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Le mérite des ouvrages de l'Encyclopédie-Roret ll 
a valu les honneurs de la traduction, de l’imitation 
- de la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il po 
la signature de l'Éditeur, qui se réserve le droit de 
faire traduire dans toutes les langues, et de poursuiv 
en vertu des lois, décrets et traités internationaux, tou 
contrefaçons et toutes traductions faites au mépris de & 
droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cou 
du mois de Juin 1880, et toutes les formalités prescrit 
par les traités ont été remplies dans les divers Ét: 
avec lesquels la France a conclu des conventions litt 


AVERTISSEMENT 


SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION 


L'’abondance des matières que nous avons dû in- 

troduire dans cette nouvelle édition, pour y faire en- 
trer toutes les nouvelles découvertes, nous a conduit 
à diviser cet ouvrage en deux volumes. 
.. Nous avons consacré ce premier volume à la des- 
cription de tous les agents dont aura à se servir le 
teinturier proprement dit, en donnent sur chacun 
d'eux une étude aussi complète que possible de ses 
propriétés, et des réactions mutuelles de ces divers 
agents entre eux, afin de mettre le praticien à même 
de discerner ou prévoir tous les phénomènes dont 
la connaissance lui est indispensable, soit pour arri- 
ver à un but déterminé, soit pour prévoir ce qui peut 
se produire au cours d’une de ses opérations. 

Nous allons donner un exposé sommaire de la divi- 
sion de ce premier volume. 


L 


VI AVERTISSEMENT 


La première partie comprend la théorie de l’art di 
la teinture, elle fait connaître en quoi consiste cetti 
opération, ce que sont les couleurs, les moyens de le: 
obtenir sur les substances à teindre; elle indique les 
opérations préliminaires qu'il faudra exécuter pour 
disposer les substances dans un état convenable à re- 
cevoir la teinture, ainsi que les apprêts, lustrages 
qu’elles devront recevoir après coup. 

La seconde partie contient la description d’un ate- 
lier destiné à la teinture, les outils et machines di- 
verses que le teinturier pourra employer. 

La troisième partie comprend la description des 
propriétés chimiques de tous les agents que l’on sera 
conduit à employer dans cet art. Nous les avons clas- 
sés en deux grandes catégories. Les agents chimiques 
ou produits chimiques que le teinturier peut souvent 
préparer directement dans son atelier, ou qu’ 1l achète 
tout préparés dans le commerce, ayant soin d'indi- 
quer dans chaque cas le meilleur moyen de recon- 
naître le degré de pureté ou de richesse du produit. 
Puis ensuite nous avons continué cette étude des 
propriétés chimiques pour les matières tincioriales, 
éléments dont la connaissance forme la base de l’art 
de la teinture. En effet teindre, c'est exécuter une 
véritable opération chimique, accompagnée d’un cer- 
tain nombre de manipulations plus ou moins com- 
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plexes ; le praticien devra done toujours bien connaître 
les propriétés du ou des corps qu’il emploie, ses r'éac- 
tions avec tous les agents qu'il mettra en leur pré- 
sence. Ce sera le meilleur moyen d'opérer à coup sür, 
et de pouvoir parer aux incidents nombreux qui se 
présentent à chaque: instant dans les travaux indus- 
triels.. Nous avons divisé l'étude des matières tincto- 
riales sous plusieurs chapitres, réunissant dans cha- 
cun en particulier les matières de mème origine : 
Matières tinctoriales d’origine végétale, d'origine mi- 
nérale : couleurs d’aniline, et matières diverses! Les 
matières tinctoriales d’origine végétale ont été elles- 
mêmes subdivisées en groupes correspondants aux 
couleurs qu'elles produisent. 

Sous le nom de matières diverses, nous avons réuni 
une certaine quantité de produits variés, fournissant 
des résultats très-intéressants, mais qui ne sont en- 
core entrés dans la pratique que dans'une proportion 
restreinte par rapport aux autres matières déjà’ étu- 
diées..Nous: ne nous ‘en sommes pas moins étendus 
longuement sur:elles, afin de mettre le teinturier à 
même: de tirer de ces produits tous les avantages 
qu'ils offrent actuellement, et de lui permettre de pou- 
voir faire des essais pouvant le conduire lui-même à 
donner une nouvelle extension à l’utilisation de ces 


matières, 
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Dans un dernier chapitre, nous avons cherché à 
présenter en quelques pages un résumé aussi com- 
plet que possible, de tout ce que nous avions exposé, 
afin de tirer de cette étude une conclusion qui fixe 
définitivement l'esprit sur la nature des Opérations 
qui constituent l’art de la teinture; conclusion qui 
nous était d'autant plus facile à tirer que nous n’a- 
vions pour la justifier qu’à nous en référer au savant 
à qui la teinture a dû le plus de développement, 
M. Chevreul, qui a posé le premier et d’une façon 
certaine les bases Scientifiques de cet art industriel. 

Enfin, nous terminons par la classification des cou- 
leurs, au point de vue industriel, en couleurs bon et 
faux teint, ainsi que le moyen, étant donné une étoffe 
teinte, de reconnaître dans laquelle des deux caté- 
gories on la peut ranger. 

Nous nous sommes fait un devoir pour rendre notre 
travail aussi complet que possible, de nous inspirer 
de tous les documents imprimés ou manuscrits rela- 
tifs à ces Matières, et nous avons fait en sorte de tou- 
Jours indiquer les sources auxquelles nous avions fait 
les emprunts, et nous prions les auteurs Qui nous ont 
été utiles de nous excuser si, par un oubli involon- 


taire, nous avons omis de les mentionner. 
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Théorie de l'Art de la teinture;/Couleurs et 
Matières colorantes, Mordants Préparation 
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ture, pour les disposer à se combineyavec les / 
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CHAPITRE !°. 


Théorie, Couleurs et Mordants. 


— 


$ 1. NOTIONS GÉNÉRALES SUR LA THÉORIE DE L'ART 
DE LA TEINTURE. 


L'art de la teinture consiste à fixer sur des étoffes de 
lifférentes espèces, toutes les couleurs, ainsi que leurs 
légradations avec l’infinie variété des nuances que l’on 
lésire, de manière à ce qu’elles ne puissent pas être al- 
érées facilement par ceux des agents à l’action desquels 
Iles doivent se trouver habituellement exposées. L'air, 
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et surtout la lumière du soleil, sont les causes les plu: 
ordinaires de l’altération des couleurs; altération qu 
d’ailleurs est en partie plus ou moins prompte, et plu: 
ou moins complète, suivant l'adhésion plus ou moin: 
forte de la matière colorante à l’étoffe. 

_ Comme il ne peut y avoir d’autre cause qui puisse fair 
adhérer une matière colorante quelconque, sur quelqu 
étoffe que ce soit, qu’une attraction durable entre le: 
deux substances, il doit s’ensuivre qu'il n’y aura qu’ur 
petit nombre de matières teignantes capables de s’atta- 
cher d’une manière indélébile ou forte, par simple ap- 
plication. 

L'art de la teinture est donc un art chimique où le: 
affinités jouent le plus grand rôle. 

Le fait général le plus remarquable de cet art consist( 
dans les différents degrés de facilité avec lesquels de: 
substances animales et végétales attirent et retiennent le 
matière colorante, ou plutôt, dans le degré de facilit. 
avec lequel le teinturier trouve qu’il peut les teindr 
avec toute couleur quelconque qu’il a l'intention de leu 
donner. 

On voit, par ce fait seul, qu’un tissu de même subs- 
tance homogène, offre par conséquent toujours plus di 
facilité à prendre une nuance uniforme, qu’un tissu com: 
posé de substances différentes. Le premier soin du tein- 
turier doit donc être d'examiner tout d’abord (et pa 
un essai préalable, au besoin), non-seulement la subs- 
tance apparente du tissu qu’on lui donne à teindre, mai 
aussi la trame cachée de ce tissu. 

Ainsi, par exemple, la laine est naturellement si biea 
disposée à se combiner avec la matière colorante, qu’ell 
n’exige que peu de préparation pour la soumettre immé 
diatement au procédé de teinture; c’est-à-dire, qu’il nm 
s’agit que de la nettoyer en lui enlevant une partie grass 
appelée le suint,Ÿ qui êst contenue dans la toison. Poui 
cette opération du dégraissage de la laine, l'emploi d’un 
liqueur alcaline est nécessaire; mais comme les alcali 
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altèrent le tissu de la laine, il ne faut se servir que d’une 
dissolution très-faible; car s’il y avait dans cette disso- 
lution plus d’alcali présent que ce qui est suffisant pour 
convertir le suint en savon, cet alcali attaquerait la laine 
elle-même. On fait donc généralement usage d’urine pu- 
tréfiée, comme étant d’un prix moins élevé, et comme 
contenant un alcali volatil qui, en s’unissant avec la 
graisse, la rend soluble dans l’eau. | 

La soie, au contraire, quand on la retire du cocon, est 
recouverte d’une espèce de vernis, qu'ordinairement on 
considère comme n'étant soluble ni dans l’eau, ni dans 
l’alcoo!, parce qu’il n’abandonne rien ni à l’un ni à l’autre 
de ces liquides; on est donc dans l’usage de faire bouil- 
lir la soie avec un alcali pour lui enlever son vernis du 
cocon. Mais dans cette opération, il faut prendre bien 
plus de précautions qu’avec la laine, parce que la soie 
elle-même est aisément corrodée ou décolorée. On fait 
communément emploi de beau savon; encore même cet 
emploi est-il préjudiciable, dit-on; et la soie blanche de 
la Chine qu’on suppose avoir été préparée sans savon, a 
un lustre supérieur à celui de là soie d'Europe, qui perd 
environ le quart de son poids, dans l'opération qui la 
dépouille de son vernis. 

Ainsi l’on comprend qu’il est nécessaire, pour disposer 
les substances destinées à recevoir la teinture à se com- 
biner avec la matière colorante, de leur faire subir un 
apprêt ou un blanchiment. Quelles que soient au reste 
ces préparations préalables, elles semblent destinées à 
atteindre un double but : 1° rendre l’étoffe qu'il s’agit 
de teindre aussi nette que possible, afin que le liquide 
colorant puisse être bien absorbé, et la matière colo- 
rante adhérer aux moindres parties des surfaces inté- 
rieures ; 2 donner à l’étoffe une blancheur suffisante 
pour qu'elle réfléchisse mieux la lumière, et que les 
eintes de la matière colorante puissent ainsi devenir 
plus pures et plus brillantes. 

Quelques-unes des préparations, cependant, quoique 
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considérées simplement comme préliminaires, consti- 
tuent réellement en partie les procédés de teinture eux- 
mêmes. Dans un grand nombre de cas, une matière es 
appliquée à l’étoffe à laquelle elle adhère, et par l'appli- 
cation d’une autre matière convenable, le teinturier pro 
duit la couleur qu’il désire obtenir. Ainsi par exemple 
on pourrait teindre une pièce de coton en noir en le 
plongeant dans de l’encre; mais la couleur ne serait n 
bonne ni solide, parce que les molécules de matière pré 
cipitée formées de l’oxyde de fer et de l'acide de noix de 
galle, sont déjà solidifiées trop grossièrement, soit pou 
entrer dans le coton, soit pour y adhérer avec quelqu 
degré considérable de force ; le gallate de fer n’ést pou 
ainsi dire qu’interposé entre les surfaces des filaments 
Mais si le coton, trempé d’abord äans une infusion d 
noix de galle, et alors séché, est plongé ensuite dans un 
dissolution de proto-sulfate de fer (couperose verte), Oo! 
autre sel ferrugineux, l'acide des noix de galle étan 
étendu partout à travers le corps du coton, recevra le: 
molécules d'oxyde de fer à l'instant même de leur pas- 
sage de leur état fluide (dissoutes), à celui de précipitée 
(solides), au moyen de quoi la matière noire de l’encr 
recouvre parfaitement le coton, en s'appliquant en con: 
tact serré avec la surface de ses plus petites fibres. Cetl 
teinture sera donc, non-seulement plus intense, mais auss 
plus adhérente et plus durable. 

On a donné le nom de mordants à celles des substance 
qui s'appliquent préalablement aux pièces d’étoffes, afi 
de leur faire prendre ensuite la nuance ou teinture qu 
l’on désire. | 

Lorsque le mordant est appliqué sur la totalité d’un 
pièce d’étoife, et que cette pièce est ensuite plongée dan 
la teinture, elle reçoit une teinte. sur toute l'étendue d 
sa surface ; mais si le mordant n'est appliqué que su 
quelques parties de la pièce d’étoffe, la teinture ne pre 
dra que sur ces parties seulement; dans le premier ca 
le procédé est celui de la teinture proprement dite ; dar 
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le second cas, le procédé est celui de l'impression en 
laine, en soie, en coton, en calicots, ou même en tissus 
mélangés. 

Dans l'art de l'impression de ces pièces d’étoffe, on mêle 
ordinairement le mordant avec de la gomme ou avec de 
l’amidon, et on l’applique au moyen de blocs ou moules 
de bois, gravés en relief, ou de plaques de cuivre, ou de 
cylindres; quant aux couleurs, leurs teintes sont pro- 
duites par immersion dans des vaisseaux remplis avec 
des compositions convengbles. Les teinturiers appellent ce 
dernier liquide le bain "Au reste, l’art d'imprimer donne 
lieu à un grand nombre de procédés, au moyen desquels 
le mordant, ou simple ou composé, produit son effet. 

Nous renvoyons pour tous les détails relatifs à ce genre 
d'industrie au Manuel du Fabricant d’Indiennes et au 
Manuel des Etoffes imprimées, qui font partie de l’Ency- 
lopédie-Roret. 


S 2. NOTIONS GÉNÉRALES SUR LA THÉORIE DES COULEURS 
ET DES MATIÈRES COLORANTES. 


Jl y a des couleurs simples, naturelles ou factices ; il 
en est qui, dues au mélange de celles-ci, sont dès lors 
composées. Les couleurs composées ou formées par la 
réunion de divers rayons simples, coloris, diffèrent es- 
sentiellement des couleurs simples; tandis que toutes 
les couleurs composées, vues par le prisme, décèlent 
leur composition. Ainsi, le vert, produit naturellement 
par les rayons de cette couleur, n’éprouve aucune dé- 
composition par le prisme ; il a le caractère d’une couleur 
simple et primitive; mais le vert composé artificielle- 
ment se sépare en jaune et en bleu. 

Quoique le vert qu'on fait en teinture soit dû, le plus 
habituellement, au mélange du jaune et du bleu, on ne 
doit pas regarder tous les verts comme une combinaison 
de deux espèces de parties colorantes; l’oxyde vert de 
cuivre peut ne pas être dû à des molécules de nature 
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différente et le vert des plantes est sans doute produit 
par une substance homogène, de même que la plupart 
des nuances qui existent dans la nature : cette couleur 
doit donc son origine quelquefois à des rayons simples 
et quelquefois à une réunion de rayons différents; un 
grand nombre d’autres couleurs sont dans le même cas. 

Les parties colorantes forment diverses combinaisons, 
et elles s'appliquent soit seules, soit combinées préala- 
blement avec d’autres substances, à la laine, à la soie, 
au coton, au lin, chanvre, etc. L'art de la teinture con- 
siste à se servir des affinités des parties colorantes pour 
les appliquer aux substances que l’on teint, les leur in- 
corporer et les y fixer. 

L'on a cherché à expliquer la cause des couleurs et la 
nature des parties colorantes ; mais de ces considérations 
il n’est rien sorti qui puisse former la théorie de la tein- 
ture. | 

Bergmann paraît être le premier qui ait complétement 
rapporté aux principes chimiques les phénomènes de fa 
nature. Prenant pour exemple le cas de la teinture de la 
laine ou de la soie dans une dissolution d’indigo, il ex- 
plique les effets observés dans cette opération. Il les attri- 
bue à la précipitation causée par l’affinité plus grande 
qui se trouve entre la laine et la soie et les molécules 
bleues, qu'entre ces mêmes molécules et l’eau acidulée. 
Il remarque que cette même affinité de la laine est assez 
grande pour dépouiller entièrement la liqueur des par- 
ties colorantes, tandis que celle de la soie, plus faible, 
ne fait qu’affaiblir la proportion de ces parties dans lé 
bain. Bergmann conclut donc que de ces affinités diffé- 
rentes, dépendent et la solidité et l'intensité des cou- 
leurs obtenues. 

Cette manière de voir de Bergmann est, suivant Ber- 
thollet, la véritable manière d'envisager les phénomène: 
de la teinture, qui ne sont en effet autre chose que de: 
phénomènes chimiques. 

Pour se fixer sur ce point, nous présenterons ici le ré 
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sumé des belles expériences que M. F. Verdeil a fait 


récemment à ce sujet, en les rappelant dans les termes 
mêmes de la note qu’il a présentée à ce sujet à l’Académie 
des Sciences. 

« Si l’on examine au microscope, dit M. Verdeil, des 
fibres isolées de ligneux, de soie ou de laine, qui ont été 
colorées par les procédés ordinaires de la teinture, on 
reconnaît, ainsi que J'ai pu m’en assurer avec le concours 
de M. Charles Robin, que la surface de la fibre est teinte 
par pénétration du principe colorant. La fibre est uni- 
formément colorée, transparente; on n’aperçoit aucune 
particule colorante insoluble à sa surface ; elle est homo- 
gène, privée de pores et de canaux. Les étoffes teintes 
étudiées dans les fibres isolées qui les constituent, pré- 
sentent toutes ces mêmes caractères. Il faut en excepter, 
toutefois, les étoffes colorées par le chromate de plomb 
ou par l’oxyde de chrome, qui sont teintes en partie par 
le dépôt du principe colorant à la surface de la fibre et 
en partie par pénétration. Dans quelques cas exception- 
nels, la soie teinte en noir est colorée par une sorte 
d'incrustation peu adhérente à la fibre; cette enveloppe 
se brise et laisse voir la fibre teinte également par pé- 
nétration. En dehors de ces cas particuliers, les teintes 
textiles sont constamment colorées par pénétration du 
principe colorant et par son union intime avec la sub- 
stance même de la fibre. 

« Les procédés employés dans la pratique popy/colorer 
les étoffes varient suivant la nature des tissus” En effet, 
tandis que les fibres d’origine animale, laine et soie, s’em- 
parent des principes colorants en dissolution dans un bain 
de teinture dans lequel entre un sel métallique faisant 
l'office de mordant, le ligneux, au contraire, placé dans 
les mêmes conditions, ne fixera pas trace de couleur. 
Pour que le coton, du fil ou du chanvre puisse se colorer 
de manière à ce que ni les lavages à l’eau, ni le frotte- 
ment n’enlèvent la couleur, il faut de toute nécessité que 
le principe colorant soit rendu insoluble lorsqu'il a pé- 
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nétré la substance de la fibre. La laine et la soie semblent, 
au contraire, posséder une véritable affinité pour les 
principes colorants mélangés avec des mordants. 

« Dans le but d'expliquer ces phénomènes de colora- 
tion, j'ai étudié l’action des sels d’alumine, de fer, d’étain, 
employés comme mordants sur les étoffes de laine et de 
soie. J’ai constaté que ces substances d’origine animale 
possédaient la propriété de fixer une certaine quantité de 
la base du mordant avec lequel on les mettait en con- 
tact. 

« Cette propriété est commune à toutes les substances 
azotées, albumine, musculine, etc., qui constituent les 
tissus du corps des animaux. 

« Par l’incinération de l’étoffe de laine ou de soie mor- 
dancée, on retrouve dans les cendres, soit le fer, soit l’alu- 
mine, soit l’étain à l’état d'oxyde. 

« La quantité de la base ainsi fixée est très-faible ; elle 
suffit cependant pour déterminer, dans l’étoffe et dan: 
l’albumine , une coloration intense au contact d’un prin- 
cipe colorant en dissolution, avec lequel l’oxyde se com: 
bine. 

« M. Chevreul à démontré déjà que la soie se charge 
d'oxyde de fer par son contact avec une dissolution dé 
sulfate de fer. M. Chevreul a observé, en outre, que dé 
la laine et de la soie, par leur contact prolongé avec du 
peroxyde de fer hydraté, fixaient de l’oxyde de fer, tan 
dis que le coton n’en fixait pas trace. 

« Les chiffres suivants indiquent la proportion de cen: 
dres que j'ai obtenue par l’incinération des étoffes mor- 
dancées : 


En 100 parties 
Rance par l’alun. . .:. , : . .05cendres, 
_ PAIN : SLR 0.72 — 
— le sulfure d’alumine. (0.86 — 
— l’'alun et letartre.. . 1.12 — 
— l’acétate de fer. . . 0.75 — 
— ledeutochlore d'étain 1.25 — 
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En 100 parties. 

Soie mordancée par l’acétate d’alumine.. 1.95 cendres. 
— l’acétate de fer.. . . 1.00 — 
_— un... 0.40 .— 
Albumine coagulée en présence de l’alun. 41.39 — 


= — du sulfate 
0 . . . , 3.00 — 


Caséine en contact avec l’alun. .. . . . 2.66 — 


« Le ligneux, placé dans les mêmes conditions, ne fixe 
pas trace de la base du mordant. 

« Le produit de l’incinération, dont les proportions 
sont indiquées plus haut, est presque complétement 
formé de l’oxyde du mordant. Les cendres de la laine 
mordancée à l’alun renferment 89 pour 100 d'alumine. 

« La faible proportion d'oxyde fixée par les étoffes de 
laine et de soie mordancées “ne semble pas en rapport 
avec l'intensité de coloration qu’elles acquièrent par leur 
contact avec un principe colorant formant une combinai- 
son avec l’oxyde qu’elles ont fixé. Aussi est-ce dans la 
constitution physique de la fibre qu’il faut chercher la 
cause du degré de coloration qu’elles peuvent acquérir 
par la teinture. Les fibres de la laine et de la soie sont 
très-transparentes ; les corps colorés transparents n’exi- 
gent qu'une très-faible proportion de principe colorant 
pour paraître d’une couleur foncée par réflexion. L’expé- 
rience que je vais décrire prouve bien que c’est en vertu 
de ce principe que les étoffes teintes, de laine et de soie, 
possèdent cette coloration intense qui les caractérise. 

« De l’albumine coagulée par la chaleur dans de l’eau 
renfermant du deutochlorure d’étain est colorée ensuite 
au Contact d’une dissolution de cochenille. L’albumine se 
teint comme une étoffe mordancée. Par la dessiccation, 
la masse acquiert une teinte grenat foncé. Si on brasse la 
masse, la couleur change ; elle devient rouge clair. Eu 
continuant de brasser, on obtient une couleur de plus en 
plus claire, qui arrive en rose. Examinées au microscope, 
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à leurs divers états de division, les particules n’ont subi 
d’autres modifications qu’une diminution de volume. Elles 
restent toujours transparentes. Ce phénomène ne se pro- 
duit pas dans un corps coloré opaque dont la couleur ne 
se modifie pas ensuite d’un broiement, même prolongé. 

« Cet effet de la transparence dans les corps colorés 
explique la coloration des tissus qui composent le corps 
des animaux; cette coloration, déterminée par des quan- 
tités très-faibles de sang, est due sans nul doute à la 
transparence des chairs. 

« La transparence des tissus qui composent les pétales 
des fleurs, occasionne également cette intensité de colo- 
ration, que la faible proportion de principes colorants 
qu’elles renferment ne pourrait déterminer dans un corps 
opaque. 

« Pour résumer les résultats auxquels j'ai été conduit, 
je proposerai les conclusions suivantes : | 

« do Les fibres qui composent les étoffes teintes, qu’elles 
soient d’origine végétale ou d’origine animale, sont colo- 
rées uniformément dans leur substance même. Sauf quel- 
ques rares exceptions, il n'existe à leur surface aucune 
particule insoluble.  * | 

«2 Les fibres de la laine et de la soie ont la propriété 
de fixer directement une certaine proportion de la base 
des sels métalliques employés comme mordants. 

« 3° La proportion de base fixée par l'étoffe mordancée, 
et, par conséquent, la proportion de principe colorant 
retenu par l’étoffe teinte est très-faible. La transparence 
de la fibre et son diamètre ont une action sensible sur le 
degré de coloration qu’elle peut acquérir. » 

Toutes les modifications diverses dont les couleurs et 
les matières colorantes peuvent être susceptibles, soit à 
froid, soit à chaud, sont analogues à ce qu’on observe 
dans les autres combinaisons chimiques : habituellement 
d'ailleurs elles sont sujettes à une altération particulière 
par l’action de l'air et de la lumière, mais quelquefois, 
au contraire, elles en reçoivent un éclat nouveau ou une 
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_ nuance différente. Il y aussi des agents qui, après s’être 
_unis avec les parties colorantes, altèrent la couleur qu'ils 
ont d’abord produite, la font passer au jaune et finissent 
_par la détruire. 

Le teinturier devra donc retenir, comme résultats gé- 
néraux de ces observations que : 

lo Les molécules colorantes ont des affinités dont les 
effets se combinant avec ceux de leur constitution, for- 
ment les différences qui les distinguent entre elles; 

20 Les molécules colorantes s’unissent directement avec 
l’étoffe ou seulement par le secours d’un intermède ; mais 
l’étoffe a des rapports différents avec elle selon sa nature ; 

3° Les molécules colorantes, en se combinant avec la 
substance de l’étoffe, éprouvent une altération qui mo- 
difie leur couleur, outre la modification qui résulte de la 
nuance propre à la substance avec laquelle elles s’unis- 
sent ; 

4 Les molécules colorantes varient, non-seulement 
entre elles par ces dispositions différentes, mais encore 
par les changements ultérieurs qu’elles peuvent subir 
par l’action des autres substances et par celle de l’air, de 
la chaleur et de la lumière. 

Nous ne développerons pas davantage ici ces notions 
théoriques que nous aurons soin de rappeler avec l’ex- 
tension convenable, à mesure que nous en ferons l’appli- 
cation pratique aux opérations diverses de l’art des tein- 
tures, parmi lesquelles on distingue lquefois, sous la 
dénomination de teintures A ÉTAT CRE et le pastel, 
qui n’exigent pas de mordant, tandis que l’on comprend 
sous le nom de teintures subjectives toutes celles qui ne 
peuvent être fixées que par un mordant. 


$ 3. NOTIONS GÉNÉRALES SUR LA THÉORIE DES 
MORDANTS. 


On a donné le nom de mordants à des substances qui 
s'appliquent préalablement aux pièces d’étoffe, afin de 
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leur faire prendre ensuite la teinture que l’on désire, ou 
afin d'en varier la nuance; ainsi, les mordants servent 
d’intermèdes entre les parties colorantes et les substances 
que l’on teint, soit pour faciliter leur combinaison, soit 
pour la modifier en même temps. 

Parmi les mordants,fon pourrait classer sous la déno- 
mination d’altérants,\les ingrédients qui ne sont em-— 
ployés que dans la vue de modifier ou de changer une 
nuance, 

Hellot, Macquer et plusieurs autres chimistes anciens, 
avaient adopté une théorie ridicule relativement à l’ap— 
prêt ou à la préparation qu’on donne aux étoffes pour 
les disposer à recevoir la teinture; ils appliquaient à 
l’action des mordants une doctrine non moins bizarre. 
C’est à Bergmann, et à Berthollet surtout, qu’on doit d’a- 
voir ramené toutes les opérations de la teinture aux 
grandes voies des affinités, et d’avoir ainsi posé les bases 
de la véritable théorie chimique de l’art de la teinture. 

Suivant les principes mis en avant par ces deux chi= 
mistes, et maintenant adoptés par les chimistes de tous 
les pays, nous pouvons considérer les mordants comme 
des intermèdes d’union et d’aflinité entre le principe co- 
lorant et l’étoffe. 

Jusqu'ici les mordants dont on a fait principalement 
usage sont de trois espèces, savoir : ceux à base d’alu- 
mine, ceux à base d’étain et ceux à base de fer. 

Les mordants à base d’alumine sont l’alun (sulfate d’a- 
lumine et de potasse, ou d’ammoniaque, ou même de 
soude) et l’acétate d’alumine impur (acétate d'argile, et 
mordant de rouge ou de jaune). 

Les mordants stannifères, c'est-à-dire à base d’étain, 
sont les muriates (chlorures et hydrochlorates). 

Les mordants ferrugineux sont les couperoses vertes el 
les pyrolignites (sulfate, nitrate, acétate de fer), et quel- 
ques dissolutions ferrugineuses. 

Pour les mordants à base d’alumine, il vaut mieux ne 
jamais employer l’alun directement: car en décomposant 
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l’alun par le sucre de saturne, ou sucre de plomb (acé- 
late de plomb), on obtient un acétate d’alumine dont l’u- 
sage est préférable à celui de l’alun; l’alumine en est plus 
facilement dégagée, et l’acide mis ainsi en liberté est 
moins susceptible d’agir sur l’étoffe. - 

Dans tous les mordants à base d’étain, les affinités de 
’oxyde d’étain pour les principes colorants dont il re- 
hausse la vivacité des couleurs sont très-marquées. 

Quant aux mordants à base de fer, les affinités de l’oxyde 
le fer avec les étoffes sont plus prononcées encore qu'avec 
’étain, et l’oxyde de fer se combine avec elles d’une ma- 
ière indélébile; mais comme cet oxyde est naturellement 
oloré, on ne s’en sert que pour former des couleurs 
omposées ; sa couleur est tellement rude, quand on l’em- 
loie seul, comme principe colorant, qu’il devient né- 
essaire de l’adoucir en faisant tremper les étoffes co- 
orées en rouge dans une dissolution d’alun saturée de 
otasse. : 

L'oxyde de cuivre peut être employé comme mordant, 
urtout pour la teinture en noir, dans laquelle on l’em- 
loie communément avec le fer. L’oxyde de cuivre, em— 
loyé seul, est un mordant en usage dans la teinture en 
Lune sur le coton. 

La chaux et tous les sels calcaires peuvent être consi- 
érés comme autant de mordants. Il est vrai qu’ils rem- 
runissent les rouges; mais ils avivent les bleus et don- 
ent de la fixité à toutes les couleurs. 

Les meilleurs mordants sont ceux qui ont une affinité 
ès-marquée, tant avec le principe colorant qu’avec l’é- 
fle ; et c’est cette propriété qui a fait préférer l'alun aux 
atres sels; mais comme assez généralement l’alun a plus 
affinité avec les principes colorants qu'avec l’étoffe, on 
)mmence par appliquer ce mordant sur les étoffes où 

attire et fixe ensuite la couleur. 

Ainsi, en règle générale, le mordant qu’on applique 
ir une étoffe commence par exercer son action sur l’é- 
offe pour parvenir à s’y fixer; il attire ensuite le prin- 
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cipe de la couleur, puis enfin il le retient avec plus ou 
moins de force. 

I1 faut donc, d’après ce qui vient d’être dit, que lors- 
qu’une étoffe acquiert, par le moyen d'un sel alumineux, 
les propriétés qui dépendent de l’alumine, elle puisse dé-| 
composer le sel et se combiner avec son alumine, pen- 
dant que l'acide qui la tenait en dissolution se sépare et 
reste dans le bain; mais il ne faut pas conclure de là 
qu'aucune portion de l'acide ne reste en combinaison! 
avec l’étoffe, et qu’elle n’y puisse pas avoir ainsi quelque 
influence sur la couleur. 

La nécessité du lavage des étoffes, soit après qu'elles 
ont été passées au mordant de l’alun, soit après leur 
teinture subséquente, tient à des faits chimiques que le 
teinturier ne doit jamais perdre de vue : c'est que l’é- 
toffe ne prend en alun que la dose qui convient à son af- 
finité; de sorte que lorsqu'une étoffe est alunée, on la 
passe à l’eau pour enlever la portion d’alun qui ne s’est 
pas fixée; sans cette précaution, cet alun resterait dans 
le bain et se chargerait de principe colorant au préju- 
dice de l’étoffe. C’est encore pour cela qu’on lave l’étoffe 
après sa teinture ; on enlève par ce moyen toute ia partie 
colorante qui s’est déposée sur l’étoffe, sans y adhérer, 
après que les affinités de l’alun ont été remplies et sa- 
turées par le principe colorant. 

Affinités et avantages des mordants et des oxydes mé: 
talliques. — Nous avons dit que les meilleurs mordant 
sont ceux qui ont une affinité très-marquée, tant avec le 
principe colorant qu'avec l'étoffe. Or, l’affinité des mor- 
dants avec l’étoffe est quelquefois si prononcée, qu’il suffi 
de présenter l’étoffe à leur dissolution pour qu’elle s’et 
imprègne de suite. 

Les avantages que doit présenter un mordant, c’est di 
bien fixer la couleur et de lui donner un bel éclat; ll 
teinturier devra donc toujours choisir le mordant qu 
réunira ces deux avantages au plus haut degré. | 

Quant aux oxydes métalliques, ils ont avec plusieur 
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parties colorantes une telle affinité, qu’ils abandonnent 
les acides qui les tenaient en dissolution, pour se préci- 
piter en se combinant avec elles. 

D'un autre côté, tous les oxydes ont la propriété de se 
combiner avec les substances animales , et l'on peut former 
ces différentes combinaisons en mélant un alcali saturé 
de substance animale avec les dissolutions métalliques. 

On en peut conclure que tous les oxydes ont de la dis- 
position à se combiner avec les substances animales, 
quoiqu'ils diffèrent cependant beaucoup à cet égard. 

L'oxyde d’étain l'emporte sur tous les autres, par la 
propriété de se fixer avec les étoffes de laine et de soie, 
mais particulièrement avec les premières. Il abandonne 
facilement l'acide qui le tient en dissolution pour se com- 
biner avec ces étoffes; de sorte qu'il suffit d’imprégner 
la laine ou la soie de dissolution d’étain, quoique après 
cela on lave l’étoffe avec soin; ce qui n’arrive pas avec 
quelques autres dissolutions métalliques. 

L’affinité des oxydes pour les substances de nature vé- 
zétale paraît beaucoup moins forte que celle qu'ils ont 
pour les substances animales ; d’où il suit que les disso- 
utions métalliques sont peu propres à servir de mor- 
lants aux couleurs du coton et du lin. 

Un habile chimiste de Lille, M.F. Kuhlmann, s’est livré 
ussi, dans ces derniers temps, à des études théoriques 
t pratiques sur la fixation des couleurs dans la teinture, 
t voici l’important travail qu’il a soumis à ce sujet à 
‘Académie des sciences : 

« Les faits nombreux consignés dans des mémoires pu- 
liés antérieurement avaient, dit M. Kuhlmann, démon- 
ré jusqu’à la dernière évidence que la fixation des cou- 
eurs dans la teinture dépend, sinon exclusivement, du 
noins en très-grande partie, d’une action chimique entre 
es matières colorantes et les étoffes dans leur état patu- 
el ou ces étoffes diversement modifiées, soit par leurs 
ombinaisons avec d’autres corps, soit par un arrange- 
1ent moléculaire particulier de leurs principes constitu- 


- 
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tifs. Afin d'établir cette proposition d'une manière incon! 
testable en ce qui concerne la combinaison de la cellulos 
avec l’acide nitrique, il convient de bien démontrer qu 
cet acide n'intervient pas dans la teinture en se mettan 
en liberté et en réagissant dans cet état sur les matière 
colorantes. Pour écarter toute objection à cet égard, ) 
suffirait d'argumenter de ce que les tissus nitrés à diffé 
rents degrés ne perdent pas, pendant la teinture, leu 
propriété d’être plus combustibles que les tissus non ni 
trés, de même que la pyroxyline ne perd aucune de se 
propriétés caractéristiques en subissant toutes les opéra: 
tions de la teinture. Mais d’autres motifs viennent encor 
s'opposer à l'admission de toute influence étrangère à 1 
nature même du tissu à teindre. Ainsi, j'ai constaté que le 
étoffes pyroxylées ne prennent pas plus de couleur dan 
les bains de teinture à réaction acide que dans les bain 
alcalins, et que la pyroxyline spontanément décomposé 
attire, bien plus énergiquement que Île coton naturel, le 
couleurs dans l’une comme dans l’autre circonstance. J’e 
mis ces faits hors de doute en teignant du coton naturel 
du coton pyroxylé, du coton nitré et de la pyroxylin 
spontanément décomposée, et cela sans le secours d’au 
cun mordant, dans une dissolution alcaline d’orseille 
toujours les propriétés caractéristiques de la fibre vége 
tale, dans ses divers états de combinaison, se sont man 
festées. J'ajouterai encore que la pyroxyline, privée d’un 
partie de ses principes nitreux par la décomposition spot 
tanée, et le coton nitré, se comportent dans la teintur 
de carthame exactement comme dans la teinture de bo 
de Brésil, de garance, etc., tandis que le fulmi-coton n 
prend de couleur dans aucun cas. Il reste donc évider 
que, par sa combinaison avec une proportion déterm 
née de principes nitreux, la cellulose se rapproche, quai 
à ses propriétés d’absorber les couleurs, des matièr( 
azotées naturelles. 

« IL est un point sur lequel je crois devoir insister ave 
l’illustre auteur de la théorie du contraste simultané di 
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couleurs (M. Chevreul) ; c’est qu’on ne saurait, d’une ma- 

nière absolue, établir comme principe en teinture, que 
les tissus azotés naturels ou d’origine animale ont, pour 
toutes les matières colorantes, une affinité plus grande 
que les tissus non azotés. On sait que la laine ne prend 
pas la couleur de carthame avec la même facilité que le 
coton. Il en est de même pour la laine nitrée; j'ai cons- 
taté que si la soie traitée par l’acide nitrique, quoique 
parfaitement dégagée d'acide libre, attire la couleur de 
la fleur de carthame avec plus d'énergie que la soie dans 
son état naturel, en donnant une couleur écarlate comme 
le coton nitré, cette propriété ne s’étend pas au même 
degré à la laine. Dans tous mes essais précédents, j'ai 
toujours observé que la laine est de toutes les matières 
textiles la moins apte à acquérir, par son immersion dans 
l'acide nitrique, une disposition plus grande à absorber 
les matières colorantes. 

« Il ne faudrait pas admettre non plus que tous les 
corps azotés artificiels possèdent la propriété d'attirer les 
matières colorantes et de pouvoir servir d’auxiliaire pour 
les fixer sur les tissus. Des essais faits avec de acide 
urique, du nitrate d’urée et de l’urate de potasse, ne 
m'ont donné aucun résultat. Si, au point de vue du cer- 
hame, la résistance de la laine à prendre cette couleur 
résulte de propriétés particulières, étrangères à sa compo- 
ition, on doit aussi attribuer aux propriétés particulières 
le l'acide urique de ne pas pouvoir servir à fixer les cou- 
eurs Comme les composés nitreux. 

« Il me restait surtout à examiner jusqu’à quel point 
le simples modifications dans l’arrangement moléculaire 
>ouvaient apporter des modifications dans l'aptitude des 
ils et tissus à attirer les matières colorantes et à former 
vec elles une véritable combinaison chimique. 

€ Il y a quelques années, un manufacturier anglais, 
I. Mercer, a fait connaître que les tissus de coton don- 
aient dans l’impression et la teinture des couleurs plus 
ourries en les immergeant, au préalable de l’application 
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des mordants, dans une dissolution concentrée de soude 
caustique. 

« J'ai confirmé par quelques essais la vérité de cette 
assertion, mais je dois ajouter que les résultats obtenus 
étaient loin d’être comparables, quant à l'intensité des 
couleurs, à ceux produits par l’action combinée des acides 
nitrique et sulfurique. 

« Pour expliquer le phénomène observé par M. Mercer, 
on a attribué la plus grande intensité de couleur produite 
sur une étoffe à un effet en quelque sorte mécanique, àl 
un simple rapprochement des fibres dont le tissu était 
composé. On était facilement conduit à cette opinion par 
l'examen des tissus traités par les alcalis caustiques ; ces 
tissus, en effet, se contractent dans tous les sens sous 
l'influence de ces alcalis. Cette explication, qui déjà me 
paraît hasardée lorsqu'il s’agit du traitement des tissus 
par les alcalis et lorsqu'il s’agit d’une faible augmenta 
tion dans l'intensité des couleurs, est entièrement inad- 
missible dans les circonstances où l'intensité des couleurs 
est provoquée par d’autres réactions, notamment par celle 
de la décomposition spontanée de la pyroxyline. | 

« Quoi qu'il en soit, l'intéressante observation di 
M. Mercer dut fixer mon attention d'autant plus, que d'au 
tres observations tendent à établir que cette propriétt 
des alcalis caustiques est partagée par d’autres corps. 

« Sans attribuer d’une manière absolue à la cause si: 
gnalée l'intensité de couleurs que prennent dans la tein 
ture les tissus de coton préparés par la potasse ou L 
soude, on peut admettre sans difficultés que beaucoup d 
modifications de la nature des tissus par des agents chi 
miques énergiques peuvent donner à ces tissus une ap 
titude plus grande à absorber les couleurs. 

« En vue de fixer les idées des chimistes sur ce dernie 
point, j'ai fait des essais nombreux de teinture avec de 
tissus de coton altérés par l'action de divers agents chi 
miques avec ou sans le secours de la chaleur. J’altér: 
des tissus de coton au moyen du chlore, de l'acide chlot 
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hydrique, de l’acide fluorhydrique ; à la teinture, je n’ob- 
servai aucun résultat, ce qui permet de conclure tout 
d’abord que tous les genres d’altération ne conviennent 
pas pour rendre plus énergiques les propriétés du coton 
d’absorber les couleurs. Des résultats plus favorables fu- 
rent, par contre, obtenus par l’action des acides sulfu- 
rique et phosphorique concentrés. Par l’action de ces 
acides, les tissus se resserrent comme par les alcalis caus- 
tiques et prennent une certaine translucidité, circonstance 
qui peut expliquer, jusqu’à un certain point, leur plus 
facile pénétrabilité par des dissolutions colorées; mais en 
présence des faits nombreux signalés dans ce travail, faits 
ù ces effets ne se produisent pas, il me paraît logique 
l’'admettre, d’une manière générale, qu’un arrangement 
moléculaire différent dansla matière à teindre, alors même 
qu’il n'y aurait pas de changement dans sa composition 
himique, est la cause essentielle des résultats observés. 
à les tissus se resserrent et prennent une légère trans- 
ucidité ; il est évident que, dans ces diverses circonstan- 
es, la cellulose est modifiée dans sa nature chimique, 
lle tend à se transformer en dextrine et en glucose; et 
lors même qu’on admettrait que la composition de la 
ellulose n’est pas changée, on pourra, dans les corps 
somères, admettre des propriétés très-différentes. Dans 
e$ Gas, un arrangement moléculaire différent peut don- 
er lieu à une combinaison chimique nouvelle; et le ré- 
ultat d’une plus grande intensité de couleur dans la 
inture, sans être expliqué par l’état purement physique 
e la matière, par une espèce de contraction des fibres 
u coton ou äu lin, doit de préférence être attribué à 
ne combinaison chimique différente. Combien parmi les 
atières organiques, ne vOyons-nous pas de corps iso- 
ières qui affectent cependant des propriétés différentes 
rsqu'il s’agit de leur combinaison avec d'autres corps! 

« Après avoir constaté avec quelle facilité les principes 
itreux disposent les fils et tissus à absorber énergique- 
ent les couleurs, après avoir démontré que d’autres 
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agents, qui n’entrent pas en combinaison chimique avec 
les tissus, peuvent produire des effets analogues, j'ai 
voulu vérifier expérimentalement la valeur des opinions 
énoncées par les auteurs qui se sont occupés d'expliquer 
les réactions qui s’accomplissent dans la teinture du coton 
en rouge d’Andrinople, relativement à l'influence qu’exer- 
cent dans cette teinture la bouse de vache et le crottin 
de brebis, dont on y fait fréquemment usage. 

« Dans cette teinture, dont les procédés sont si COm- 
pliqués, la fixation de la couleur et sa solidité peuvent 
dépendre dé circonstances diverses ; de l’existence d’une 
matière animale, de la combinaison de cette matière avec 
les mordants alumineux, de la combinaison des mor- 
dants alumineux avec le tannin, enfin de l’emploi des 
huiles d’olive tournantes, de sorte qu'il devient néces- 
saire, pour éclaircir le fait particulier de l’existence des 
matières azotées, de s'appliquer à étudier l’influenc 
isolée de ces matières sur la fixation des couleurs. 

« Un fait particulier avait fixé mon attention. | 

« Lorsque l’on soumet à la teinture des œufs pour leu) 
donner les couleurs diverses des œufs de pâques, on S 
contente de Îles faire bouillir dans des décoctions de di: 
verses matières tinctoriales, de bois de Brésil, de boi 
de campêche, de pelures d'oignon, de pains de tournesol 
d'orseille, etc. Toutes les couleurs se fixent parfaitemen 
bien sans l'intervention d'aucun mordant, avec cett 
seule différence que tel œuf prend la couleur plus faci 
Jement que tel autre. J'ai pensé que dans ce cas la fixa 
tion des couleurs devait être déterminée, non par le $c 
calcaire dont la coque de l’œuf est formée, mais par u 

‘enduit azoté fixé à sa surface. Cette présomption s’es 
bientôt transformée pour moi en réalité par les résulta! 
de l'expérience suivante : 

« J'ai fait tremper pendant quelques instants des œu 
dans de l’acide chlorhydrique affaibli, en ayant la pré 
caution de ne faire atteindre par le liquide acide que. 
moitié de la surface de chaque œuf. Par ce contact, ll 
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parties de l’œuf soumises à l’action de l’acide se sont cou- 
vertes d’une matière émulsive blanche que le lavage sub- 
séquent à l’eau en a détachée. Les œufs ainsi traités, 
étant soumis à la teinture, n’ont pris les couleurs que 
dans les parties non atteintes par l’acide et où le carbo- 
nate de chaux se trouvait recouvert de leur enduit na- 
turel qui a quelque analogie avec l’albumine coagulée. 
Les parties de l’œuf qui avaient été en contact avec l’acide 
sont restées parfaitement blanches. 

« L'énergie de l’albumine à absorber les couleurs me 
fut démontrée d’a#flleurs en teigpant dans des bains de 
brésil, d’orseille, de tournesol, "etc., de l’albumine coa- 
gulée par la chaleur. Ces curieux résultats devaient me 
conduire à essayer d'augmenter directement la propriété 
des tissus d’absorber les couleurs par l'emploi de di- 
verses matières animales. Je fis de nombreux essais en 
préparant les étoffes de coton, de laine et de soie par 
une immersion dans une dissolution d’albumine et en 
coagulant cette albumine sur les tissus par l’action de la 
chaleur ou d’un acide, au préalable de la teinture. 

« J’arrivai ainsi à des résultats très-favorables pour 
a teinture du coton et à des résultats un peu moins si- 
znificatifs pour la teinture de la soie, mais à peine ap- 
Jréciables pour laine. De senis eurent lieu ayée les 
ois de Brésil/la garance êt le bois de campêche. 

« Après l’albumine, j'ai essayé avec le même succès 
action du lait et du caséum, qui peuvent être coagulés 
la surface des tissus au moyen d’un acide. Le lait sur- 
out, soit seul, soit associé aux mordants, m’a donné des 
ouleurs très-nourries, 

« Enfin, j'opérai aussi avec la gélatine; mais, dans ce 
lernier cas, je déterminai la coagulation au moyen du 
annin. J’obtins encore des résultats, mais peu marqués, 
ans le secours des mordants. Jai pu constater dans ces 
erniers essais que la gélatine, en permettant de fixer 
‘ès-abondamment le tannin sur les étoffes, peut inter- 
enir très-efficacement dans la teinture en gris ou en 


| 
noir au moyen des sels de fer. Les couleurs que J'ai ainsi} 
obtenues présentent la plus grande solidité. | 

« Enfin, j'ai complété ces recherches en soumettant à, 
un examen attentif l’influence des matières azotées coa-} 
gulables, comme moyen de fixation sur les tissus dans 
des conditions d’insolubilité des oxydes métalliques ;! 
même de ceux dont les sels ne se décomposent que difii- 
cilement au seui contact des tissus. 

« De nombreux essais comparatifs eurent lieu avec! 
l’acétate d’alumine, le chlorure de manganèse, le sulfate 
de zinc, le sulfate de cuivre, le sulfate de protoxyde de 
fer, le perchlorure de mercure et le chlorure de platines 

« En employant comme matière tinctoriale le bois de 
Brésil, on obtint les résultats suivants : 

« Le coton pd sans mordant, prit dans ce bain 
une couleur rouge acé pâle, et le coton albuminé une 
nuance rouge-violet foncé. | 

« L'intervention des sels métalliques se manifesta de 
la manière suivante dans le mêrne bain de teinture: 
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COTON NATUREL 
après immersion 
dans une dissolution 
de sels métalliques, 
lavage immédiat 
et teinture. 


COTON ALBUMINÉ 
traité 


de la même manière} 


Acétate d'alumine. |Rouge-brnn. RE violacé peu | 
L oncé. 
Chlorure de manga-|Giroflée. Giroflée presque noir. 
nèse. 
Sulfate de zinc. Rouge violacé clair. | Violet foncé. 


Sulfate de cuivre. |A peu près les mêmes|A peu près les mêmes 
résultats qu'avec le| résultats qu'avec le 


sulfate de zinc. sulfate de zinc. | 

Sulfate de protoxyde | Rouge-violet. Noir violacé. | 
de fer. | 
Perchlorure de mer-|Giroflée. Noir à reflet rouge. | 
cure. | 
Chlorure de platine. |Rouge-hrun sale. Même nuance beau- || 


coup plus foncée. 
P | 
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« Les mêmes essais furent répétés en employant la ga- 
rance comme matière tinctoriale; des résultats analogues 
furent observés, mais les différences ont été moins mar- 
quées. 


| COTON NATUREL 


après immersion SPAON “ALBUMINÉ 
| dans une dissolution at À 
de sels métalliques, re 
PR de la même manière. 
D 
Acétate d'alumine. |Rouge-brun. Même nuance un peu 
plus nourrie. 
Ghlorure de manga-| Violet sale. Id., plus foncée. 
nèse. 
Sulfate de zinc. Violet terne. a — 
Sulfate de cuivre. |Violet-brun. Id., différence peu 
sensible, 
Sulfate de protoxyde| Violet foncé. Id., mais plus foncée 
de fer. encore. 
Perchlorure de mer-| Giroflée-brun. Id., beaucoup plus | 
cure. foncée. 
Chlorure de platine. | Brun clair. Brun plus rouge et un 


peu plus foncé. 


——_—_—_….….—…"….…."."…"."-.. 
« De tous ces essais, on peut tirer cette conclusion que 
bumine étant appliquée uniformément à la surface 
es tissus de coton, peut servir à y fixer, comme le ferait 
1 mordant, mais d’une manière moins énergique, les 
uleurs de la garance et du bois de Brésil, et qu’elle 
ut aussi servir d’intermédiaire pour précipiter sur les 
offes divers oxydes métalliques avec lesquels elleforme 
8 Combinaisons insolubles. 

€ Dans la teinture, les étoffes imprégnées de ces com- 
naisons, absorbent avec plus de facilité les couleurs, 
le si ces dernières étaient préparées soit avec l’albu- 
ne, soit avec les mêmes sels métalliques pris isolément. 
« Des résultats analogues ont eu lieu lorsqu'on fixe le 
inin au moyen de la gélatine. Ce dernier corps trouve 
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une application très-heureuse dans la teinture en noir, 
en produisant une combinaison avec le tannin et l’oxyde 
de fer. Le tannin seul intervient aussi avec une admi=. 
rable énergie pour fixer sur Îles étoffes l’acétate d’alu— 
mine qu’il décompose, ce qui permet d'obtenir les cou-s 
leurs les plus nourries. ë 

« Comme résultat de toutes ces recherches sur la fixa- 
tion des couleurs dans la teinture, je crois avoir mis hors! 
de doute les propositions suivantes : | 

« do Le coton ou le lin transformés en pyroxyline ne’ 
sont plus susceptibles de recevoir la teinture; ' 

« 2 Lorsque la pyroxyline, par une décomposition 
spontanée, a perdu une partie de ses principes nitreux, 
non-seulement elle ne présente plus de résistance à l& 
teinture, mais elle absorbe les couleurs avec beaucoup 
plus d'énergie que la matière textile ordinaire; F 

« 30 Par l’action combinée des acides nitrique et sul 
furique, on peut donner artificiellement au coton des 
dispositions à absorber les couleurs dans la teinture aussi 
énergiques que celles que possède la pyroxyline décom-= 
posée spontanément ; À 

« 40 La potasse et la soude caustiques, l’acide sulfu= 
rique et l’acide phosphorique, permettent aussi d’aug= 
menter l'aptitude du coton à absorber les couleurs; 

« 3° D’autres altérations ou modifications du coton 
par l’ammoniaque, le chlore, l’acidechlorhydrique, l'acide 
fluorhydrique, avec ou sans le secours de la chaleur, n8 
lui communiquent pas de propriétés analogues ; ; 

« Ge Les matières animales neutres peuvent servir utE 
lement d’intermédiaires pour fixer les couleurs sur les 
fils ou tissus et pour varier la nature des mordants. 

« Cette propriété leur est particulière : la seule pré 
sence de l’azote au nombre de leurs principes constitutifs 
ne justifierait pas leur aptitude à se teindre, car il est 
des matières azotées, telles que l’acide urique et Les 
urates, chez lesquelles la disposition d’absorber les coW 


leurs dans la teinture n’existe pas. 
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« 7 La teinture repose essentiellement sur une com- 
binaison chimique entre la matière textile naturelle ou 
diversement combinée ou modifiée ; l’état physique de 
cette matière n'intervient dans le phénomène que d’une 
manière accessoire. 

€ Il est d’ailleurs difficile de distinguer ce qui appar— 
lient à l’aflinité chimique proprement dite de ce qui est 
le résultat de la Cohésion; ce qui, dans la teinture de 
charbon, par exemple, procède des propriétés chimiques 
le ce corps, de ce qui est le résultat de sa porosité. 

« Dans la plupart des cas, les deux actions réunies 
oncourent au même but et se confondent en quelque 
orte. » 


Résumé théorique applicable au choix et à l'emploi 
des mordants. 


On voit par tout ce qui précède : 

1° Que les acides et les alcalis ne sont pas propres à 
ervir de mordant, c’est-à-dire d'intermède convenable, 
ffrant à la teinture tous les points d'union désirables 
ntre les étoffes et les substances colorantes ; 

2° Que de toutes les substances terreuses, c’est l’alu- 
iine qui possède éminemment les propriétés des mor- 
anis, par son affinité tant avec les substances colo 
intes qu'avec les étoffes, et par sa faible adhérence aux 
cides. 

Lorsque les parties colorantes ont précipité un oxyde 
un dissolvant, celui-ci a ordinairement le pouvoir de 
iSsoudre une portion de la combinaison de la substance 
’lorante avec l’oxyde, et la liqueur reste colorée, quoi- 
ue la précipitation soit facilitée et rendue plus complète 
ir la présence de l’étoffe. Les effets dépendent donc en 
irtie, non-seulement des proportions, mais encore de 
Spèce d'acide qui sert de dissolvant à oxyde. Cette 
Servation s'applique aux acides qui tiennent l’alumire 
| dissolution ; mais les acides, les alcalis, les dissolu- 

Teinturier. Tome I. 2 
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si 


tions métalliques, et même les sels neutres peuvent servir 
d'altérant. | 

Les substances terreuses, les acides métalliques, les 
principes astringents des végétaux et les huiles fixes, soni 
employés également comme mordants. On voit donc ainsi 
qu’en variant les mordants, on arrive à multiplier beau= 
coup les nuances que l’on peut obtenir d’une même sub= 
stance, surtout en faisant coopérer les altérants pour 
modifier ou pour changer les teintes; il suffit même de 
varier la méthode par laquelle on les applique. 

Enfin, les procédés auxquels est soumise successives 
ment une étoffe, pour remplir le but que l’on se propose; 
déterminent quelquefois le chuix de la dissolution du 
mordant et de la mgpfre de l'appliquer. 

Mordants simyples et composés. — Nous nommerons 31025 
dants composés tous ceux qui ne Sont pas susceptibles de 
donner couleur sans le concours des matières colorantes 
animales et végétales. Ce sont gux à base d'atumine €l 
d’élain, souvent même ceux # base de fer; mais comm 
le fer n’est pas toujours dafis ce Cas, nous le rangeronk 
parmi les mordants simples avec le manganèse et le cuis 
vre dont les oxydes fournissent des corps colorés au] 


tissus des ligneux, nous comprendrons également, parm 
les mordants simples, le plomb et le mercure qui formen 
aussi des matières colorantes lorsqu'ils sont unis à d'au 
tres substances colorantes; et nous traiterons de ces mor 


dants simples dans un chapitre spécial. 
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CHAPITRE IL. y 
Préparations; Blanchiment LTÉE de 


4. PRÉPARATION DES SUBSTANCES DESTINÉES À RECEVOIR 
LA TEINTURE, POUR LES DISPOSER À SE COMBINER AVEC LA 
MATIÈRE COLORANTE. 


Principes généraux. — Les étoffes destiné recevoir 
teinture, quand ce sont des étofes PTE sont habi- 
lellement : tout laine tout soie, tout coton; touf lin,‘tout 
anvre; mais les éfoffes composées Warient à Per 
ur méla de laine ef soie, lin ne. coton ét soie, 
anvre ét Coton; quelqueiois même toutes ces substances 
nt employées dans une même étoffe composée qui offre 
S lors le plus de difficultés à l’art du teinturier. Nous 
us occuperons donc d’abord des préparations ou ap- 
êts des étoffes simples, c’est-à-dire entièrement com- 
sées, trames et tissus, d'une seule substance; mais les 
incipes que nous allons donner sufliront ensuite pour 
mbiner et modifier l’apprêt, suivant la nature des sub- 
nces qui entreront en nombre plus ou moins grand 
ns la trame et le tissu d’une étoffe. 

es étoffes ou matières qui servent à les fabriquer ne 
avent généralement pas être teintes sans recevoir un 
tain nombre de manipulations préalables, sans les- 
elies on n’obtiendrait que des résultats imparfaits. Cela 
ni à ce que ces matières présentent un certain nombre 
mpuretés, dont la présence nuirait complétement à la 
iture. 

ipsi la laine est enduite d’une graisse appelée suint 
 l'empêcherait complétement de s’imbiber dans les 
ns de teinture, et la couleur qui se déposerait sur la 
ière brute n'aurait aucune solidité. 


F 
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La soie est enduite d’une gomme qui présenterait les” 
mêmes inconvénients. à 

Souvent, re étoffe doit rester blanche, ou reh 
cevoir une teinteWfrès-claire, la couleur naturelle qu’elle 
possède serait un obstacle à un bon résultat. D'où la né" 
cessité d’une nouvelle opération appelée blanchiment 1 
qui devient même, dans certains cas, une sorte de tein—* 


ture. È 
Nous décrirons pour chaque matière, la laine, la soies 
le coton, le lin, le chanvre, la série d'opérations SUCCES "| 
sives qu’il est nécessaire de leur appliquer, et nous re: : 
viendrons d’une façon générale sur le blanchiment qui a 
une très-grande importance. j 
Enfin, le teinturier, avant de livrer Ve travail, doi 4 
souvent donner aux étoffes du lustret de la fermeté 
opération désignée sous le nom d'apprêts, et dont la de - 
cription fera l’objet de la dernière section de ce chapitres 
La laine et la soie sont des substances animales ; 1e CO® 
ton, le lin et le chanvre sont des substances végétales. 
Cette distinction est très-importante pour la teinture, cal 
ce qui fait différer principalement, dans leur composis 
tion, les substances animales des substances végétales 
c’est que les substances animales contiennent abonda 1. 
ment un principe particulier, l'azote, qui ne se trouvi 
qu’en petite quantité dans quelques substances végé= 
tales. à 
Il s'ensuit que la distillation des substances animal 
produit beaucoup d'ammoniaque, qui est un compos 
d'azote et d'hydrogène; tandis que la distillation dé 
substances végétales donne peu ou point d'ammoniaqué 
mais fournit ordinairement beaucoup d'acide, à raison d 
l'oxygène ou de l'hydrogène qu'elles contiennent. ; 
On retire des substances animales, par la distillatio! 
beaucoup d'huile dont le principe dominant est l’'hyd ro 
gène ; les substances végétales n’en fournissent pas que 
quefois une quantité sensible. Les substances animale 
peuvent produire de l'acide hydrocyanique qui est n 
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ombinaison d'azote, d'hydrogène et de carbone ; les sub- 
tances végétales ne donnent naissance à cet acide qu’au- 
ant qu’elles contiennent de l’azote. 

Enfin la combustion des substances animales est accom- 
agnée d’une odeur pénétrante due à l’ammoniaque et à 
huile qui se forment et qui échappent à l’inflammation ; 
Iles sont sujettes à la putréfaction, dans laquelle il se 
roduit de l’'ammoniaque comme dans la distillation par 
union plus intime de l’azote et de l’hydrogène, au lieu 
ue les substances végétales subissent une fermentation, 
oit spiritueuse (alcoolique), soit acide. 

Les alcalis, qui sont de puissants dissolvants de la ma- 
ère animale, ou la corrodent, ou se combinent avec elle 
isqu'à ce qu'ils en soient saturés, et ils perdent par là 
ur causticité ; on ne peut donc employer qu'avec beau- 
up de réserve les alcalis dans les procédés par lesquels 
n teint les substances animales, ce qu’on n’a point à re- 
outer lorsqu'on opère sur les substances végétales. 

Les acides nitrique et sulfurique (l'eau-forte et l’huile 
à vitrioi) ont aussi beaucoup d'action sur les substances 
aimales. L’acide nitrique les décompose, en dégage 
izote, produisant ainsi de l’acide carbonique et de l’a- 
de oxalique avec une partie de l'hydrogène et une par- 
> de charbon. L’acide sulfurique agit sur les matières 
imales en dégageant du gaz inflammable, ainsi que du 
Z azote très-probablement, et met les autres principes 
l’état charbonneux. 

La soie paraît se rapprocher un peu des substances 
gétales par une disposition moins grande à se combiner 
‘ec les parties colorantes, comme aussi par une plus 
ande résistance à l’action des alcalis et à celle des aci- 
»s; mais quoique les alcalis et les acides exercent sur 

soie une actiou moins vive que sur la laine, il faut 
anmoins en faire usage avec beaucoup de précaution, 
rce que l'éclat des couleurs qu’on désire dans la soie 
rait dépendre du poli de sasurface, et qu’il n’y faut pas 

rter atteinte. 
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Le coton résiste mieux que le lin et le chanvre à l’ac-k 
tion des acides, et l’on parvient difficiiement à le détruire Ë 
par l’acide nitrique; cependant, à l’aide de la chaleur, la 
décomposition a lieu, et il se forme de l’acide. oxalique. \ 

Le teinturier ne doit jamais perdre de vue que toutes” 
les espèces de préparations, blanchiment et apprêts, ne 
sont que des opérations préliminaires destinées à dépouil-# 
ler les tissus des substances solubles et insolubles qui” 
s'empareraient de la couleur au détriment de la partieh 


fixe et solide. i 


LAINE. V4 * 


Laine. — C'est la partie chevelue, filamenteuse, qui re-. 
couvre la peau des moutons et quelques autres anis 
maux, tels qüe les chères du Me fl ou du Thibet, 
les castors* les lamas et les vigognes. % 

Les laines, indépendamment des qualités qui les dis 
tinguent suivant les différentes espèces d'animaux qui A 
_ fournissent, se divisent en deux grandes classes; les lai 
nes de loison, qui provienne de la tonte annuelle des, 
animaux, et les laines mortes, qu’on n’enlève de la pes 
des animaux qu'après la mort de ceux-ci. ns 

La laine de toison, comme la laine morte, est naturel 
lément énduite d’une espèce de graisse qu’on appelle le. 
suint, qui est contenue dans la toison, et dont il faut | 
nettoyer. Mais comme cette partie grasse et savonneus 
ou suint, qui rend la laine imperméable à l’eau, la prés 
serve en même temps des teignes, on à soin de ne l'en 
dépouiller que lorsqu'on a le projet. de la teindre ou d e 
la filer. à 

Le suint, cette substânce grasse qui sert d’enduit aux 
brins de laine brute,"et qui en forme les 35 à 45 centiè= 
mes en poids, est un composé de savon à base de potassé; 
joint à du carbonate, de l’acétate et un peu d'hydrochlo® 
rate de potasse, avec un sel à base de chaux et une sub 
stance odorante, indépendamment des débris ss embois 
tements externes du poil. Dans le lavage A la lain 


PRÉPARATIONS ee TEINTURE. 31 


est-à-dire dans le dessuintagé{ ce savon se dissout et 
htraine tous les autres sels avec lui. Il s’ensuit que les . 
aux de lavage sont excellentes pour un lavage subsé- 
uent, et que leur bonne qualité augmente à chaque nou- 
elle opération. On a calculé, ajoute M. Raspail, auquel 
pus empruntons les observations précédentes sur le 
int de la laine, que le suint provenant du lavage de 
utes les laines récoltées en France, est capable de servir’ 
engrais à 150,000 hectares de terre. 

Le teinturier comprendra facilement ainsi pourquoi 
ute opération de teinture sur laine doit être précédée 
ir le dessuintage, car sans cette opération préliminaire 
dispensable, le moindre lavage d’une étoffe en enlève- 
it la couleur. 

On sépare le suint de la laine en toison, soit par l’eau 
ire, soit par l’eau aiguisée de sous-carbonate d’ammo- 
aque, soit par l’urine ammoniacale. Vauquelin a re- 
nou que le suint était composé : 1° d’un savon à base 
: potasse; 2° d’un peu de carbonate de potasse; 3 d'’a- 
tate de potasse ; 4 de chaux ; 5e d’une très-petite quan- 
é d'hydrochlorate de potasse; 6° d’une matière animale. 
nsi, le suint est formé de matières solubles et de ma 
res insolubles : celles qui sont solubles proviennent en. 
ande partie de l’humeur de la transpiration plus ou 
ins modifiée par l'oxygène de l’air atmosphérique. La 
itière insoluble provient en partie du sol, et dès lors 
e est accidentelle. 


La matière soluble se compose : 


De savon potassique (à base de potasse, qui en fait la 
us grande partie) ; 

De carbonate de potasse {petite quantité) ; 

D'acétate de potasse (quantité notable); 
D'hydrochlorate de potasse, chlorure de potassium 
ace) ; : 

De chaux unie probablement à l'acide sulfurique : 
D'une matière odorante d’origine animale ; 
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La matière insoluble est formée : 

De sous-carbonate de chaux (carbonate calcique) ; 

De sable; 

D’argile. | | 

La laine, après avoir été dessuintée, retient encore dé 
Ja matière grasse et du soufre dans un état qui n'avait 
pas été constaté avant les recherches spéciales de M. Che: 
vreul sur lesquelles nous reviendrons tout-à-l’heure. 

La présence du soufre dans la laine dessuintée se dé= 
montre au reste facilement, en exposant à une tempéras 
ture de 75, pendant une demi-heure, un gramme de 
laine avec 60 grammes d’eau de sous-carbonate de soude 
à 20 de l'aréomètre de Baumé; après avoir retiré la laine, 
on partage la solution dans deux verres; puis on verse 
dans l’un une solution d’acétate de plomb qui noircit, et 
dans l’autre de l'acide sulfurique qui dégage assez d’a= 
cide hydrosulfurique (hydrogène sulfuré) pour que l'o= 
deur en soit sensible. La laine qui a subi le traitement 
n’est pas altérée, seulement elle acquiert une couleur 
jaunâtre, et devient plus rude au toucher qu’auparæ 
vant. 

C’est à la présence du soufre que la laine doit les pro: 
priétés suivantes : 

Si l'on fait chauffer la laine avec de l’eau et de l’acétate 
de plomb, elle prend, à la longue, une couleur noire; 
produite par la formation d’une certaine quantité de sul 
fure de plomb. Ce phénomène se remarque surtout lors= 
que l’on alune la laine avec un acétate d’alumine qui 
contient du plomb. 

Si l’on met en contact à froid la laine avec l’oxyde de 
plomb, de l’eau et un aicali, elle noircit également. 

Le protoxyde d’étain et ses sels colorent la laine en 
brun sous l'influence de la chaleur. : 

Nous reviendrons tout-à-l’heure, avec plus de détails, 
sur quelques propriétés spéciales de la laine dessuintée, 
après avoir établi, d’après M. Chevreul, la théorie de s& 
composition. 
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Principes immédiats de la laine dessuintée. — Suivant 
. Chevreul, les principes immédiats de la laine sont au 
ombre de trois au moins dans la laine dessuintée à l’eau 
stillée, aussi bien que possible, savoir : 

1° Une substance grasse, solide à la température ordi- 
ire, et parfaitement liquide à 60»; 

2° Une substance grasse liquide à 15°; 


3° Une substance filamenteuse qui constitue essentiel- 
ment la laine proprement dite. 

Cette substance filamenteuse dégage du soufre ou de 
icide hydrosulfurique, sans perdre ses propriétés ca- 
ctéristiques et essentielles, en sorte qu'il paraît pro- 
:ble que le soufre entre comme élément dans la com- 
dsition d’un corps parfaitement distinct de la substance 
amenteuse de la laine. 

On voit que la laine a une composition assez complexe : 
_ ses principes immédiats doivent être étudiés avec soin 
ir le teinturier, afin de prévoir les inconvénients aux- 
1els donnerait lieu la présence de certains corps qu'il 
mêlerait accidentellement ou qu’il y ajouterait à des- 
in. C’est d’ailleurs le moyen pour lui de se rendre un 
mpte exact de la cause des inégalités qui apparaissent 
ins la couleur de la laine, soit filée, soit tissée, qu'il a 
ulu teindre uniment. Afin de diriger sûrement les étu- 
»s du teinturier à cet égard, nous allons mettre sous 
s yeux les observations nouvelles de M. Chevreul sur 
1elques propriétés de la laine dessuintée, avant de 
Jus occuper de l’opération même du dessuintage de la 
ine. 

Propriétés spéciales de la laine dessuintée. — La laine 
en dessuintée soumise aux procédés mécaniques de di- 
sion et de ventilation, donne de5 à 3 millièmes de cen- 
res généralement formées de phosphates de chaux et de 
agnésie, de sulfate de chaux, de chaux, de peroxyde 


: fer, de silice, et quelquefois de peroxyde de manga- 
se, 
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La laine passée à l'acide hydrochlorique ne laisse qu 
de 1 à 2 millièmes de cendre. 

La laine, exposée deux heures à une chaleur de 13( 
centigrades, prend une couleur jaune qui acquiert plu 
d'intensité si la température est portée à 1700. 

La laine chauffée à sec pendant deux heures, à 1000, n 
dégage ni ammoniaque, ni émanation sulfureuse; à 130: 
elle donne de l’ammoniaque; et de 1460 à 1500, une éma 
nation sulfureuse, sans dégagement sensible de gaz in: 
solubles dans l’eau. 

L'eau favorise le développement de la vapeur sulfu: 
reuse, car il suffit de faire bouillir de l’eau sur la laine 
pour la reconnaître dans la vapeur qui se dégage. L’eat 
qui tient de l’acide sulfurique, et surtout de l’alun en dis 
solution, agit moins que l’eau distillée. 

D’après cette tendance de la laine à abandonner di 
soufre, il n’est pas étonnant qu’elle noircisse, surtout 4 
chaud, par le contact de plusieurs corps métalliques 
tels que les acétates de plomb, le protochlorure, le prot 
oxyde et les sels d’étain, plus particulièrement que le 
autres sels métalliques. 

Relativement à l'influence prolongée pendant quel 
ans, du contact de certains corps sur la laine, M. Che: 
vreul cite les trois observations suivantes sur lesquelle! 
nous appelons toute l’attention du teinturier : 

10 1 partie de laine plongée dans 40 parties d’eau, te- 
nant 0.4 de sous-carbonate de soude hydraté en solution: 
et 0.4 d’éfain en feuille disséminé entre ses filaments, 
donne lieu à une émission d’acide hydrosulfureux et d’am: 
moniaque, avec formation de protosulfure d'étain : la 
laine est profondément altérée dans sa ténacité, et il s’esi 
formé aux dépens de ses éléments, une quantité très-n0 
table d’un acide volatil odorant. 

20 1 partie de laine plongée dans 40 parties d’eau, te= 
nant 0.4 de sous-carbonate de soude hydraté en solution, 
et 0.4 de plomb en feuille disséminé entre ses filaments, 
est plus colorée que dans l’expérience précédente, maïs 
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u altérée dans sa ténacité, et produit moins d’acide 
)latil odorant. 

3 1 partie de laine plongée dans 40 parties d’eau, te. 
ini 0.4 de sous-carbonate de soude hydraté en solution, 
0.4 de protoxyde jaune de plomb disséminé entre ses 
aments, est beaucoup plus colorée et sensiblement plus 
térée qu'avec le plomb de l'expérience précédente. 

Il suit des trois expériences précédentes, qu’en résumé : 
contact de l’étain avec la laine, dans une eau très-lé- 
rement alcalisée, détermine une altération bien plus 
rte que ne le fait le plomb et même le protoryde jaune 
plomé. 

4 Si l’on conserve 1 partie de laine dans 40 parties 
>au avec 0.4 de protoryde de plomb sans alcali, la laine 
coloré, sinon plus fortement qu'avec le protoxyde de 
omb et l’eau alcalisée de l'expérience précédente, du 
oins plus uniment; mais la ténacité de la laine est à 
ine altérée. Ce fait est d'autant plus remarquable pour 
teinturier, que s’il n’y avait pas eu de protoxyde de 
mb avec l’eau distillée, la laine aurait perdu beau- 
up de sa ténacité. M. Chevreul ajoute que l’action du 
otoxyde de plomb pour conserver la laine, lui semble 
at à-fait analogue à l’action de la magnésie pour pré- 
"ver la graisse de la rancidité. 

>» La laine abandonnée quatre ans à elle-même dans 
au distillée, n’a rien présenté, au bout de ce temps, 
i indiquât une séparation de son soufre, si ce n’est une 
s-légère odeur alliacée, mais le papier de plomb plongé 
ns l'atmosphère du flacon qui exhalait cette odeur y 
nservait sa blancheur. La laine avait perdu de sa té- 
cité, moins cependant que la portion qui avait été en 
ntact avec l’étain et le sous-carbonate de soude, et il 
tait produit de l’acide carbonique et de l’'ammonia- 
ë: 

ÿ° En traitant la laine par l'acide nitrique, et en pre- 
nt toutes les précautions possibles pour déterminer 
ictement, au moyen du chlorure.de baryum, la quan- 
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tité d'acide sulfurique produite par le soufre de la laim 
M. Chevreul a trouvé que 100 parties de cette substance 
dans l'état où elle est employée, contiennent 1.78 M 


soufre. . | 
- Dessuintage. — Pour-dépoulr la laine de son sui 
ou pour opérer le dégraissage le la laine, l'emploi d'u 
liqueur alcaline est nécessaire, mais comme les alcal 
altèrent le tissu de la laine, il ne faut se servir qi 
d’une dissolution alcaline très-faible ; car si la dissolt 
tion contient plus d’alcali qu’il n’en faut stricteme] 
pour convertir le suint en savon, alors cet alcali excé 
dant attaquerait le tissu même de la laine et pourra 
l’altérer et le détruire. Il faut donc toujours préférer ui 
lessive alcaline très-faible et qui n'offre aucun dange 
L'urine putréfiée remplit très-bien cette indication; el 
contient assez d’alcali volatil (’ammoniaque) pour qu 
s’unissant à la graisse, il se forme un savon soluble dal 
l’eau, et jamais cet alcali ne s’y trouve en excès nul 
sible au tissu de la laine; aussi emploie-t-on générale 
ment dans le dégraissage de la laine, l’urine putréfié 
qui d’ailleurs est d’un prix moins élevé que toute au 
lessive alcaline. 

On procède ainsi qu’il suit à l'opération du dégraissag 
de ta laine : On met la laine dans une chaudière contt 
nant une quantité suffisante d’eau, à laquelle on ajou 
un quart d'urine putréfiée, et on l’y laisse chautfer pet 
dant environ un quart-d’heure à une température ass! 
élevée pour que-cette lessive chaude devienne piquante 
la main, sans la brûler cependant; il faut avoir soin« 
remuer de temps en temps la laine avec des bâtons ; 
la lave ensuite, et on la met à égoutter ; après quoi 
la porte dans de grands paniers que l’on tient plong 
dans le courant d’une eau vive, et on la foule avecl 
pieds jusqu'à ce que le suint en soit entièrement sortis. 
ne rende plus l’eau laiteuse. On la retire alors, et on 
met à égoutter; elle perd quelquefois dans cette opélri 
tion plus d’un quart de son poids. La laine est d’auta 
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ieux disposée à recevoir la teinture, que le dégraissage 
it avec soin a été plus complet, et chaque espèce de 
ine exige une attention particulière pour être dégraissée 
nyenablement. 

On conserve dans un baquet les eaux de suint prove- 
int de la première opération, en y ajoutant de temps 
| temps de l'urine putréfiée, de sorte que le suint qui 
ÿ trouve sert lui-même à rendre plus soluble celui qui 
lhère à la laine nouvelle; ce à quoi contribue l’ammo- 
aque de l’urine putréfiée. 

Exposons maintenant le résumé des expériences faites 
ir M. Chevreul, pour arriver à l'application de la théorie 
1 dessuintage dont l'opération pratiquée en grand con- 
ste essentiellement comme nous venons de le voir, à 
aiter la laine en suint à une température de 60 à 75 
>grés en général, par une eau rendue alcaline au moyen 
> l'urine ammoniacale, ou du sous-carbonate de soude, 
1 du savon à laquelle on ajoute souvent un lait d’argile 
Icaire, puis, après 10 ou 15 minutes au plus, à laver 
vement la laine dans des paniers ou des vaisseaux de 
ivre percés de trous, et plongés dans un cours d'eau. 
Jai traité, par l’eau froide, dit M. Chevreul, 1 kilog. 
> laine mérinos en suint, jusqu'à ce qu’il ne cédât plus 
en à ce liquide. L’eau du premier lavage s'est colorée, 
irce qu'elle a dissous le suint proprement dit, et elle 
ait trouble parce qu’elle ayéit entrainé la plus grande 
irtie de la matière terreuse que la laine en suint contient 
ujours. 

La laine soumise au lavage à l’eau distillée, jusqu’à ce 
ae celle-ci ne lui enlevât plus rien à froid, avait une 
uleur d’un gris-roux; elle ne se mouillait pas facile- 
ent. Au toucher elle était évidemment grasse; la pres- 
it-on entre deux papiers doubles de Suède, avec un fer 
aud, elle tachait fortement, et les taches ne disparais- 
ient pas à l'air, parce qu’elles étaient produites par 
ne matière grasse non évaporable. 

La matière grasse isolée de la laine, au moyen de lal- 
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cool bouillant, se compose de deux principes immédiat: 
correspondant, par la différence de leur fluidité, à la stéa 
rine et à l’oléine, et auxquels M. Chevreul a donné, pa 
analogie, les noms de stéarérineV(suif de laine) et éluié: 
rine (huile de laine), quoiqu’elles diffèrent absolumen 
de la stéarine et de l’oléine par plusieurs propriétés, no 
tamment par celle de ne pouvoir être saponifiée au moyer 
des alcalis. 

La stéarérine n’est parfaitement liquide qu'à 60 degrés 
tandis que l’éluiérine l'est même à 15 degrés. 

Toutes deux sont neutres aux réactifs colorés. 

Mille parties d'alcool de 0,805 de densité ont dissous, 
à 15 degrés, une partie de stéarérine et sept parties d’élaié: 
rine. C’est sur cette différence de solubilité qu'est fondé 
surtout le procédé au moyen duquel on sépare ces deux 
principes l’un de l’autre. 

Une partie de stéarérine et cent parties d’eau, chauffées 
ensemble, ne font point d'émulsion, même après le refroi- 
dissement, comme le font une partie d’élaiérine et cent 
parties d’eau. 

Une partie de stéarérine et deux parties de potasse hy- 
dratée, dissoutes dans l’eau, chauffées de 97 à 99 degrés; 
pendant 60 heures dans l'eau, font émulsion, mais ne se 
saponifient pas. 

En distillant la stéarérine et l’élaiérine avec de l’hy= 
drate de potasse, on n'obtient ni ammoniaque ni sulfure# 
elles paraissent donc dépourvues d’azote et de soufre, ef 
n'être formées que de carbone, d'hydrogène, et proba= 
blement d'oxygène. 

La proportion de matière grasse dans la laine de mél 
rinos de deux échantillons, l’un de brebis et l’autre d’a* 
gneau, lavée à l’eau distillée, à été trouvée par M. Che= 
vreul de plus de vingt pour cent; il ajoute qu’elle em 
retient encore, sans affirmer cependant que les laines des 
diverses races doivent contenir la même proportion de 
matière grasse, ses expériences n'ayant encore été faites! 
que sur la laine des mérinos. 


5 


Lt 


; 
î 
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Quant à la laine qui a été soumise aux opérations du 
dessuintage et du lavage, excutées en grand, on trouve 
que l’alcool en sépare à peine trois centièmes de matière 
grasse, d'où il suit qu’elle perd environ dix-sept pour 
cent, dans le traitement qu’on Jui fait subir avant de la 
filer et de la teindre. 

Voici en résumé, suivant M. Chevreul, la théorie des 
Opérations du dessuintage et du lavage de la laine : 

Si l’on ne traitait la laine que par de l’eau pure et 
froide, on séparerait le suint soluble; mais la matière 
grasse resterait fixée à la laine, et retiendrait les parties 
terreuses les plus divisées du sable que les toisons con- 
tiennent toujours : ces parties terreuses étant plus ou 
moins colorées, masqueraient cette blancheur qui est 
propre à la laine parfaitement dessuintée et lavée. 

En chargeant l’eau d’une chaudière de suinf soluble, 
on rend l’eau alcaline et comme savonneuse, quoiqu’on 
ne puisse pas assimiler complétement cette matière à un 
savon; on augmente l’alcalinité de l’eau soit avec de 
l’urine ammoniacale, soit avec du carbonate de soude, 
soit avec du savon; puis on ajoute à l'énergie de l’eau 
alcaline, en portant la température de 60 à 75 degrés en 
général. Dès lors la matière grasse de la laine forme, 
avec l’eau alcaline chaude, non une dissolution, puisqu'il 
ne peut y avoir de saponification, mais une émulsion ; 
cette émulsion se sépare de la laine, parce qu’elle est 
persistante, et qu’on en accroît encore la stabilité en 
ajoutant au bain de dessuintage une certaine quantité de 
lait terreux, au sein duquel la matière grasse émulsive 
se disperse. Enfin, au moyen de l’agitation vive que subit 
la laine dans les mannes, paniers, caisses, où l’eau se re- 
nouvelle continuellement, on sépare tous les corps étran- 
gers qui peuvent être enlevés par une action mécanique, 
et la matière soluble au liquide de la chaudière qui la 
mouillait, 

Le teinturier veut-il apprécier l'influence, dans l’opé- 
ration du dessuintage, de l’alcalinité de l’eau, de la tem- 
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pérature, et enfin se convaincre de la nécessité de séparer 
la plus grande partie de la matière grasse de la laine, 
afin de l’obtenir dans son plus grand état de blancheur 
possible, qu’il prenne en considération les trois observa- 
tions suivantes de M. Chevreul : 


1. L'eau de sous-carbonate de soude à froid forme une 
émulsion avec la laine lavée à l’eau distillée, tandis que 
l'eau pure n’en forme pas. Le premier liquide séparé de’ 
la laine laisse déposer une matière terreuse qui cède à 
l’alcool beaucoup de stéarérine et d’élaiérine, le liquide 
trouble séparé du dépôt évaporé à sec, en cédant encore 
au même dissolvant. 


2. L'eau qu'on fait digérer à 75 degrés sur la laine 
lavée à l’eau distillée froide devient émulsive, parce 
qu’une portion de matière grasse, à la vérité très-légère, 
se dissémine dans l’eau. ñ 

3. Si l’on incinère la laine lavée à l’eau distillée froide, 
on trouve qu’elle contient quarante-six millièmes de ma- 
tière terreuse ; tandis que si l’on incinère un échantillons 
de cette même laine, mais après avoir subi l’action de! 
l’alcoo! et qu'il sera devenu blanc, la cendre s’élèvera à 
peine à neuf millièmes. Enfin une dernière preuve de 
l'influence exercée mécaniquement par la matière grasse 
sur la couleur de la laine, c’est que si l’on traite par 

l'alcool bouillant, dans un petit ballon de verre, quelques! 
grammes de laine simplement lavée à l’eau distillée froide,, 
on verra qu'en même temps que l'alcool dissout la ma-! 
tière grasse, la laine blanchit, et la matière argilo-ferru- 
gineuse qui en masquait la blancheur se précipite au fond 
du ballon. | 


Le tableau suivant présente les proportions respectives 
des matières retirées par M. Chevreul d’une toison des 
mériuos, leurs poids ont élé déterminés pour le degré 
de dessiccation auquel les matières parviennent à une 
température de 100 degrés. 
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Matière terreuse qui s’est déposée de l'eau dis- 
tillée dans laquelle on a lavé la laine., . . 26.06 
Suint dissous par l’eau distillée froide. . . . 32.74 


Laine lavée à l’eau distillée froide. 


Matière grasse formée de stéarérine et élaié- 


0 nee tsis 9,91 
Matière terreuse fixée 3 à la laine par la matière 
ee nues à « tel A .40 
Laine dégraissée par l'alcool. . . . . . . . 31.93 

100.00 


Blanchiment de la laine. — L'opération du dessuintage 
est toujours indispensable pour disposer la laine, soit à 
la filature, soit à la teinture. On teint d’ailleurs la laine 
en toison ou sans être filée, quand on doit l’employer à 
former des draps de couleurs mélangées, ou bien on la 
teint lorsqu'elle est filée; mais le plus ordinairement, 
c’est sous la forme de drap qu’elle est mise en teinture; 
en tout ças, le blanchiment de la line ne devient néces- 
sure gle pour les étoffes tissées, et aussi pour les laines 
filées‘qui doivent rester blanches, ou prendre, par la 
teinture, les nuances les plus claires. 

Lorsque l’on teint la laine en toison, ses filaments isolés 
absorbent une plus grande quantité de parties colorantes 
que lorsqu'elle est filée; par la même raison, la laine 
filée en consomme, en général, plus que le drap, et la 
teinture en drap exige toujours plus de soin que la tein- 
ture en laine. Il ne faut pas s’imaginer cependant, que 
par cela seul qu’un drap est teint de laine, la couleur en 
est bonne et solide, car la solidité de la teinture dépend 
surtout des procédés à l’aide desquels on opère. 

Pour la plupart des couleurs, la laine a besoin d’être 
préparée par un bain (1), dans lequel on la fait bouillir 


(1) Ce nom s'applique également au vase (cuve ou chaudière) qui 
contient les ingrédients pour colorer les étoffes, et aux ingrédients 
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avec des substances salines, et principalement aveé l’alun 
et le tartre; c'est ce qu’on appelle le bouillon Vet nous 
avons dit, en parlant des mordants, quel effet ce bain 
est destiné à produire; mais il y a des teintures pour 
lesquelles la laine n’a pas besoin de ces préparations: il 
suffit de la bien mouiller dans l’eau tiède, et ensuite de 
l'exprimer ou de la laisser égoutter. La laine a particu- 
lièrement besoin de la chaleur pour absorber les parties 
colorantes; ce besoin paraît tenir à la disposition de ses 
filaments à former un tissu serré, et par suite une espèce 
de feutrage, que les parties colorantes pénètrent plus 
facilement à l’aide de la chaleur. 


Les filaments fins et élastiques de la laine sur lesquels 
on ne découvre aucune aspérité à l’œil nu et même à 
l’aide du microscope, offrent cependant une légère résis- 
tance quand on presse doucement un brin de laine entre 
deux doigts et qu’on le tire avec l’autre main, de ma- 
nière à le faire glisser entre les doigts avec la racine: 
mais on n’éprouve aucune résistance quand le mouve- 
ment va de la racine à la pointe. On en conclut que les 
poils sont barbés comme un épi d'orge, ou formés de la- 
melles qui se couvrent les unes les autres, de la racine à 
la pointe, à peu près comme les écailles des poissons ; 
c’est sur cette propriété que repose le feutrage; mais 
comme cette conformation nuit d’ailleurs au cordage et 
au filage, on huile la laine pour lui ôter son aspérité et 
la rendre plus facile à travailler. La terre à foulon rend 
ensuite cette huile soluble dans l’eau, qui l’emporte et 
nettoie parfaitement la laine : si la laine conservait ou 
sa graisse naturelle ou cette huile qui est nécessaire pour 
la filer et la tisser, elle happerait difficilement la teinture 
et n'aurait plus assez d’affinité pour la matière colorante. 
C’est pour cette raison que l’on soumet les tissus manu- 

A 
mêmes contenus dans ce vase. Ainsi l’on dit mettre au bain des draps, 
des laines, elc., et l’on dit aussi un bain d’alun, un bain de coche- 
nille, etc. 
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facturés de ge ie draps,proprement dits, au moulin à 
l 


foulon avant es teinûre. 
Les étoffes, mérinos, mousselines-laines, et en général 


es tissus légers reçoivent d’autres manipulations, qui 
>onsistent à griller pour enlever le duvet, à dégorger à 
Peau chaude, à passer au bain faible de sous-carbonate 
de soude d’un quart de degré à la température de 4, 
enfin à leur faire subir un passage au savon à la même 
température; pour enlever le savon on les dégorge à l’eau 
chaude : elles sont alors convenablement disposées pour 
la teinture. 

Nous rappellerons encore au teinturier, avant de décrire 
les opérations du blanchiment de la laine, la nécessité 
d’éloigner les outils de cuivre et les préparations de ce 
métal, de la laine destinée à l'impression en couleurs 
claires. Ces opérations, suivant M. Chevreul, peuvent se 


réduire aux suivantes : 


Un bain au savon; 

_ Trois bains au carbopate de soude ; 

Trois soufrages ; V2 

Plus les lavages intermédiaires, soit à froid, soit à 
chaud. 


Supposons, dit M. Chevreul, afin de pouvoir nous ren- 
dre un compte satisfaisant de ces diverses opérations, que 
lon ait à blanchir 190 pièces de mousseline de laine ayant 
60 mètres de longueur, en tout, 6,000 mètrps" e 

‘4o Les pièces sont assemblées par mise de cinq pièces, 
et cousues ensemble, jusqu’à la fin des opérations. Chaque 
mise est ensuite enroulée sur Îles bobines de la machine 
à enrouler (fig. 4, pl. 3). Les 100 pièces formant donc 20 
mises de cinq pièces chacune ; chaque mise étant garnie 
aux deux bouts de deux garats en toile de 2 à 3 mètres, 
cousus solidement pour protéger les chefs des extrémités 
de ia mise, qui, dans le cours des opérations, se irou- 
vent cousus à une autre mise. 

90 On monte un bain avec 7 kilog. de sous-carbonate 
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de soude, et 1 kil. 75 de savon blanc, à la températu 
de 50 degrés centigrades dans la cuve à roulette (fig. 
pl. 3), garnie d’un rouleau presseur, et convenableme 
chauffée par la vapeur. 

On y fait passer la première mise trois fois de sui 
dans les rouleaux. 

Avant d’y faire passer la seconde mise, on émoité 
bain avec 500 grammes de savon bien dissous, et lo 
maintient toujours la température à »0 degrés centi 
grades. On remonte de même le bain avec 500 gramme 
de savon pour la troisième, la quatrième et la cinquièm 
mises, 

Après le passage de ces cinq mises, on vide la cuv 
que l’on remonte à neuf pour cinq autres mises, en sort 
que, pour les 100 pièces, on emploie 98 kilogrammes d 
sous-carbonate de soude et 15 kilog. de savon blanc. 

3° On rince ensuite deux fois chaque mise dans u) 
bain d’eau à 35 degrés centigrades, monté dans la cuw 
à roulettes, où l’on renouvelle l’eau pour chaque mise. 

4 On monte un bain avec 7 kilog. de sous-carbonat, 
de soude, toujours dans la cuve à roulettes, à la tempé: 
rature de 50 degrés centigrades. 

On y fait passer trois fois de suite la première mis 
dans les rouleaux. 

Avant d'y faire passer la seconde mise, on remonte 
bain avec 50 grammes de sous-carbonate de soude bier 
dissous et l’on maintient la température toujours à 5 
degrés centigrades. On remonte de même le bain avec 
500 grammes de sous-carbonate de soude pour la troi- 
sième et quatrième mises. 

Après le passage de ces quatre mises, on vide la cuve 
que l’on remonte à neuf pour quatre autres mises; en 
sorte que pour les 100 pièces on emploie 36 kiogrammes 
de sous-carbonate de soude. 

50 Les pièces passent ensuite au soufragè, opération 
sur les détails de laquelle nous reviendrons dans un ar- 
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ticle spécial, et elles y séjournent 12 heures y compris 
le temps nécessaire pour garnir et dégarnir la chambre, 
la totalité des 100 pièces employant 25 kilogrammes de 
soufre. 

6° Au sortir du soufrage, les pièces sont rincées à la 
roulette dans de l’eau froide que l’on renouvelle en éta- 
blissant un courant. 


70° Répéter l'opération 4°, en employant de Fe pour 
les 100 pièces, 36 kilog. de sous-carbonate de soude. 

8° Répéter l’opération 5° du soufrage, en employant de 
même, pour les 100 pièces, 25 kilog. de soufre. 

99 Répéter l'opération 6° de rincer les pièces à la rou- 
lette et à l’eau courante. 

10° Répéter de nouveau l'opération 4° en employant de 
même, pour les 100 pièces, 36 kilog. de sous-carbonate 
de soude. 

11° Répéter de nouveau l’opération 5° du soufrage, en 
employant de même, pour les 100 pièces, 35 kilogrammes 
de soufre. 

12° Répéter d’abord l'opération 3 de rincer à la rou- 
lette en eau tiède, et répéter ensuite l'opération 6° de 
rincer en eau froide que l’on renouvelle en établissant 
un courant. 

Les pièces destinées à la vente en blanc, reçoivent à 
l'opération 10° une addition de solution très-légère de 
carmin d’indigo qui se fixera sur l’étoffe lors du passage 
au soufre. 

Les pièces étant séchées, on les fait passer à la ton- 
deuse, puis sur des tambours à vapeur. 

En résumé, cette nouvelle méthode de blanchiment con- 
siste en : 

1 passage au savon, dépensant 15 kilogrammes de sa- 
von blanc; 

3 passages au sous-carbonate de soude, dépensant 136 
kilogrammes de sous-carbonate de soude ; 

3 sonfrages dépensant 75 kilogrammes de soufre. 
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Les anciennes méthodes de blanchiment, fort variables 
d'ailleurs, dans chaque atelier, commençaient presque 
toutes par un soufrage qui tendait à fixer, à l’aide de l’a- 
cide sulfureux, l’huile dont on est forcé d'imprégner la 
laine pour la filer et qui reste, par conséquent, dans la 
laine tissée; tandis que le but de la première opération 
de la nouvelle méthode est, au contraire, de débarrasser 
la laine de c£tte huile, par un péssage au savon. 

Soufrage. Chambre à soufrer— L'opération du sou- 
frage a presque toujours eu lieu de la même manière, 
c'est-à-dire en brûlant du soufre dans une chambre où 
sont placées les étoffes à blanchir. Mais il est très-impor- 
tant de conduire la combustion de manière à ce que la 
chambre contienne assez d’acide sulfureux, sans qu’une 
combustion trop rapide occasionne, par la condensation 
des vapeurs, l'inconvénient d’un dépôt de soufre sur les | 
étoffes. | 

Voici d’après les essais faits avec le plus grand soin, 
par M. Chevreul, le meilleur procédé à suivre pour le 
soufrage : 

La chambre doit avoir 6 mètres de longueur, sur 4 
mètres de largeur, et environ 3 mètres de hauteur (fig. 
23 et 23 bis). Elle ést garnie, à la partie supérieure, de 
barres en bois de sapin, ou mieux de tubes de verre dis- 
tants les uns des autres de 10 centimètres, pour former 
l’étendage. Dans ces tubes de verre creux et d’un diamè- 
tre de 3 centimètres, on introduit un bâton rond de 25 
millimètres qui en assure la solidité, en remplissant de 
résine l’espace qui reste entre le bâton et le verre. Une 
soupape placée au milieu de la paroi supérieure de la 
chambre, forme une ouverture carrée de 60 à 80 centi- 
mètres de côté, qui sert à aérer la chambre ou à dégager 
le trop plein de la vapeur, en cas de besoin. Aux quatre 
angles et dans la paroi inférieure de la chambre, sont 
des portes à coulisse qu’on peut manœuvrer aisément, 
soit pour renouveler l’air de l’intérieur, soit pour intro- 
duire les vases où doit s’opérer la combustion du soufre. 
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Quand les pièces À soufrer sont étendues sur les bar- 
rettes en bois ou en verre, on ferme la porte d'entrée 
qu'on lute avec de la terre, ou avec des bandes de papier 
enduites de colle, et l’on ferme la soupape supérieure. 
On répartit également le poids du soufre entre les quatre 
chaudières en fonte que l’on met successivement en igni- 
tion pour les introduire par les quatre portes inférieures 
à coulisses. Tout étant ainsi disposé, on laisse les pièces 
d’étoftes sur l’étendage de la chambre à soufrer pendant 
dix heures. Pour les retirer, on lève la soupape supé- 
rieure, on ouvre la porte d'entrée et les quatre portes à 
coulisses. On attend que l'acide sulfureux soit remplacé 
par l’air extérieur, pour entrer dans la chambre, retirer 
les pièces et procéder au soufrage de nouvelles pièces. 

La soupape et les portes à coulisse servent d’ailleurs à 
élever au besoin la D soufre. 

Le soufrage par immersion dans une solution aqueuse 
d'acide sulfureux, donne un blanc moins pur à l’étoffe, 
et le dégagement d'acide sulfureux incommode grave- 


ment les ouvriers. 7 A 


SOIE. 


La soie est une substance «gtéborée pæf diverses espèces 
de chenilles : le ver à soie, bombyce du müûrier (phalœna 
bombyæ), est l'espèce qu’on élève le plus communément 
en Europe pour cet objet, mais on s'efforce aujourd'hui 
d’acclimater d’autres espèces de bombyces qui vivent Sur 
le ricin et le vernis du Japon. Le ver à soie est indigène 
de la Chine, et se nourrit sur le müûrier blanc. La soie, 
telle qu’elle est produite par l’animal, est en fils très- 
déliés qui diffèrent des filaments de la laine en ce que 
ces derniers sont organisés et que la soie ne l'est pas. 
La forme de l'appareil glanduleux qui, dans le ver à soie, 
contient la soie à l’état d’un liquide visqueux, est celle 
d’un long vaisseau replié sur lui-même; son extrémité 
la plus rapprochée de la tête de l’insecte, communique à 
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un conduit excréteur; celui-ci vient aboutir à un tuber- 
cule mobile percé d’un petit trou par lequel s'écoule L 
liquide visqueux; son contact avec l'air le solidifie er 
fils de soie, dont la couleur varie depuis le blanc jusqu’at 
jaune rougeâtre. 

La soie, qui d’abord est liquide, se concrète à mesure 
qu’elle sort par la double filière des organes de la che- 
nille, en un fil continu avec lequel l’insecte se construi: 
la coque qui doit abriter sa chrysalide. On fait mourü 
sa chrysalide en passant le cocon au four à une chaleur 
convenable, puis on dévide la soie, en maintenant 
cocon dans l’eau bouillante, ce qui s'appelle décreuser\o 
décruser (ôter la croûte). 

Suivant M. Roard, 100 parties de soie jauñe sont com 
posées de : 


Soie pure ou substances gélatineuses. . 72 à 73 

Matière gommeuse. 5 CE EM OU TO 

— grasse analogue à la cire. . . . . 1/60 à 1/309 
—  Colorante (marquant dans la soie 

blanche Se RS ee 1/60 

— huileuse odorante. . . quantité inappréciable! 


La substance gélatineuse de la soie, dit M. Raspail, ne 
serait-elle pas de l’albumine dont le menstrue se neutra- 
liserait au contact de l’air, et sa coagulation ne serait- 
elle pas analogue à celle de la fibrine? Quoi qu'il en soit, 
dé sa nature intime, il est remarquable qu’en général la 
soie est peu susceptible de putréfaction. 

La matière gommeuse est un vernis particulier auquel 

la soie doit son élasticité, et qui soluble dans l’eau bouil- 
lante, n’est pas soluble dans l'alcool; la soie blanche en 
contient un peu moins. 

La soie sortant de dessus les cocons a une raideur et 
une dureté occasionnées par cette sorte de vernis ou de 
gomme dont elle est naturellement enduite. Les cocons 
sont ou blancs on jaunes, et la soie de ces derniers qui 
sont les plus communs dans nos climats, doit cette cou= 
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‘ur à une matière colorante jaune qui lui est propre et 
ue d’ailleurs elle retient faiblement. 

La plupart des usages auxquels on destine la soie 
xigent qu'elle soit, non-seulement dépouillée de sa 
omme, mais encoge de sa partie colorante. On remplit 
> double objet A l'a du savon, et l’on donne le nom 
e dégraissage ‘au savonnage au moyen duquel on pro- 


are à la soie la souplesse et la blancheur nécessaires aux: 


sages divers auxquels on la destine. 

Lorsque la soie doit être employée en blanc, et surtout 
rsqu’elle est destinée à recevoir le beau blanc de Lyon, 
le doit subir, comme préparation indispénsable, les 
ois opérations du dégommage, "de la cuite et du blanchi- 
ent. | 

Dégorimage. — Cette opération consiste à tenir les ma- 
aux, Où certaines quantités d’écheveaux noués ensem- 
le, dans une dissolution très-chaude et non bouillante 
e trente parties de savon par cent parties de soie. Quand 
. partie des mateaux qui trempe est entièrement dé- 
ommée, ce qu’on reconnaît à la blancheur et la flexibi- 
té que prend la soie, on retourne les mateaux sur les 
dtons pour faire plonger de même la partie qui n'avait 
as trempé, et on les retire du bain, en les chevillant à 
esure que le dégommage est achevé. Si les mateaux 
euvent tremper en entier dans le bain, le dégommage 
‘en vaut que mieux, mais cela ne dispense pas de re- 
luer et retourner les mateaux. 

Cuite. = On renferme la soie dans des sacs de grosse 
ile ; 12 à 15 kilogrammes de soie dans chaque sac for- 
‘ent ce qu’on appelle une poche, et on les fait bouillir 
endant une heure et demie dans un bain semblable à 
lui du dégommage, en diminuant la quantité de savon 
isqu'à vingt parties environ de savon pour cent parties 
e soie; il faut avoir soin de remuer les sacs pour que 
2ux qui touchent le fond de la chaudière n’éprouvent 
as une chaleur trop forte, et d’ajouter de l’eau à me- 
are qu’elle s’évapore, de manière que la soie en soit 


er 
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toujours couverte. Un coup de feu aurait les plus grave 
inconvénients ; et cela doit faire comprendre au teint 
rier qu'ici, comme dans toutes les opérations à chaud” i 
y a pour lui un immense avantage à ne se servir qued 
cuves chauffées par la vapeur, les cuves chauffées à fe 
nu se gouvernant bien plus difficilement et avec un d 1 
er constant d’altération pour les tissus délicats. } 
Blanchiment de la soie. — Cette opération a princip 
lement pour objet de donner à la soie une légère nuant 
qui rende le blanc plus agréable, et d’ ès laquelle 
le distingue,/savoir : En, blanc de Chine, blanc d'argenm 
blanc azuré, blanc de fil On fait une dissolution de sa 
von, de manière qu’en la battant elle produise une écum 
qui fait juger si elle est d’une force convenable; on a 
ensuite à la dissolution du savon un peu de bleu ® 
ou d'indigo, et on y laisse la soie jusqu’à ce qu “elle ai 
pris la nuance qu’on désire. d 
A Lyon, où l’on donne un blanc plus parfait qu’à Ne 
‘on est dans l’usage de soufrer les soies pour leur don 
- du corps et rendre leur blanc plus brillant; à cet effel 
on dispose les soies sur des perches, dans des chambre 
bien fermées et sans courant d’air. On met du soufre dan 
une terrine, et on l’allume; on laisse les soies exposée 
à la vapeur du soufre pendant vingt-quatre heure 
après quoi on ouvre la chambre pour laisser sécher Û 
dernier procédé n’est en usage que pour les soies qu®@ 
veut employer en blanc. ë 
Nous devons à Baumé la découverte d’un procédé ay 
lequel il prétend que celui des Chinois a des rappor 
Ce Droosds consiste : 1° à faire infuser la soie jaun 
ou qui n’a pas naturellement un blanc assez parfait, da 
de l’eau chauffée à vingt-cinq degrés de Réaumur (31 
32 degrés centigrades), pour détruire l’adhérence natu 
relle que les fils avaient contractée dans le dévidai 
% à faire subir à cette soie deux macérations successiWl 
plus ou moins longues suivant la température, dans 
mélange d’alcool et d’un soixante-quatrième de son pc Ï | 


» 
M" 
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cide hydrochlorique bien blanc (1) (esprit de sel, acide 
rin, acide muriatique) ; 3° à laver avec beaucoup de 
n la soie qui sort de cette opération, et qui, en per- 
at sa partie colorante, n’a cédé qu’une portion de sa 
nme ; 4 à sécher cette soie dans un état d'extension 
l'empêche de se crisper. L’acide hydrochlorique dont 
fait usage doit être privé avec beaucoup d’exactitude 
cide nitrique, qui donne une couleur jaune aux sub- 
nces animales; il faudrait éviter, par la même raison, 
ide hydrochlorique rendu jaune par une portion de 
ore (acide marin déphlogistiqué, acide oxymuriatique) 
de fer qu'il tient en dissolution. On dépouille ensuite 
soie de tout l’alcool et de tout l'acide qu’elle a retenus, 
la passant à travers un grand volume d’eau courante. 
\près un jour de macération de la soie dans le mé- 
ge d'alcool et d'acide hydrochlorique, le liquide passe 
In beau vert au brun obscur ; on égoutte alors la soie, 
on la lave avec de l’alcool. L'alcool employé se retrouve 
saturant l’acide ajouté avec de l’alcali ou de la chaux 
en distillant. 

za soie blanchie par ce procédé, et séchée librement, 
perd aucun lustre. On doit la dessécher, en opérant 
r’elle une tension très-forte, et la laissant sécher dans 
état. 

On ne sait pas encore positivement si la soie qui nous 
nt de la Chine est naturellement blanche, ou par quel 
acédé on la rend telle. Selon Poivre, on blanchit cette 
le en l’exposant à l’action du soleil; mais il faut quel- 
e autre circonstance, car le moyen a été tenté sans 


ccès. 
COTON. * 


Le coton est un duvet tendre qui enveloppe les graines 
diverses plantes, spécialement les différentes espèces 


1) L’acide muriatique du commerce est à l’état de dissolution dans 
iu et presque toujours d’un jaune päle, ce qui est dû à une petite 
tion de fer qu’il retient en dissolution. 
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de gossypium, qui fournissent le coton au comment 
Ces plantes sont indigènes des climats chauds; elles cro 
sent dans les bois, en Asie, en Afrique et en Amériqu 
et on les cultive dans les Indes orientales et occidentale 


ui 
| 
| 
Lorsque les graines sont müres, les cosses s'ouvrent 
étalent le coton qu’on recueille, et qu’on sépare d 
graines au moyen de cylindres. | 

On distingue cinq-espèces de cotonniers, qui ont 
grand nombre de variétés. Linné a désigné ces cinq Æ 
pèces par les noms suivants : gossypium arboreum, 
le cotonnier en arbre des Indes; gossypium religiosu 
qui est un grand arbrisseau qui croît également dk 
les Indes; gossypium Barbadense, arbrisseau biennal q 
l'on cultive à la Barbade; gossypium hirsutum, arbi 
seau qui est vivace dans les climats chauds de l’'Amée 
que, et annuel dans les parties froides; gossypium he 
baceum, qui paraît originaire de Perse, et qui se cult 
dans les îles de l’Archipel, en Egypte, à Malte et en Si} 

On peut ajouter à ces espèces celle du coton de Siam, @ 
est remarquable par la finesse et le soyeux de ses filamenl 

Le coton est en fils qui diffèrent en longueur el 
finesse. On ne peut découvrir d’aspérités à la surfaces 
ces fils; cependant, d’après les expériences microscop 
ques citées par Leuwenhock, on a c u longtemps que 
fibrilles du coton étaient toujours triangulaires et aÿä 
trois bords aigus. M. Raspail a prouvé que c'était 
erreur ; que les fibrilles du coton sont des tubes qui# 
platissent par la dessiccation, en présentant alors la fos 
d’un ruban à bords mousses, relevés par un bourrel 
enfin que ces tubes des fibrilles de coton sont fermés 
les deux bouts et reñplis d’uñe substance organisatii 
qu'aucun rouissage Ou lavage ne peufieur enleve tar 
qu’au contraire, les fibrilles du lin êt du chanvre sont 
tubes creux, ouverts par les deux bouts, et que le roù 
sage a vidés de tous les sucs qui étaient capables del 
obstruer. | ÿ 

La couleur du coton varie considérablement, depuis 
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tune foncé jusqu’au blanc. Le plus coloré est celui de 
iam et du Bengale, et scuvenf”on fait des étoffes qu’on 
end sous le nom de nankin, "auxquelles on conserve sa 
Juleur naturelle; mais en général le coton, lorsqu'il a 
é lavé, devient d’un beau blanc. 

Le coton n’a ni odeur ni saveur. Cette fibre végétale, 
mplétement insoluble dans l’eau, dans l’alcool, dans 
éther, dans les huiles et dans tous les acides végétaux, 
st, suivant l'analyse du docteur Ure, composée de : car- 
one 42.11, hydrogène 5.06, oxygène 52.85. 

Les dissolutions alcalines étendues d’eau n’ont pas d’ac- 
on sensible sur le coton ; mais lorsqu'elles sont très-con- 
ntrées, elles le dissolvent à l’aide de la chaleur. On n’a 
as examiné les nouveaux produits obtenus par cette dis- 
lution. 

Le coton a beaucoup d’affinité pour quelques-unes des 
rres, spécialement pour l’alumine. C’est par cette raison 
on emploie cette substance pour fixer les couleurs sur 

coton. On trempe les toiles de coton dans une dissolu- 
on d’alun ou d’acétate d’alumine, et on les teint ensuite. 
> coton cru se teint plus facilement que celui qui a été 
anchi. 

Plusieurs oxydes métalliques se combinent facilement 
issi avec le coton, et lui restent très-fortement unis. 
oxyde de fer est à cet égard un des plus remarquables. 
rsqu'on trempe le coton dans une dissolution de fer 
ir un acide, il er sort jaune, et la combinaison est telle 
1e le fer ne peut être séparé ni par les alcalis ni par 

savon, ni même par les acides, à moins qu’elle ne soit 
ute récente. La couleur devient par degrés plus fon- 

e par l'exposition à l’air, ce qui est dû sans doute à 
xydation du fer. Cet effet n’a pas lieu quand on trempe 
_ toile dans une dissolution d’aiumine, et c’est probable- 
ent alors, parce que la couleur se trouve plus étendue, 
r’elle se conserve à l’air. 

L'’oxyde d’étain se combine également avec le coton ; 
issi l’emploie-t-on souvent comme mordant. 
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Le coton se combine facilement avec le tannin et formé, 
ainsi une combinaison jaune ou brune. C’est par ce 
raison qu'on se sert fréquemment comme mordant pouk 
le coton de l’infusion de noix de gaille et autres substal 
ces astringentes. 

L’acide nitrique décompose le coton à l’aide de la ch 
leur, et il se forme de l’acide oxalique. L’acide sulfuriqu 
charbonne le coton, et en traitant des tissus de coton p 
l'acide sulfurique concentré, on parvient à obtenir des 
gomme; la vapeur de chlore blanchit le coton, mais 
l'état de gaz naissant, elle le détruit, surtout avec le co 
tact de l'air, et probablement elle l’altère et le disso 
lorsqu'elle est concentrée, 7 È 

Blanchiment du coton. À M. Persoz fait observer a 
raison que c’est parce que la fibre ligneuse des tissus 
coton, de lin, de chanvre, de re mium tenax, ete., n’€ 
pas pure, que son blanchi fit exige une série d'opé l'd 
tions dont le Let fibre ligneuse et la décol® 
ration sont les deux points fondamentaux. Le teinturi 
comprendra mieux cette série d'opérations en sachant 
que la fibre ligneuse renferme habituellement de matièr 
étrangères qui sont : 

lo Une certaine quantité de matière colorante, à l'ét 
colorable ou coloré, qui se trouve plus ou moins présé 
vée de l’action des agents colorants par les corps q 
l’'accompagnent, naturellement ou accidentellement ; 

9 Une résine particulière, naturelle à la fibre, insok 
ble dans l’eau et difficilement soluble dans les alcal 
qui fait fonction de réserve et protége les principes col 
rables et colorés inhérents à la fibre, contre l’action @ 
agents qui doivent les détruire et les enlever; 

8° Une certaine quantité de corps gras, dont une tn 
faible portion est inhérente à la fibre, et la plus foi 
provient des opérations du filage et du tissage. On sal 
du reste, que ces corps gras n'existent pas au même éta 
sur les étoffes; les uns, modifiés par l'air, fonctionné 

à la manière des mordants : ce sont, par exemple,4é 
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isses qu’un accident y: a fait tomber des machines à 
r et à tisser, ou celles que l’on a introduites à dessein 
Is la composition du parement : les autres ne sont 
1 que le savon dont on fait usage pour diminuer l’effet 
frottement des fils dans l’opération du tissage ; 
° Une substance neutre, de la fécule, de l’amidon, de 
arine ou de la colle forte, selon que dans l’encollage 
la chaîne on s’est servi de l’une ou de l’autre de ces 
stances ; mais nous devons faire remarquer que gé- 
alement aujourd’hui on ne se sert plus que de fécule, 
ce que celle-ci ne renfermant pas de gluten comme la 
ne, et par suite ne pouvant subir la décomposition 
ride, ne se transforme jamais en carbonate ammoni- 
, Sel qui, avec le concours de Pair, métamorphose le 
ps gras en mordant organique toujours insoluble sur 
oile, dont il ne peut plus être enlevé qu’avec une ex- 
me difficulté ; 
° Des matières salines inorganiques, dont les unes sont 
érentes à la fibre, les autres à l’eau et aux matières 
oloyées pour la préparation du parement de la chaîne. 
sulfates cuivrique (de cuivre) et zincique (de zinc), 
irent parmi ces diverses matières; mais ces sels dis- 
aissent bientôt par suite des doubles décompositions 
ils subissent et des modifications que leurs bases 
ouvent en présence des substances neutres, en sorte 
il serait impossible de leur assigner un ordre de com- 
aison quelconque. V4 
n comprend ainsi qu’un frempage à l’eau chaude est 
jours nécessaire, même en écru, pour disposer le coton 
à recevoir la teinture. Quand on ne veut pas blanchir 
ond le fil de coton, on se contente quelquefois d’un 
mpage qui consiste à le faire bouillir dans l’eau pure; 
is le plus souvent on se sert d’une lessive alcaline à 
uelle on procède de la manière la plus simple à l’aide 
la vapeur, ou bien en faisant bouillir le coton dans 
> lessive de soude à un degré pendant quatre à cinq 
res : il vaut même mieux, en général, continuer l’é- 
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bullition jusqu’à ce que le fil de coton s’enfonce souk 
jiquide ; on le retire alors de la chaudière et on le lai 
égoutter, après quoi on le tord, on le rince à la less 
jusqu’à ce que l’eau en sorte claire, puis on le fait, 
cher. 

M. Perzoz précise, ainsi qu’il suit, les opérations € 
miques nécessaires au dégraissage de la fibre ligneu 

1 Une ou deux lessives de chaux, dans le but prin 
pal de saponitier, en formant des combinaisons calciq 
(de chaux), les corps gras ou résineux qui s’y trou 
adhérents ; 

% Un bain acidulé, soit d'acide sulfurique, de chlot 
(acide hydrochlorique), appelé à décomposer les saw 
calcaires formés durant l'opération précédente et à m 
tre les acides gras ou résineux en liberté; 


3% Une ou plusieurs lessives de carbonate sodique 
soude), qui doivent opérer la dissolution des acides F 
cédents. | 

Le blanchiment des tissus de coton exige donc toujo 
un grand nombre d'opérations, et c'est de la pureté 
blanc que dépend la réussite des teintes. On trouvera 
détails de ce blanchiment spécial avec tous les appar 
qu'on y emploie, dans le Manuel du Fabricant d’Indieni 
qui fait partie de l’Ecyclopédie-Roret ; en voici le 
sumé : 

Pour les calicots et croisés. 


4o Dégorger à l’eau chaude: 

90 Un lait de chaux bouillant; 

90 Une lessive caustique à 10° 1/2; 

4e Un passage en chlorure de Chaux; 

5o Un passage en acide sulfurique; 

Ge Une deuxième lessive caustique à 10° 1/2; 
%o Un deuxième passage en chlorure; 

go Un deuxième passage en acide sulfurique. 


La 
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Pour les mousselines et tissus légers. 


Dégorger à l’eau fraiche ou chaude; 

Une lessive de sel de soude à 1° 1/2; 

Un chlorure de chaux ; 

Un acide sulfurique; 

Une deuxième lessive de sel de soude à 100 1/2; 
Un deuxième chlorure; 

Un deuxième acide sulfurique. 
ancienne méthode de blanchiment des indiennes par 
lessives caustiques à 1° et par des expositions suc- 
ves sur le pré, que l'on terminait par un passage à 
de sulfurique, n'est plus en usage maintenant. 
blanchiment est bien réussi quand, en mettant une 
e à l’eau, elle se mouille également. Quel que soit le 
chiment, on voit qu’il se termine pour l'étoffe de co- 
comme pour le coton filé, en faisant tremper pen- 
quelque temps, dans de l’eau chargée d’un cinquan- 
e au plus d’acide sulfurique, les toiles de coton qu’on 
ine à l'impression; après cela, on les lave avec soin 
; de l’eau courante, et on les fait sécher. L’acide dé- 
asse le coton d’une petite portion de terre calcaire 
oxyde de fer, qui auraient altéré les couleurs. 
unage. Ÿ- Nous avons dit qu’à raison de l’affinité du 
n pour lalumine, l’alun servait surtout à fixer les 
eurs sur le coton. Mais dans cette opération de l’alu- 
», à laquelle on procède, après le trempage ou le blan- 
ent, quand le fil de coton est bien sec, il est néces- 
> de n’employer que de l’alun entièrement débarrassé 
ulfate de fer qui s’y rencontre souvent et nuiraïit sur- 
_aux teintes délicates. Thénard recommande, pour 
ver à peu de frais l’alun du sulfate de fer, de le dis- 
ire dans l’eau bouillante, et d’agiter la dissolution avec 
baguettes de bois, à mesure qu’elle refroidit; par ce 
‘en, l’alun est réduit en une poudre fine grenue, qui, 
e à l’eau froide à deux ou trois reprises, et ensuite 
ée, fournit de l’alun parfaitement pur. 
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Le teinturier devra faire l’alunage à raison d'u 
partie d’alun pour quatre parties de coton; après av 
dissous d’abord l’alun dans l’eau suffisamment chat 
d’une chaudière ou de tout autre vase, en remuant a! 
soin pendant le mélange, on y ajoute une dissolution 
soude, que l’on peut évaluer à un seizième à peu p 
de soude contre une partie d’alun; on y ajoute quelqt 
fois une très-petite quantité de tartre et d’arsenic. L 
imprègne bien le fil de cette dissolution, en Le travailla 
par petites parties ; après quoi l’on verse le restant 
bain sur le fil que l’on a réuni dans un vase; on 
laisse pendant 24 heures; au sortir de l’alunage, on 
met dégorger dans une eau courante pendant une het 
et demie à deux heures, et on le lave. Le coton pe 
environ un quarantième de son poids dans cette opéi 
tion. 7 | 
Engallage. — Quand le fil de coton a reçu l’alunage, 
est souvent nécessaire de l’engaller : l’engallage se f 
à raison de différentes doses de noix de galle et d’auti 
astringents, selon la qualité de ces astringents, et à nr 
son de l’effet qu’on en désire obtenir. On fait cuire, pe 
dant environ deux heures, la noix de galle pilée da 
une quantité d'eau proportionnée à la quantité du fil q 
doit être engallé, ensuite on laisse refroidir le bain, 
point d'y pouvoir tenir la main; on le partage en parti 
qu’on rend égales autant qu’on le peut, pour travail 
le fil par petites parties comme pour l’alunage, et 
verse de même le reste du bain sur la totalité du fil q 
l’on a réuni dans un vase. On l’y laisse pendant ving 
quatre heures, surtout lorsqu'il est destiné au garança 
et au noir, car, pour d’autres couleurs, douze à quin 
heures peuvent suflire : après cela on l'exprime et on 
fait sécher. 

Lorsqu'on donne l’engallage à une  étoffe qui à dé 
reçu une couleur, il faut le faire à froid et avec tout 
soin nécessaire pour ne pas altérer cette couleur. 

Le coton qui a été aluné prend un poids plus consic 


PRÉPARATIONS PRÉLIMINAIRES DE LA TEINTURE. 59 


e dans l’engallage que celui qui ne l’a pas été ; quoi- 
l’alumine ne se fixe qu’en petite quantité avec le 
n, elle lui communique la propriété de se combi- 
beaucoup mieux avec le principe astringent de 
1e qu'avec les parties colorantes. 

dépendamment de ces préparations que subit le co- 
pour toute espèce de teinture, il est, pour certaines 
eurs, et notamment pour les rouges, nécessaire de 
régner d’une dissolution de matière animale. Nous 
irons plus tard, en traitant des couleurs, cette es- 
 d’animalisation indispensable pour obtenir des tons 
et durables, et nous traiterons d’ailleurs, dans un 
graphe spécial, de l’art du blanchiment des étoffes. 


\ 


LIN ET CHANVRE. Né 


nm et chanvre. — Le lin et le chanvre doivent subir 
ieurs préparations avant d’être s à recevoir la 
ture : la première est le rouissage, macération qui 
_ à séparer la chenevotte des filaments du chanvre, 
l’on soumet ensuite à la filature. : 
après un essai sur la culture et le rouissage du chan- 
par l’abbé Rosier, il parait que l’on sait depüis 
temps que le rouissage fait subir une altération et 
1e une putréfaction plus ou moins avancée, suivant 
1éthode que l’on emploie, au suc glutineux, qui tient 
lissolution la partie colorante verte de la plante, et 
réunit sa partie corticale avec sa partie ligneuse. 
> suc glutineux du chanvre à beaucoup d’analogie 
> la partie glutineuse qui est dissoute dans le suc ex- 
né des plantes vertes, partie glutineuse susceptible 
putréfaction, qui se sépare avec les parties colorantes 
qu'elle éprouve une chaleur voisine de l’ébullition, 
ui donne de l’ammoniaque par la distillation. 
uoique tenue en dissolution dans le suc qu’on ex- 
ne des plantes, il paraît cependant que l’eau seule ne 
t pas séparer assez complétement la partie gluti- 
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neuse de la partie corticale ; ainsi le chanvre qui a 
roui dans une eau trop courante, manque de souples 
et n’est jamais soyeux. 

Si le rouissage s'exécute dans les eaux stagnantes 
croupies, le chanvre y contracte, par une putréfactit 
sans doute trop avancée, une altération nuisible à sa S 
lidité; sa couleur devient brune, il exhale des vapeui 
par trop dangereuses et qui souvent produisent des m 
ladies meurtrières. Le chanvre que l’on rouit en le tenaf 
simplement exposé sur la terre à l’action de l'atmt 
sphère, éprouve aussi quelque altération nuisible àM 
solidité : ce rouissage d'ailleurs exige beaucoup de temf 
et de main-d'œuvre. 

11 paraît donc que le rouissage le plus avantageux € 
celui qui a lieu dans les routoirs placés sur le bord di 
rivières, de manière que l’eau puisse s’y renouvel 
assez pour prévenir une putréfaction nuisible au chant 
et funeste à la santé, pas assez pour empêcher le deg 
de pntréfaction qui est nécessaire pour rendre la sul 
stance glutineuse plus soluble dans l’eau. 

Dans un mémoire qu'il a publié sur le rouissage d 
chanvre; Prozet a proposé de mêler une petite quant 
de potasse ou de soude à l'eau dans laquelle on fait. 
rouissage, pour augmenter sa force dissolvante et pou 
prévenir la putréfaction; mais il paraît, par les expt 
riences de Home, dans son essai sur le blanchiment 
toiles, que l’alcali retarde l'opération du rouissage# 
rend le lin cassant. Telle est au reste la nature dé 
substances organisatrices variables que renferment I 
cellules du ligneux, qu’il est impossible de dépouiller & 
tièrement le ligneux de ces substances accessoires, la pi 
titesse des cellules en rendant un grand nombre iné 
bordable, soit à l’eau de rouissage, soit à den mens 
trues. 
Lorsque les tiges de lin et de chanvre sont bien rouié 
on les fait sécher; cette opération du séchage a lieu of 
dinairement à l’aide d’un four ou d’une fosse en terf 
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l’on construit exprès et dont on entretient la douce 
leur en y brülant la chenevotte elle-même : le bois 
‘s n’adhérant plus que faible à à l'écorce, on l'en 
iche au moyen de la broie, A à enlevant l’écorce 
rubans, ce qui s'appelle teiler VLa broie mécanique 
Christian, qui avait pour but de feiller le chanvre, 
s rouissage préalable, paraît avoir été généralement 
ndonnée après quelques essais infructueux. 

endant le rouissage et la dessiccation qui a pu pré- 
7 et qui doit le suivre pour la facilité du teillage, 
parties colorantes vertes subissent une altération 
blable à celle que l’on observe dans la substance 
e des plantes qui sont exposées à l’action de l'air ét 
pfluence de la lumière, leur couleur passe au jaune, 
auve, et même au brun, par un effet qu’on peut com- 
r à celui d’une légère combustion. Cette substangé se 
uit en partie en poussière pendant le one 
re pendant le travail de la corde qui sert à préparer 
n, opération dangereuse pour ceux qui la pratiquent. 
autre portion de cette poussière reste fixe sur les 
ss, mais peut être dissoute par les lessives alcalines 
précèdent le blanchiment, par lequel toute cette ma- 
étrangère doit être séparée. 

ur éviter les inconvénients de la poussière âcre qui 
iale pendant le sérançage ou cordage du lin, Mar- 
ier, dans son Traité du Chanvre, conseille de faire 
rer la filasse par petites parties dans l’eau chaude, 
y laver avec beaucoup de soin, et après cela de la 
écher. On peut diminuer par ce moyen, suivant lui, 
tie colorante, et rendre la filasse plus douce et 
facile à subir l’action du peigne, il a même indiqué 
ge d’une dissolution alcaline. 

r un autre procédé, on a prescrit, pour opérer une 
lution plus complète des parties colorantes, et ob- 
ainsi une belle filasse de chanvre, de lessiver cette 
e avec la dissolution de deux parties de soude contre 
partie de chaux; ensuite de l’imprégner de savon, 
einturier. Tome I. 4 
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de la tenir en digestion, et de la bien laver; enfin, dell 
peigner. Plusieurs procédés analogues à ce dernier Of 
été mis depuis en pratique. On en faisait mystère, eti 
en imposaient par les résultats apparents qu'ils présel 
taient; mais on s’est assuré par l'expérience, qu'outre | 
frais qu'ils entrainaient, ces procédés augmentaient 
proportion des étoupes, et que le fil qui en provenä 
avait moins deæolidité et peu d'avantages en beau és 
le fil que donfait la même filasse non préparée 
On a troufé le moyen de donner à la filasse, 

à l’étoupe,'"une division et une finesse qui permette 
de la soumettre aux mêmes procédés de filature que 
coton, et de faire avec celte préparation seule, ou mê 
avec du coton ou avec de la soie, des étoffes quil 
donnent une valeur plus considérable que celle qu’ 
avait dans son état brut. Î 
Marcandier paraît s'être occupé le premier de ce moy 

il prescrivait de donner d’abord aux étoupes la prépl 
ration qu'il avait conseillée pour la filasse : en la C 
dant comme la laine, dit-il, il en résulte une matil 
fine moelleuse et blanche, dont, jusqu'à présent, on 
connaissait pas l'usage. On peut la filer et en former. 
très-beau fil; on peut aussi la mêler avec du coton; 
la soie, de la laine et même du poil; et le fil qui rés 
de ces différents mélanges fournit, par ses variétés in 
nies, matière à de nouveaux essais très-intéressal 
pour les arts, et très-utiles à plusieurs sortes de man 
factures. % 
On s’est beaucoup occupé de cet objet en Allemag 
Hermstadt cite plusieurs ouvrages qui en traitent 
rapporte, d’après Maidinger, que la filasse du chan 
acquiert l’élasticité du coton lorsque, après l'avoir I 
rifiée par une dissolution de potasse et d'hydrochlof 
de soude (sel commun), on la fixe sur des cylindres 
bois, et on la fait sécher dans un four ; on prétend aus 
ajoute Hermstadt, que le chanvre prend de la fine 
lorsqu'on met la filasse encore humide dans des cais 
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ois, avec des couches alternatives de cendres, et en 
nant cette caisse d’un couvercle, pour la mettre dans 
four chauffé au point de ne pas brûler le bois. 
uelques-uns de ces procédés ont été conservés, en les 
difiant, pour la filature du lin à la mécanique, mais 
s n’entrerons pas ici dans ces détails étrangers à notre 
at, notre but spécial étant d'indiquer au teinturier la 
nde variété des fils de lin et de chanvre qui se trou- 
t dans le commerce, et la nécessité de les débarrasser 
un blanchiment convenable des substances qui pour- 
nt les empêcher de prendre la teinture uniformé- 
1. 

es lins que produisent la plupart des terres de la 
ndre sont très-beaux, longs, fins et sans nœuds. Après 
ouissage, ils ont une couleur argentine qui les dis- 
rue de tous les autres produits de ce genre; aussi 
ce avec ce lin, à la main, qu’on fabrique les plus 
les toiles et lef plus fines qu’on appelle batistes. 
anchiment#äu chanvre et du lin. — Le chanvre et le 
que l’on veut apprêter pour la teinture, ont donc tou- 
rs besoin, d’après ce que nous venons de dire sur la 
paration de leurs fils, d’un blanchiment analogue à 
1i du coton. 

uivant M. Persoz, si l’on avait, dès le principe, posé 
tement la question du blanchiment et recherché les 
ps les plus capables de saponifier les graisses et d'o- 
er cette saponification avec le plus d'avantages, on en 
ait venu inévitablement à l'emploi de la chaux, de 
tes les bases celle qui agit avec le plus d'énergie sur 
corps gras; mais comme, dans l’application que l’on 
l'abord de la chaux, on ne cherchait qu’à la substi- 
r, dans des vues d'économie, à la potasse et à la 
de, on ne s’occupa ni des principes de son action, ni 
_ moyens de régler cette action. Les uns en rejetaient 
nploi parce qu’elle brûlait, disaient-ils, les toiles, et 
effet telles furent souvent les tristes conséquences de 
sage qu’on en fit; les autres lui reprochaient de for- 


64 BLANCHIMENT ET APPRÉÊTS. 


mer sur la toile des savons insolubles, et qui, s’y con 
binant intimement, attiraient plus particulièrement 
matière colorante et formaient ainsi des taches. La qui 
tion changea complétement de face du jour où 
connut les conditions dans lesquelles la chaux peut 
trouver en contact avec la fibre ligneuse sans Paltérer, 
que l’on eut constaté qu’elle y produit, avec les cor 
gras qu'elle y rencontre, un savon calcaire, et que: 
savon doit être décomposé par un acide et le corpss 
ponifié enlevé par une lessive de carbonate sodique ( 
soude). 

Il paraît impossible de préciser à qui est dû l’honne 
de cette importante découverte, celui qui le premier & 
ploya la chaux d’une manière rationnelle était trop i 
téressé à tenir son procédé secret pour le divulgu 
Cependant M. Guéraud aîné, de Troyes, a publié en 18 
un mémoire fort intéressant sur le blanchiment, da 
lequel l'emploi des acides est considéré comme ind 
pensable pour obtenir un blanc parfait. 

D’après les observations de M. Persoz, la chaux n’aur 
pas seulement la propriété d'opérer la saponificati 
brusque des corps gras, et de mieux attaquer les rési 
que les autres bases; mais elle jouirait encore du pc 
voir de contribuer à l'oxydation de la matière colorai 
de ces fibres, de favoriser les métamorphoses qu’elle d 
subir pour en être enlevée, d'attaquer fortement l’alum 
des tissus, enfin de maintenir la contractilité de la fil 
ligneuse, dans l’état le plus avantageux au feutrage ( 
brins. Cet état de contractilité que les fabricants ne f 
raissent pas avoir pris en: considération jusqu'ici, n 
mérite pas moins la plus sérieuse attention; car, quel 
fasse agir sur un tissu de coton surtout, une lessive ti 
faible, elle ne contractera pas la fibre, et par suite « 
rendra le tissu plucheux; si la lessive est trop forte, 
fibre trop fortement contractée pourra s’altérer, il: 
donc ces deux écueils à éviter; et avec la chaux qui 
une base très-peu soluble, on n’a pas autant d’incon! 
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ents à craindre et par conséquent moins de précautions 
prendre. 

Nous verrons, dans le paragraphe spécial du blanchi- 
ent, comment ces considérations ont décidé le choix de 
vers appareils, soit à feu nu, soit à la vapeur. 

Voici d’ailleurs le résumé d’un blanchiment qui a donné 


bons résultats pour les toiles de chanvre et de lin, : 


signées sous le nom de batistesk 

1° Tremper à l’eau bouillante et laisser passer la nuit 
maintenant la chaleur. Nettoyer très-exactement. 

2° Une lessive de sel de soude à 10. Faire bouillir douze 
ures. Nettoyer. 

3° Un passage en chlorure et nettoyer. 

4 Une deuxième lessive de sel de soude de douze 
ures à 4° 1/2. 

0 Passer en chlorure et sans laver. Passer à l’acide 
lfurique à 3. 

5° Mettre sur le pré quatre jours. Laver et nettoyer. 
1° Troisième lessive de sel de soude à 1° 1/2. 

3° Passage au chlorure. Laver. 

Jo Passage en acide sulfurique 3; et nettoyer, puis 
her. 

In suit ordinairement l’ancienne méthode, les lessives 
l'exposition au pré pour les tissus de lin; mais ces 
océdés sont fort longs. Des batistes ont été traitées par 
méthode que nous venons d'indiquer; elles n’ont au- 
nement souffert, et se sont très-bien blanchies après 
garançage. 

Quand on reçoit des étoffes déjà blanches, cela ne dis- 
anse pas, à moins que le blanc n'ait été garanti pour 
npression, de leur donner un blanchiment consistant 
moins dans les deux opérations suivantes : 

» Une lessive de sel de soude à 1° 1/4 pendant huit 
ares. Nettoyer. 

2 Passage en acide sulfurique à 4° pendant six heures. 
tioyer et sécher. 

Les opérations du blanchiment, qui paraissent fort 
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simples au premier Coup d'œil, exigent cependant à 
grands soins : aussi ne saurait-on en apporter trop, cal 
c’est de la réussite de celles-ci que dépendent toutes les 
autres. Si les étoffes sont destinées pour l'impression: 
lors des garançages, les places mal blanchies seront plu 
ou moins rouges; si elles sont destinées pour le gent 
réserve, les parties graves refuseront de prendre à 
cuve. Pour les unis, les mordants ne pouvant se combi 
ner dans ces, parties avec l’étoffe, elle sortira du bai 
de teinture Avec des plagés nuancées. k 

Alunage et engalluge.=— On fait subir au lin et au chaï 
vre que l'on dispose à la teinture, les mêmes opératiol 
qu’au coton pour le {rempage (qu’on appelle aussi que 
quefois improprement décreusage), l'alunage et l’engal 
lage. . 
Couleurs usitées solides. — Le teinturier doit savoir qi 
le fil et le coton, non-seulement prennent moins bienu 
teinture que la laine et la soie, mais encore que le file 
même plus difficile à teindre que le coton; ces teintu 
sont d’ailleurs d'autant plus difficiles qu’on exige ord 
nairement qu’elles soient solides et à bon marché, par 
que le fil et le coton sont destinés à faire des étoffes p 
chères et qui puissent aller au savonnage ; c'est par cel 
raison qu’il n’y a guère que le rouge et le bleu qui soig 
usités en teinture sur fil et sur coton. Cependant M. lab 
Mazéas a indiqué, dans un mémoire envoyé par lui à 
Société d'agriculture de Bretagne, un procédé pour tei 
dre le fil et le coton en noir solide. Ce procédé consist 
1° à préparer les écheveaux comme pour la teinture 
rouge de garance ; 2 à les tremper dans un mord 
préparé de la manière suivante : On prend une quant 
suffisante de couperose verte (protosulfate de fer). 
après l'avoir fait calciner dans un vaisseau de fer jusqt 
ce qu’on n’y aperçoive plus aucun signe d'humidité,“ 
la dissout à froid dans une suffisante quantité d'eau 
chaux; ensuite on fait bouillir l’étoffe imprégnée de. 
mordant, dans une décoction de mirobolants, citri 
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)n a auparavant réduits en poudre. M. l’abbé Mazéas 
ire que le fil, et surtout le coton, prend dans cette 
ture un noir aussi beau et aussi durable que celui 
Indes. 

ouleurs prünitives en teinture. — Dans la teinture soit 
aine, soit en soie, soit en fil, on compte cinq couleurs 
nitives, différentes de celles qui sont connues sous ce 
\ par les physiciens, et dont Newton a démontré qu’é- 
composé un seul ray0n de lumière. Les cinq couleurs 
ame prioi es 4 ans A teinture, sont : le hieu, le 
ge, le jaune, le fauve Ou couleur de racine, et le noir. 
cune de ces couleurs peut produire un très-grand 
1bre de nuances, et de deux ou de plusieurs de ces 
érentes nuances, naissent toutes les couleurs qui sont 
s la nature, ce qui les fait nommer avec raison, pour 


einture, couleurs primitives. ue 


8 5. ART DU BLANCRIMENT. 


e blanchiment est un art chimique au moyen duquel 
parvient à enlever aux étoffes leur couleur foncée na- 
elle pour les amener à un blanc aussi parfait que pos- 
le. Nous avons donné, comme préparation tenant im- 
diatement à la teinture, le blanchiment de la laine et 
la soie, ainsi que les considérations générales qui 
vent diriger toutes les opérations de celui du coton, 
lin et du chanvre; nous allons revenir, dans ce para- 
phe spécial, sur l’art ancien et nouveau du blanchi- 
nt et sur ses nombreuses applications, et nous ne 
indrons pas de nous répéter, toutes les fois que cela 
1s semblera nécessaire pour que l’on en saisisse mieux 
perfectionnements successifs. 

,es anciens procédés du blanchiment consistaient, ainsi 
e nous l’avons déjà dit, en différents trempages, bouil- 
es et expositions à l’action de la lumière’et de l'air; 
st en substituant à ces procédés qui entraînaient tou- 
rs une grande perte de temps et de main-d'œuvre, 


_ 
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l'usage du chlore (acide muriatique), que Berthollék 
créé l’art chimique du blanchiment qui repose sum 
deux principes suivants : 5 
4° Les lessives alcalines n’enlèvent que la partie del 
matière colorante qui est soluble dans les alcalis; M 
20 Le chlore et différents chlorures, par leur actid 
plus efficace que celle de la lumière et de l’air su 
matière colorante qui a résisté aux alcalis, onu achèw 
d'enlever cette matière colorante, ou la rendent solul 
dans les lessives alcalines, et complètent le blanchiment 
M. Penot, qui, dans son mémoire, inséré n° 10, au ù 
letin de-la Société de Mulhouse, confirme cette théorie 
llet, ajoute : 
ndépendamment de la matière résinoïde dont le 
ton"brut est enduit, matière soluble dans l’eau bouillante 
l'alcool, les alcalis et les acides, il contient une matik 
colorante faiblement soluble dans l’eau et les alcalis, 
ne devient entièrement soluble que lorsqu'elle a éproù 
l’action de la lumière et de l’air, ou celle du chlore. L'a 
tion du chlore humide opère, en quelques heures, 
décoloration que le chlore sec ne déterminerait qu’en uw 
ou deux semaines, l’oxygène humide à la lumière sola 
en près d’un mois, et l’oxygène seç- à la lumière solai 
à peine au bout de quatre mois. Le tissage du coton 
toiles serrées, calicots êt croisés, y introduit accidentel 
ment de la colle, de la potasse, de l’hydrochlorates 
chaux, de l’amidon, solubles dans l’eau, du gluten sol 
ble dans l’eau de chaux, de la matière grasse, du saw 
calcaire et à base de cuivre, solubles dans la lessive caï 
tique, du fer et des matières terreuses solubles dansA 
acides. » Le teinturier comprend bien maintenants 
marche que nous avons suivie pour le blanchiment 
coton, du lin et du chanvre, car c’est celle qui se trot 
ainsi tracée. « Une observation très-importante, contin 
M. Penot, c’est que les corps gras traités par le chloreñ 
par les acides forment des composés insolubles dans 
lessives. Ces composés deviennent solubles par expo: 
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1 à l’air, en absorbant l'oxygène, et deviennent sus- 
tibles de se saponifier. Quoique l’action du chlore pro- 
se le même effet, il faut, avant le passage en chlore, 
surer que les toiles ne contiennent plus de corps 
De D) 

es propriétés du chlore sont tellement importantes, 
> nous transcrirons ici littéralement l’article consacré 


tte substance dans notre Manuel de Chimie (1), auquel 


einturier d’ailleurs peut recourir au besoin : il pourra 
sulter également avec fruit le Manuel du Fabricant de 
duits chimiques (1), dans lequel il trouvera les prépa- 
ons les plus économiques des substances qu’il achète 
inairement toutes préparées. 


CHLORE. 


e gaz chlore fut découvert, en 1774, par Scheele, qui 
onsidéra comme un composé que l’on nomma succes- 
ment acide marin dépnlogistiqué, acide muriatique 
géné. Ce ne fut qu’en 1811 que les savantes recherches 
Gay-Lussac et Thénard établirent que ce gaz était un 
ps simple, et les travaux de H. Davy ne laissèrent plus 
un doute sur cet élément auquel on donna alors le 
1 de chlore, comme indiquant sa couleur jaunâtre. 
réparation. — On met du peroxyde de manganèse 
s une petite cornue de verre, un matras ou une fiole 
édecine (voy. fig. 2 et 3), on y ajoute de l’acide hy- 
chlorique, en quantité suffisante pour qu’il en puisse 
ilter un mélange à l’état de pâte; et, après avoir 
té et'luté au col de la cornue un tube dont le bout 
sse plonger dans la cuve hydropneumatique et se re- 
Tr Sous un flacon plein d’eau, on chauffe très-douce- 
it la cornue à l’aide d’une lampe. A cette faible tem- 
ature, l’acide hydrochlorique est décomposé, et il laisse 
ager du chlore. 

air contenu dans la cornue se dégage d’abord, puis 


} Ces deux ouvrages font partie de l'Encyslopédie-Roret. 


ER  : 


non 


tem ones 


70 BLANCHIMENT ET APPRÊTS. 


le chlore, que l'on obtient très-pur en ayant soin dem 
commencer à le recueillir que lorsque le dégagement de 
bulles mêlées à l'air a déjà eu lieu pendant quelq 
temps. | 

Si l’on remplace dans cette préparation l’acide hydr® 
chlorique par un mélange d’eau, et des acides hydm | 
chlorique et sulfurique, en versant sur le peroxyde 
manganèse un peu d’eau d’abord, puis l’acide sulfuriq x 
et enfin l'acide hydrochlorique, le mélange est moins s 
jet à se boursouffler, le chlore se dégage de suite, p us 
sec et plus complétement. On retire encore le gaz chlol 
d’un mélange de peroxyde de manganèse et d’hydrochl 
rate de soude mis à l’état de pâte avec de l’eau, en vet 
sant dessus de l’acide sulfurique. - 

Propriétés. — Le chlore est d’une couleur jaune-vel 
dâtre qui se reconnaît aisément à la lumière du jou 
quoiqu’on puisse à peine la distinguer à la lumière d 
bougies. Il a une odeur et une saveur fortes, et tellemel 
caractérisées, qu’il est impossible de ne pas les distingü 
de l’odeur et de !a saveur de tout autre gaz. | 

Lorsqu'on respire du chlore, quoique beaucoup étent 
dans l'air, il cause un sentiment de strangulation, re 
serre la poitrine et produit un véritable rhume de cé 
veau. Respiré en plus grande quantité, il excite une tot 
violente avec crachement de sang, et il détruit prompt 
ment la vie au milieu de douleurs très-vives. 1 

Si un animal est plongé dans une atmosphère de chlo 
de manière à être forcé de respirer ce gaz à l’état de pl 
reté, il périt instantanément. 

Lorsqu'on expose à l’action du chlore une couleur blé 
végétale quelconque, cette couleur est immédiateme 
détruite, et elle ne peut plus être rétablie par aul 
moyen que ce soit. Le chlore a la propriété de blancl 
:Jes corps colorés; Scheele observa le premier cette pnl 
priété de blanchir, Berthollet en fit l’application à l'a 
du blanchiment en France, et, d’après lui, M. Watt intn 
duisit ce mode de blanchiment en Angleterre. 


f 
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e chlore est l’agent le plus puissant à employer pour 
lestruction des miasmes pestilentiels. C’est ce gaz qui 
légage des appareils désinfecieurs de Guyton-Mor- 
u. 

a flamme de bougies qu'on introduit dans le chlore, 
t d’abord, rougit, et ensuite disparait. 

e chlore, à la température et à la pression ordinaires, 
e toujours gazeux; mais si on le soumet à la fois à 
ion d’une pression forte et d’une basse température, 
asse à l’état d'un liquide jaune, intense, très-fluide, 
-limpide et excessivement volatil, lorsqu'on le ramène 
_ pression ordinaire. 

l’état de gaz, le chlore, pur et sec, n’éprouve aucune 
on du calorique, de la lumière et de l'électricité ; il 
1 est pas de même, lorsqu'il est humide, et les élé- 
its de la dissolution aqueuse du chlore sont si mobiles, 
il est indispensable, pour la conserver, de la maintenir 
|, température ordinaire, dans des flacons bouchés à 
eri et entourés de papier noir; encore perd-elle peu 
eu, avec le temps, ses propriétés en passant à l'état 
le. | 

e chlore soumis à une excessive chaleur n'éprouve 
une altération. On connaît maintenant cinq combinai- 
s oxygénées du chlore, qui sont : l'acide hypochloreux, 
ide chinreux, lPacide hypochlorique, l'acide chlorique, 
ide perchlorique, la dernière seule est assez stable, les 
res se décomposent facilement. 

’est l'acide hypochloreux qui se trouve dans les sub- 
aces fabriquées en grand sous le nom de chlorures dé- 
rants ; c’est l'acide perchlorique qui peut servir à la 
paration de toutes les autres combinaisons du chlore 
c l’oxygène. 

réparation en grand du chlore, avec un appareil pour 
lunchiment. — Les proportions les-plus convenables 
ingrédients destinés à produire le chlore sont, d’après 
L. Rupp : 


SE 
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Manganèse (peroxyde de manganèse). 3 partiess 
Sel commun (chlorure de sodium). . 8 ; 
Acide: sulfurique.}*5#%401808. FRERE) 
RAT  es  ON Cie elle MR ds TRS 


Suivant le docteur Ure, l'appareil dont on doit faire 
usage pour la préparation en grand du chlore, est cel 
représenté fig. 1, où l’on voit comment il est disposé pou 
le blanchiment, de manière à ce qu’on puisse plonger 
agiter tout à la fois les étoffes à blanchir. g g est un m 
tras en plomb fondu autant que possible d’une seule piè 
pour éviter les inconvénients de la soudure; ce mat” 
est supporté par un trépied en fer f, dans une chaudië 
de fonte de fer e qui contient un bain de sable; la chä 
dière est chauffée par un fourneau à, dont a est le cel 
drier, c l'ouverture par laquelle on introduit le con 
bustible , et d la poignée du bouchon d’argile qui sert 
régulariser le tirage. À la partie supérieure du mati 
s'adapte un couvercle en plomb i, soigneusement luté, 
percé de trois ouvertures : l’une sert de passage au tu 
en plomb ou en verre recourbé x, terminé en entonnd@ 
par lequel on verse l’acide sulfurique étendu d'eau; cel 
du milieu maintient l'agitateur k en fer revêtu de plomi 
et la troisième est destinée au tube de plomb 4, qui 
7 centimètres environ de diamètre, et qui conduit le ge 
chlore dans le récipient tubulé en plomb x. Afin d’em 
pêcher que l’agitateur 4 ne vienne toucher le fond € 
matras, il est garni d’un collier conique de plomb, qi 
entre dans l'ouverture également conique du couvercl 
et le mouvement de rotation fait que ces pièces s'embo 
tent assez exactement les unes dans les autres pour pré 
venir tout dégagement de gaz. Le tube ! traverse l’o1 
verture m, et va plonger presque au fond du récipiel 
intermédiaire M, aux deux tiers rempli d’eau ; il y dépos 
le peu d’acide sulfurique qu'il aurait pu entrainer, tandi 
que le chlore gazeux traverse le tube x et va se rendt 
dans le condensateur en bois o à. L’agitateur #, que l© 
fait tourner au moyen de sa manivelle, sert à accélérei 
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combinaison du gaz, soit avec l’eau (quand on veut 
ir du chlore liquide), soit avec l’alcali en dissolution 
and on veut avoir un Chlorure), et les pièces horizon- 
s de bois qq, fixées aux parois du récipient, contri- 
nt encore à cet effet. Le couvercle en bois porte dans 
pourtour une rainure r, au moyen de laquelle il 
ne parfaitement le récipient terminé en biseau à ses 
ds supérieurs; à la partie inférieure est placé un ro- 
et s pour donner issue à la liqueur. 
près avoir mêlé bien exactement ensemble l’oxyde de 
nganèse et le sel marin, l'un et l’autre réduits en pou- 
fine, on introduit le mélange dans le matras, que 
| ferme de son couvercle de plomb. 
n adapte à ces trois tubulures, le tube entonnoir À, 
itateur k, etle tube conducteur l, en ayant soin de 
luter avec de bon {ut gras, que l’on recouvre de bandes 
vessie mouillées : puis on verse l'acide sulfurique 
idu d'eau. 
e matras étant ainsi chargé jusqu'aux trois quarts au 
de sa capacité, on l’abandonne à lui-même, sans feu 
s la chaudière, pendant quelques heures, afin d’éviter 
oursoufflement des matières, puis on chauffe gra- 
lement; et lorsqu'il ne se dégage plus de chlore, on 
ne l'ouverture du récipient oo destiné à livrer pas- 
: au tube conducteur n, après avoir enlevé ce tube. 
ette manière, on peut conserver le chlore liquide ou 
1lorure obtenu, jusqu’à ce que l’on veuille en faire 
e. On lave le matras gg après lavoir retiré du feu, 
i que le récipient M, et on les dispose pour une nou- 
à préparation de chlore ou de chlorure. 
S proportions du peroxyde de manganèse varient né- 
airement suivant sa qualité. Si l’on veut voir au cha- 
e V, section du manganèse, on verra comment on 
doser la quantité de chlore obtenue avec une quan- 
donnée d’un échantillon de manganèse, ce qui pour- 
servir de base pour le calcul exact des proportions 
ette préparation. 


'einturier. Tome I. 5 
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Dans les localités où l’on fabrique la soude factice, 


où l’acide hypochlorique est à bon marché, on emploi 
pour fabriquer le chlore les proportions suivantes : 


Peroxyde de manganèse. « . + + + + + 2 
Acide hypochlorique.. : + « + + + * : 12 
; jt ALUTOONES 
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L'odeur vive et pénétrante du chlore n'étant pas sal 
inconvénients pour les personnes exposées à son 4 
fluence, on lui à substitué avec avantage, pour le blé 
chiment, les combinaisons qu’il forme avec la chaux 
potasse ou la soude. Mais, quelles que soient ces com 
naisons, la série des opérations du blanchiment est to 
jours basée sur les deux principes fondamentaux ju 
nous avons annoncés précédemment, et les opératio 
qui nous restent à décrire en fournissent une constal 
application. Ê 

Lessivage. — La lessive se prépare avec un litre. 
chaux vive récemment éteinte dans l'eau et réduite 
poudre fine, deux litres de potasse aussi réduite en po 
dre, et cinquante ‘à soixante litres d’eau. On agite ce 
lange pendant vingt-quatre heures; on laisse repose 
on décante la lessive alcaline qui doit marquer de 1: 
degrés à l’aréomètre de Baumé. | , 

On verse sur le coton, dans une chaudière de cuivre 
capacité suffisante assez de cette lessive pour que le ca 
en soit recouvert de quelques centimètres. On chat 
graduellement jusqu’à l’ébullition, que l’on soutient p 
dant trois ou quatre heures plutôt lente que vive; 
sans aucuns soubresauts de la liqueur. Au bout de 
temps, on retire le coton de la chaudière, on lai 
égoutter, on avive en eau courante, on tord et on lai 
sécher. } 

Immersion dans le chlore liquide. — On charge de cott 
soit le récipient oo (fig. 1), soit une chaudière ou 
cuvier, mais toujours de manière que le chlore liqu 
surnage le coton de quelques centimètres, et on la 
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r le chlore pendant une heure ou deux. Au bout de 
temps on le fait écouler par le robinet s, et on le rem- 
ce par de l’eau claire qui achève d'entraîner la plus 
nde partie du chlore liquide. On retire alors le coton, 
le rince bien en eau claire et courante ; on tord à la 
ville et on porte à l’étendage pour le bien faire sécher. 
ette immersion se renouvelle, mais dans une dissolu- 


1 plus faible de chlore, pour obtenir le blanc d'argent . 


super fin. 

ain d'acide sulfurique. — On plonge le coton dans un 
à Composé d’une partie d'acide sulfurique à 66 degrés, 
idu de soixante parties d’eau, en ayant soin que le 
)n y trempe entièrement pendant une heure au plus; 
s on le lave sur-le-champ au sortir de ce bain acide, 
. plusieurs reprises dans l’eau courante, Jusqu'à ce 
l'acide ait entièrement été entraîné; on tord à la 
ville et on sèche. 

e bain, indispensable pour décomposer les savons 
aires formés dans l'opération précédente et pour 
tre les acides gras et résineux en liberté, sert d’ail- 
's à faire disparaître les parties colorantes Jaunâtres, 
venant de quelques parcelles de fer qui pouvaient se 
ver accidentellement dans la lessive et dans le chlore 
ide. | 

ain de savon. — Pour donner au coton de la souplesse 
e la douceur, et le purger entièrement des moindres 
iges de chlore ou d’acide sulfurique, on le passe dans 
bain très-léger de savon; on le rince ensuite, on le 
let on le sèche. N: 

à remplace le bain de savon par é lessive très- 
le de soude, pour obtenir le blanct ‘argent ou blanc 
rfin. 

ain de bleu d'azur. — Ce bain se prépare en délayant 
lus beau bleu d'azur (oxyde de cobalt) du commerce, 
iit en poudre très-fine, dans très-peu d’eau. On jette 
portion de cette eau chargée d'azur, sur un tamis 
oie placé au-dessus d’une petite cuve remplie d’eau 
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la plus limpide, qui se charge ainsi d'azur, et dans la: 
quelle on passe successivement ; On tord ensuite et 
fait sécher à l’air. Il est bien entendu que pour mainten 
l'uniformité de teinte, après un essai fait pour l’indi 
quer, on recharge d'azur le tamis, et par suite l’eau d 
cuvier où l'on passe le coton. À 

Le procédé du blanchiment varie d’ailleurs suivant 
blanc plus ou moins fin que l'on veut obtenir, et lo 
distingue dans je deux sortes de blancs 
voir : le blanc Æommun et le blanc d'argent ou fi 
Le premier s'obtient, suivant M. Vitalis, par les opéra 
tions dans l’ordre suivant : 


4. Lessive alcaline à deux degrés de Baumé; 
9, Immersion dans le chlore liquide; 

3. Bain d’acide sulfurique; 

4. Bain léger de savon, lavage; 


Tandis que pour le blanc superfin, ces opérations soil 


1. Lessive alcaline à un degré et demi; 

9. Immersion dans le chlore liquide; 1 

3. Immersion nouvelle, mais plus faible que la préé 
dente; 

4. Bain d'acide sulfurique; 

5. Bain de lessive très-faible de soude; 

6. Bain de bieu d’azur. 

Le filet le chanvre se blanchissent de même; seu 
ment il faut, avant le lessivage, les faire tremper pe 
dant deux ou trois jours. 

Chlorures décolorants. — Les chlorures décolorants 
par suite propres à être employés dans le blanchim 
sont formés dans l’action du chlore sur les oxydes al 
lins et calcaires. Il sont soit à base de potasse, de soul 
ou de chaux. 4 

Le chlorure à base de potasse, plus connu sous le nt 
d’eau de javelle, a été étudié par Berthollet au point 
vue de ses applications au blanchiment. Le procédé 
plus employé pour sà fabrication est analogue à cel 
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; nous avons donné pour celle du chlore liquide, seu- 
‘ent les bonbonnes sont remplies d’une dissolution de 
asse, faite avec 2 kil. de potasse pour 7 litres d’eau. 
au de javelle est quelquefois un peu rougie par des 
ces de manganèse. En général et surtout lorsque l’on 
ite le peroxyde de manganèse par l’acide hydrochlo- 
ue, il faut toujours faire subir au gaz un bon lavage 
nt de le laisser pénétrer dans la lessive alcaline, et 
à surtout pour y éviter l'introduction de l’acide en- 
iné par le chlore. 
‘eau de javelle, préparée pure, sera un bon agent de 
nchiment à la condition de ne pas l’employer concen- 
>, Sans cela on altérerait promptement les tissus. 
’hlorure de chaux. — La découverte ingénieuse faite 
Tennant, de la manière de combiner le chlore avec 
haux pulvérülente; a donné lieu, dit le docteur Ure, 
: plus grands perfectionnements dans l’art de blan- 
r. Ce chlorure se prépare très-bien avec l'appareil que 
1S avons décrit pour la préparation en grand du chlore 
: 1). Il suffit de substituer la chaux à l’eau dans le té- 
ient 90, et le chlorure de chaux, employé convenable- 
nt, n’affecte pas les mousselines les plus légères. 
our obtenir du chlorure de chaux qui ne soit nulle- 
nt souillé d’hydrochlorate de chaux, il faut remuer 
Stamment la chaux hydratée (éteinte dans l’eau), à l’aide 
l’agitateur mis en mouvement par la manivelle t. 
i l’on prépare du chlorure de chaux sec, composé d’à 
\ près parties égales d’hydrate de chaux et de chlore, 
audra pour l’employer, le dissoudre dans l’eau, à 
son de six décagrammes environ par litre d’eau, et 
anter le liquide pour y passer l’étoffe à blanchir. 
juand le chlorure de chaux est pur, ses solutions 
rquent au plus 9% à l’aréomètre de Baumé et décolo- 
t 80 volumes de solution d’indigo composée ainsi : 
le in see © > es 1 partie. 
Acide sulfurique à 66°. . . . . . 6 
es à ee + + 908 
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Le chlorure de soude, connu sous le:nom de liqueu 
de Labarraque, s’obtient par l’action du chlore sur an 
lessive de 2 k. 500 de carbonate de soude pur dans 104 
d'eau. On peut l’obtenir par la voie de double décompo- 
sition, en faisant agir le chlorure de chaux à 92° (5008) 
sur le sous-carbonate de soude cristallisé (1 k.) en pi | 
sence de l’eau (9 k.). Il est moins employé dans le blañs 
chiment, à cause de son prix élevé. r 

Parmi les méthodes diverses de blanchiment au.Cchl 
rure de chaux, qui sont le plus en usage, nous citerons, 
d'après le docteur Ure, celle qui nous paraît de naturek 
compléter le mieux tous les détails que nous venons.de 
donner sur le blanchiment ; c’est celle pratiquée par 
blanchisseur très-habile, des environs de Glascow. ÿ. 

Blanchiment anglais par le chlorure de chaux. — Danse 
lessivage des étoffes de mousseline, on les entoure d’uné 
lessive dont la température varie de 38 à 65 degrés ces 
tigrades suivant la saison, et on les laisse macérer pendanl 
trente-six heures. Pour faire bouillir 112 pièces de mo F 
seline de 1m.19 de large, ou bien en poids, 50 à 51 kile 
d’étoffe, on emploie 2 à 3 kilog. de cendres, et 9 hectog 
de savon mou ; on laisse bouillir le tout ensemble pende { 
six heures; après ce temps on les lave; on les fait boui 
de nouveau pendant trois heures, avec 22 hectog. de ce 
dres, et 9 hectog. de savon mou; on les lave ensuite 
l’eau, et on les plonge dans la dissolution décantée» 
chlorure de chaux marquant 5 au tube d’épreuve, et 
les y laisse pendant six ou douze heures; on les lave el 
suite et on les met séjourner pendant une heure dan 
l'acide sulfurique étendu, d’une pesanteur spécifique 
1,0175. On les lave de nouveau et on les fait bouilli 
pendant une demi-heure, avec 11 hectog. de cendres 
9 hectog. de savon mou; après quoi on les lave et on 
plonge dans une dissolution de chlorure de chaux p 
forte que la première, marquant 3 au tube d’épreuve 
on les y laisse pendant six heures. 


On leur fait subir un nouveau lavage et on les tremp 
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ns l’acide sulfurique étendu, d’une pesanteur spécifique 
1,0%; si l’étoffe est forte, elle exigera un autre bouil- 
| ainsi qu’une nouvelle trempe et un traitement par 
ide. Dans tous les cas, on doit toujours enlever l’acide 
furique par les lavages, avant de terminer l'opération 
r l'amidon. 
Pssai des chlorures employés pour le blanchiment. — 
us avons dit que l’on avait substitué avec avantage au 
ore lui-même, dont l’odeur vive et pénétrante n’était 
sans inconvénients pour les ouvriers sans cesse ex- 
és à son influence, les combinaisons que le chlore 
me avec la chaux (chlorure de chaux, chlorure d'oxyde 
calcium), avec la potasse (chlorure de potasse, chlorure 
xyde de potassium, eau de javelle), et avec la soude 
lorure de soude, chlorure d’oxyde de sodium). Mais 
s] que soit le chlorure employé, il est nécessaire de 
ssurer de la quantité de chlore qu’il renferme, afin d’y 
ordonner les opérations du blanchiment. Cette épreuve 
essai des chlorures repose sur la propriété qu'a le 
ore libre ou combiné de détruire la couleur de lin- 
0; ainsi, l'ouvrier peut s’assurer de la puissance du 
orure qu’il emploie, en tenant note de la quantité de 
chlorure nécessaire pour décolorer un litre de teinture 
ndigo, par exemple. Cette teinture d’indigo qui doit 
e conservée à l'abri du contact de la lumière, peut se 
parer en prenant une partie d’iñdigo passé au tamis 
soie, et la faisant dissoudre dans neuf parties d'acide 
furique concentré. On fait ensuite chauffer ce mélange 
ns un ballon de verre placé au bain-marie, à la tem- 
rature de l’eau bouillante, pendant six à huit heures; 
is on étend cette liqueur d’une quantité suflisante 
au. 
Pour le chloromètre de Gay-Lussac, construit d’après 
principe que le chlore ou la solution dans l’eau, soit 
: ou combiné, a la même puissance décolorante; la 
nture d’indigo doit être telle qu’un volume de chlore 
décolore exactement dix fois son volume, et l’on ob- 
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tient le chlore pur en traitant 3 à 4 grammes de peroxyde 
de manganèse cristallisé en belles aiguilles, par l'acide 
hydrochlorique ; on reçoit le chlore dans un lit de chaux, 
et vers la fin de l’opération, on fait bouillir l’acide POiL 
chasser le chlore des vaisseaux. 
_Le chlorure de chaux que l’on trouve dans le commerces 
est rarement pur; il contient une assez grande quantit 
d’hydrochlorate de chaux, de chaux non combinéee} 
d’eau, en sorte que la chaux non combinée peut endom 
mager l’étoffe qu'on y fait bouillir plus d’un quan 
d'heure. Il sera donc prudent d’essayer toujours le chl 
rure de chaux que l’on achètera tout fait. Le chlorut 
de potasse du commerce (eau de javelle) est moins pur el 
core : car, outre l’hydrochlorate de potasse, il contiel 
souvent un grand excès de carbonate de potasse, et que 
quefois même l’eau de javelle est montée en degrés pol 
l’aréomètre, par des sels étrangers. La véritable épreux 
des chlorures est donc réellement celle de la décolorise 
tion de la teinture d’indigo. 
Appareils divers; précautions à prendre pour l’empl 
du chlore, dans toute espèce de blanchiment. — Depuis q 
le blanchiment est devenu un art véritable qui a la pll 
grande importance dans la fabrication des indiennes,. 
dans l’impression des tissus, on a inventé en France, eh 
Angleterre et en Amérique, un grand nombre d’appas 
reils ingénieux, non:seulement pour procéder avec cel 
titude dans les opérations chimiques, mais encore pol 
éviter la dépense de main-d'œuvre et régulariser Ml 
opérations mécaniques du blanchiment. Les appareils 
lessiver, dit M. Persoz, peuvent tous être ramenés à det 
genres fondamentaux; par les uns les tissus sont m 
puremezt et simplement en contact avec la lessive, doi 
on élève la température, soit par un chauffage direct 
feu nu, soit par un chauffage à la vapeur. Les autf 
représentent fidèlement l'opération du coulage pratiqt 
dans les ménages; la lessive chauffée dans un vase dis 
tinct, monte, par un procédé mécanique ou physiques 
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partie supérieure du cuvier qui contient les toiles à 
anchir, traverse celles-ci, arrive à la partie inférieure de 
cuvier, puis rentre dans la chaudière, où on la chauffe 
nouveau pour la faire repasser sur les toiles, et ainsi de 
ite durant toute la durée du lessivage. Les appareils 
ectés à ce genre d'opération sont dits à circulation, et il 
‘est dont la circulation est intermittente. 

Les appareils pour les opérations mécaniques du blan- 
iment, ont remplacé le baltage à la main, et servent à 
ttoyer et à dégorger. Nous n’entrerons pas ici dans les 
lails de ces diverses machines qui ne sont vraiment 
portantes que pour le fabricant. Nous avons voulu ce- 
adant faire connaître au teinturier tout ce qui peut lui 
nner une idée exacte et complète de l’art du blanchi- 
nt, parce que c’est la base de toute teinture. 

Quant à l'emploi du chlore, si l’on veut prévenir ses fà- 
ux effets, dans les diverses conditions où l’on en fait 
ge pour blanchir les tissus, il est nécessaire de se rap- 
er que le tissu sur lequel on le fait agir est un mé- 
ge de deux substances inégalement oxydables, la fibre 
ile et la matière colorante, qui se comportent, en pré- 
ice du chlore et des agents oxydants, d'une manière 
1logue à celle d'un mélange d’indigo et d'acide arsé- 
tux. Le premier de ces deux corps, étant le moins 
ydable, correspond à la fibre ligneuse, et le second à 
matière colorante; or, qu’à un pareil mélange on ajoute 
chlore sans ménagement, l’acide arsénieux se trans- 
me en acide arsénique, et l’indigo sera détruit, sans 
‘on puisse découvrir lequel des deux était le plus 
ble. Si, au contraire, le chlore est ajouté peu à peu, 
ide arsénieux passera complétement à l’état d'acide 
énique, sans que l’indigc ait subi la moindre altération. 
n est de même pour les tissus à blanchir; le chlorure 
-il employé sans discernement, non-seulement il dé- 
ore la matière colorante, mais encore il altère plus 
moins les fibres ; est-il au contraire en quantité insulli- 
ite pour les attaquer toutes deux à la fois, son action 
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se porte exclusivement sur la matière colorante, et la fibri 
n'éprouve aucune altération durant la destruction de cette 
dernière. | A 
Si donc on connaissait le poids de la matière colorant( 
qui se trouve sur le tissu, si cette matière colorant! 
était également attaquable sur tous les points de la fibre) 
et si d’ailleurs elle y était répandue uniformément, La 
pourrait imprégner le tissu de la quantité de chlor| 
strictement nécessaire pour opérer la destruction com:! 
piète de cetté substance, sans que la fibre fût attaquée! 
quelles que fussent les conditions de l'expérience, l’élé 
vation de la température, et la durée du contact. 
. C’est parce qu'on n’a jamais toutes ces données d’un 
manière rigoureuse et précise, qu’il faut opérer avec mé 
nagement, quel que soit le procédé au moyen duquel © 
fait agir le chlorure de chaux sur les étoffes. Une opératio 
qui se fait lentement, avec économie, sans aucun dange 
pour les tissus, et sans incommodité pour les ouvriers 
est toujours la meilleure. Les procédés expéditifs SON 
en général, plus coûteux, et il y à toujours danger pou 
les tissus, pour peu que les soins viennent à se ralenti 
Nous venons de donner dans ce chapitre, un résum 
assez complet, bien que sommaire, de tout ce qui à ra} 
port au blanchiment des étoffes. | 
Il nous était impossible d’entrer dans de plus grant 
détails sans dépasser les limites qui nous sont imposél 
par la quantité de matière que devra renfermer ce volum 
Le teinturier, comme nous l'avons dit, doit pouvoii 
rendre un compte exact de toutes ces opérations, tal 
pour pouvoir les pratiquer au besoin par lui-même 
que pour pouvoir en estimer les résultats. Il ne demi 
jamais négliger cette estimation et la faire rigoureust 
ment, pour avoir, au point de départ de son travail, u 
base certaine et éviter des mécomptes qui se produi 
raient infailliblement sans cela. “ 
Souvent cette opération assez complexe de préparatic 
des matières et des étoffes est faite par des industrie 
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spéciaux, aussi a-t-on publié dans l'Encyclopédie un 
ouvrage spécial relatif au blanchiment, et nous y ren- 
voyons ceux de nos lecteurs désireux d'étudier ces opé- 
rations et d’en connaître tous les plus petits détails, que 
le cadre de cet ouvrage ne nous permettait pas d’intro- 
duire ici. 


$ 6. APPRÊTS; GOMMES ET EMPOIS. 


Le teinturier se sert fréquemment, pour donner du 
lustre et de la fermeté aux étoffes, d’apprêts divers dont 
là base est presque toujours du mucilage provenant des 
gommes, ou de l’empois provenant des amidons. Nous 
allons donc entrer ici dans quelques détails qui lui se- 
ront utiles tant pour l’achat que pour l’emploi le plus 
convenable de la gomme ou de l’amidon destiné à ce 
genre d’apprêts. 

Gommes.— Ce sont des exsudations mucilagineuses de 
certains arbres, et sans parler des gommes-résines dont 
la teinture fait peu ou point d'usage, on en trouve quatre 
espèces distinctes dans le commerce : 4° la gomme d’ar- 
bres fruitiers à noyaux; ® arabique de l’acacia d'Egypte 
et d'Arabie (mimosa nilotica); 3° sénéca ou sénégal, en 
morceaux plus gros et plus foncés en couleur que l’ara- 
bique, paraissant donner plus de vivacité à l’eau; 
4 adragant ou adraganthe de la petite plante de ce 
nom qui croît en Syrie, d’un prix plus élevé que les 
trois autres et formant une gelée plus épaisse avec l’eau. 
Toutes ces gommes se trouvent dans le commerce, en 
mamelons plus ou moins gros, convexes en dehors et le 
plus souvent concaves ou creux en dedans. 

La gomme, dont la pesanteur spécifique varie de 1.316, 
à 1.4317, a, quand elle est à l’état concret, les propriétés 
principales suivantes : cassure conchoïde qui rend sa 
transparence plus diaphane; insapidité; parfaite solu- 
Biué dans l’eau froide et dans l’eau bouillante où la solu- 
tion est plus rapide quoique conservant la même visco- 
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sité; insolubilité dans l'alcool, l'éther, les acides et les al= 
calis, ce qui la rend coagulable par tous ces réactifss 
enfin grande facilité de cimentation entre ses fragments, 
pour peu qu'on les mouille afin de les réunir, et facilité 
non moins grande à s'étendre en couches minces four= 
nissant un vernis. 

La gomme se transforme en sucre par l'action de l’a= 
cide sulfurique; et en acides malique et oxalique, sous 
vent même en acide mucique, par l’action de l'acide ni= 
trique; mais elle n’est pas fermentescible, même par 
l'addition du sucre ou du gluten. 

L'analyse découvre la gomme chez les végétaux, pars 
tout où il y a un organe à se développer, et la gomme 
étant charriée par le liquide séreux, elle doit emprison:- 
ner, en venant se concréter à la surface des fissures du 
végétal, les débris des tissus qu’elle distend et déchire: 

La gomme étant d’ailleurs la substance pour ainsi dirt 
plastique des tissus, et les tissus devant passer, avan 
d'arriver à la consistance définitive qui les caractérise 
par toutes les gradations organisatrices, depuis l’éta 
primitif de la plus grande fluidité, il s'ensuit que non 
seulement les gommes sont plus solubles les unes que le 
autres, mais encore que la gomme peut offrir des diff 
rences énormes de solubilité. 

La gomme paraît avoir quelque affinité pour les per 
oxydes de mercure et de fer, et quelque action sur ! 
cuivre, l’antimoine et le bismutl : car elle empêche l’ea 
de précipiter ces métaux à l'état de sous-sels; parmi 

alcalis et les terres, la silice seule forme, avec la gomm: 
un précipité insoluble. | 

Nous avons relaté toutes ces propriétés de la gomm 
parce qu’elles doivent être bien connues des fabrican 
de toiles peintes, qui emploient les mucilages en gran 
quantité, non-seulement pour donner de l’apprêt à 
toile, mais aussi pour donner à leurs couleurs le degré“ 
consistance nécessaire. 

L'analyse chimique des réactifs et du creuset, ne suf 
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| toujours pour distinguer les différentes espèces de 
mes qu’on trouve dans le commerce. On y vend sou- 
sous le nom de gomme arabique, celle des arbres 
itiers à noyau et notamment du cerisier sauvage (pru- 
_avium), mais on peut facilement la reconnaître à sa 
leur plus sombre, et d’un éclat moins cristallin. La 
me sénégal ne diffère de l’arabique que par la gros- 
r de ses morceaux, plus clairs quoique un peu colo- 
; on l’emploie de préférence, à raison de son bas prix, 
is on devra choisir la gomme la plus blanche pour les 
ces claires des étoffes, et il faudra toujours avoir 
à de filtrer la dissolution, la plus belle gomme arabi- 
: produisant toujours un résidu d’impureté quand 
dissolution est complète.’ 
à gomme adragante est le produit de l'astragalus tra- 
antha, arbrisseau épineux qui croît dans l’île de Can- 
et dans d’autres îles du Levant. Elle est en morceaux 
achâtres tortillés en .forme de vermisseaux, moins 
isparents que ceux de la gomme arabique dont elle dif- 
dans beaucoup de ses propriétés. Mise dans l’eau, elle 
ibibe lentement d’une grande quantité de ce liquide ; 
se gonfle considérablement et forme un mucilage 
1, mais qui n’est pas fluide. Si la quantité d’eau ex- 
> celle que la gomme peut imbiber de ce liquide, le 
iilage devient une masse irrégulière qui ne s’unit 
au surplus du liquide. Il s'opère à la vérité, par l’a- 
tion, une dissolution apparente, et le tout prend 
aspect séreux; mais en abandonnant la liqueur à 
même, le mucilage s’en sépare de nouveau, comme 
aravant, et l’eau devient transparente. Il faudra donc 
ir soin d’agiter cet apprêt gommeux, avant d’y passer 
Soies, dont elle conserve mieux la souplesse que la 
me arabique qui leur donne un peu de dureté. 
n à désigné sous le nom d’arabique le principe des 
mes solubles dans l’eau, et sous le nom de bassorine 
principe insoluble. Mais, ainsi que nous l'avons vu, 
zommes sont le plus souvent un mélange très-varia- 
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ble de la substance gommeuse, proprement dite, et} 
beaucoup de tissus ligneux ou glutineux, en sorte Qi 
cette distinction n'offre pas un caractère précis d’une exa 
titude suffisante, même pour différents fragments dl 
morceau de gomme. La gomme bassora de Vauquél 
_ paraît une variété d’adragante qui contient toujourse 
viron 0.30 de bassorine, tandis que les gommes ara big 
et sénégal qui n’en contiennent pas, consistent presq 
entièrement en arabine : toutes ces gommes donnent 
outre de petites quantités d’un principe colorant ;@ 
traces d’un acide libre, de manganèse, d'oxyde de fes 
de chaux qui paraît combinée, suivant Vauquelin, & 
les acides malique, acétique et phosphorique. 
Cruickshanks, en chauffant par degrés jusqu’au roù 
31 grammes de gomme dans une cornue de verre lui 
obtint : 4 
Acide acétique mêlé avec de l'huile. 13.521 
Charbon : SOON ee 
Chaux et un peu de phosphate de 
chaux. 2: SOPRRERNE PR AEREE Î 
Hydrogène calciné et gaz acide car- kr 
bonique.. : > ee + on» + + + 10.617 AN 


Le docteur Bostock, en faisant digérer de la goml 
adragante dans de l’eau, jusqu’à ce qu’elle fût devel 
gélatineuse, et en la triturant alors dans un mortier ai 
de l’eau pure, formait un mucilage homogène, consisté 
dans 100 parties d’eau et 1 partie d’adragante. 

Suivant M. Persoz, une gomme arabique de bonne" 
lité doit se dissoudre dans de l’eau en toutes proportié 
sans avoir jamais l’aspect gélatineux. Une gomme d 
certaines portions, au lieu de se dissoudre dans l’eal 
feraient que s’y tuméfier et s’y gonfler en absorbähi 
ce liquide, renfermerait de la gomme du pays OU 
gomme analogue, et il faudrait la rejeter en r'aisODM 
graves inconvénients qu’en présenterait l'usage. 
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Suivant M. Raspail, on peut séparer toute espèce de 
mme de son mélange avec les tissus ligneux ou gluti- 
ux, en la traitant par le carbonate de chaux, pour sa- 
er l'acide masqué auquel le gluten peut devoir sa 
tubilité, de dessécher ensuite la substance au bain- 
rie, de la déposer dans l’eau pendant plusieurs jours, 
de décanter avec précaution toute la partie limpide. On 
tiendra ainsi, non pas toute la gomme, mais rien que 
gomme, Ce qui peut être utile au teinturier pour cer- 
nes nuances très-délicates d’étoffes de grand prix. 

n peut conserver pendant plusieurs années la disso- 
ion mucilagineuse de gomme, sans qu’elle éprouve de 
tréfaction ; plus elle est épaisse, mieux elle se conserve; 
endant il s’y développe à la fin une odeur sensible 
cide acétique. M. Willis a trouvé que la racine de 
yacinthus non scriptus, desséchée et pulvérisée, fournit 
mucilage ayant toutes les qualités de celui que pro- 
it la gomme arabique. Lord Dundondal retira aussi un 
icilage des lichens. 

4midons, empois. — L’amidon, à l’état de pureté, est 
e poudre blanche, cristalline, insipide, inodore, cra- 
nt sous les doigts, combustible, insoluble dans l’eau 
ide, mais se formant en gelée dans l’eau bouillante ; 
> existe principalement dans les parties [blanches et 
santes des végétaux, particulièrement dans les racines 
éreuses, et dans les semences des plantes graminées ; 
l’extrait en agitant ces parties, après les avoir broyées 
s de l’eau froide : le parenchyme ou les parties fi- 
uses s’y déposent d’abord ; et lorsqu'on les a séparées 
la liqueur, il reste en suspension une poudre fine 
che, qui s’y dépose aussi peu à peu. Cette poudre est 
idon, et nous renverrons pour ses diverses prépa- 
ons, au Manuel de l’Amidonnier, qui fait partie de 
cyclopédie-Roret. 

’amidon du commerce est d’une belle couleur blanche, 
inairement sous forme solide, en masses allongées qui, 
uites en poudre, offrent à la loupe des globules assez 
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brillants; il ne se dissout pas dans l’eau froide, mais} 
s’y réduit très-promptement en poudre, et forme ave 
liquide une espèce d’émulsion. Il se combine avec lea 
bouillante, et se réduit en une sorte de gelée, conn 
sous le nom d’empois, qui peut s’y délayer; mais 1 
qu’on laisse pendant un temps suffisant le mélange 
repos, l’amidon se précipite peu à peu. Si on laisse l'en 
pois exposé à un air humide, il perd promptements 
consistance, acquiert une saveur acide, et sa surface” 
recouvre de moisissure ; l'empois ainsi gâté ne pourr& 
sans inconvénient, s’employer pour apprêter les éto 
L'empois bouillant se combine avec la cire ei la maintië 
en quelque sorte en dissolution. 
L'amidon ne se dissout ni dans l’alcool, ni dans l’ét 
et ne s’y réduit même pas en poudre à l’aide de la 
leur. L'iode fournissant avec l’amidon des composés di 
bleu virant au noir ou au violet, est le réactif le pl 
sensible pour reconnaître la présence de l’amidon. L'af 
dine, substance produite, suivant M. Saussure, en ab 
donnant la pâte d’amidon à elle-même, avec ou san 
contact de l'air, a des propriétés intermédiaires € 
celles de l’amidon et de la gomme; mais M. Rasp 
démontré que cette amidine de Saussure peut s'obter 
immédiatement après l’ébullition de la fécule, dans 
grand excès d’eau; et que l'on avait considéré autr 
comme propriétés inhérentes à l’amidon lui-même 
qui appartiennent à la farine et aux téguments de fécui 
qui s’y trouvent mélés accidentellement. Nous n’insis 
rons pas davantage ici sur les proprietés chimiques 
l'amidon, dont la connaissance n’est pas indispensable 
teinturier, et que l’on trouvera d’ailleurs dans le M an 
de Chimie, qui fait partie de l’Encyclopédie-Roret. s 
L’amidon torréfié, dont on fait usage pour certains: 
prêts, quand il est de bonne qualité, dit M. Persoz,& 
se dissoudre dans l’eau sans laisser de résidu sensibl 
quand on l’a préalablement délayé de manière à en fai 
une pâte bien homogène. La partie insoluble dans lea 


.. 
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ès avoir été séparée par une filtration, ne serait rude 
toucher qu’autant qu’elle renfermerait des matières 
rbonneuses ou du sable, ce qui serait également nui- 
le dans l’usage qu’on fait de l’amidon torréfié pour 
issir les couleurs destinées à l'impression au rou- 
1. 

’amidon de pommes de terre diffère sensiblement de 
i du froment : il est plus friable, contient plus d’eau 
rométrique, et a besoin d’une température plus basse 
r se réduire en gelée avec l’eau; il se décompose 
ns promptement par la fermentation Spontanée ; il 
oluble dans les lessives alcalines plus étendues : son 
ois s'épaissit facilement, mais ne conserve pas long- 
S son épaississement. On le trouve en fécule, en 
dre d’une apparence cristalline, et on ne l’emploie 
e en apprêt que pour les cotons. 

fécule bise de pommes de terre, même lorsqu'elle a 
lanchie, décèle au microscope la présence de fibres 
itales. 

midon de riz fournit des apprêts aussi fermes et 
s raides que ceux de l’empois ordinaire. Il suffit de 
bouillir le riz, pour en retirer la matière amylacée, 

l’on passe à travers un linge avant de l’employer. 

ine, le maïs, le millet, la châtaigne, le marron 

le, les pois, les fèves, le gland, produisent aussi des 

ons qu’on pourrait employer à peu de frais dans 

ines localités. Enfin, Parmentier désigne les plantes 

ntes, comme celles dont on peut extraire l’amidon : 

UM Seppa, atropa beiladonna, polygonum bistorta, 

ia alba, colchicum autumnale, Spirœa, filipendula, ra- 

ulus bulbosus, scrophularia nodosa, sambucus ebulus 

ra, Orchis morio mascula, imperatoria ostruthium, 

yamus niger, rumex oblusi-folius — acutus — aqua- 

arum maculatum, iris speudacorus — fœtidissima, 

S luberosus, bunium bulbocastanum. 

graines oléagineuses ne donnent une farine pro- 

nt de l’amidon, qu'après en avoir extrait l'huile, et 
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les lichens ne donnent aucune fécule produisant de Va 
midon. 11 
_ Les opérations dites d’apprêt consistent dans l'appli 
cation sur les étoffes de divers mélanges des substan 
que nous venons d'étudier, et de traitement à l’aide d 
pareils produisant une sorte de repassage de ces étoffés 
Le volume contenant toutes les formules des bains 
teinture donnera également celles des diverses comf 
sitions d’apprêts. 1 
Quant aux appareils, on en trouvera là descriptiot 
l'emploi dans le chapitre suivant. 
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a disposition générale des ateliers du teinturier tient 
: nature même des travaux qu’on y doit exécuter, et 
exigent presque tous, avec autant d’abondance que 
pureté, de l’eau, de l’air, de la lumière, ces trois 
nds agents de toute coloration dans la nature. Le 
ix de l’emplacement est donc ici d'une grande impor- 
:e, car il est indispensable que l’atelier soit aussi voi- 
que possible d’une eau limpide et courante, qu'il soit 
’ieux, bien aéré et éclairé d’un beau jour. Il est né- 
aire aussi que l’atelier soit pavé de chaux et ciment, 
nanière que l’eau n’en puisse altérer le sol, dans le- 
| on aura soin de ménager des ruisseaux ayant assez 
pente pour faciliter l'écoulement des vieux bains de 
ture et de toutes les eaux qu’on y jette à chaque ins- 
|; enfin il faut que tout soit disposé dans l'atelier pour 
la plus grande propreté puisse y régner, et que les 
iers puissent y circuler librement sans être jamais 
mmodés de toutes les vapeurs qui s’y dégagent con- 
ellement. À cet effet, l’atelier doit être pourvu des 
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évents convenables pour que l’air y puisse être souven! 
renouvelé en entier ou en partie. ! | 
Telles sont les conditions générales auxquelles on doi 


satisfaire, avant tout, dans la construction d'un atelierd 
teinture; il va sans dire que les dispositions qui en À 
sultent se trouvent naturellement modifiées par les loca 
lités, mais il ne faut jamais les perdre de vue, car elle 
contribuent à la bonne confection de l'ouvrage etäMl 
santé de l'ouvrier. Un étendoir à l’air libre et un étend@i 
à couvert, soit dans un hangar spacieux, soit dans 
vaste grenier, de manière qu'on y puisse, en tout temps 
étendre et sécher à l'ombre les étoffes qui sortent de | 
teinture, sont un complément indispensable de l’atelie 

On comprend bien qu’il nous serait impossible d'en ire 
ici dans tous les détails de la construction d’un atelierd 
teinture, construction qui dépend d’ailleurs des diffé 
rentes matières que le teinturier peut en quelque sort 
varier à l'infini, suivant ses besoins; mais nous y reviel 
drons naturellement en nous occupant de tous les Ml 
tables ustensiles invariablement consacrés aux opéralil 
principales de la teinture. \ 

Il est à désirer, suivant M. Persoz, que l'atelier ait. 
forme d’un long rectangle; sur l’un des côtés, on rail 
les caisses nécessaires au bousage, à la teinture et au 
passages au savon etfen acide; sur l'autre, les apparëi 
à dégorger, clapeau, plateau, battoir ; au milieu doit pa 
ser l’eau courante. On comprend les avantages qu'’of 
cette disposition, l'hiver surtout, pour le rinçage desp 
ces. Les brouettes dont on se sert pour le transporbl 
étoffes ne doivent pas avoir de fer en contact avecl 
étoffes, car le fer attaqué bientôt par l’eau et les acil 
occasionnerait des taches préjudiciables. On doit prend 
les mêmes précautions pour les banquettes où l’on 
pose momentanément les pièces, si l’on ne peut les co 
truire en pierres inattaquables aux acides. D'un al 
côté, il faut veiller à ce que le bois dont on se sert n6 
recouvre pas, comme il n'arrive que trop souvents. 
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mmpignons dont la sécrétion acide n’est pas moins fu- 
te que la rouille. De plus, comme il y a émanation 
ne grande quantité de vapeurs, il fant avoir soin de 
ner à la toiture une certaine inclinaison, afin que l’eau 
condensation qui se charge de toutes les matières que 
r tient en suspension, de tous les produits de la dé- 
position du bois et de la rouille qui se produit aux 
ens du fer employé dans la construction, s'écoule sans 
er gouttière nuisib'e. Enfin, pour ne pas être exposé 
e fâcheux mécomptes, on doit placer les cuves à tein- 
et à aviver, de manière à pouvoir les vider, sans gâ- 
l’eau dont on a besoin. 

>haudières. — La disposition, :a grandeur et la nature 
e des chaudières dépendent des opérations auxquel- 
elles sont destinées. Les chaudières sont généralement 
cuivre rouge ou de cuivre jaune ; mais il est avanta- 


nt à l’écarlate et à toutes les couleurs délicates pour 
uelles on fait usage de la dissolution d’étain. Le cui- 
jaune est moins sujet à être attaqué par les substan- 
salines, et à tacher les étoffes que le cuivre rouge. 
peut, dans plusieurs cas, substituer des vases de bois 
: chaudières de métal ; mais le bois a le grave incon- 
ient de s’imprégner de teinture et de salir de cette 
te acquise les teintures subséquentes , quel que soit 
in avec lequel le bois a été lavé. Cependant, une cuve 
bois peut être employée avec succès quand elle est 
inée uniquement soit au blanchiment, soit à la même 
ture, parce qu’elle a l’avantage de mieux conserver 
haleur que les chaudières métalliques. 

est important de nettoyer complétement et à fond 
haudières après chaque opération; et celles qui ont 
grande capacité doivent être pourvues d'un tuyau 
oulement placé à la partie la plus basse du fond et 
ni en dehors d’un robinet, qu’on ouvre quand on veut 
ider les bains. 

outes ces chaudières, dont l’abord doit être facile, se- 


x d’avoir une chaudière en étain, destinée spéciale-. 
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ront deux, autant que possible, scellées à la même ha 
teur, et revêtues tout autour d’un mur fait de tui 
et de terre à four; on enduit seulement l’extérieu 
plâtre pour qu'il ne se dégrade pas si facilemen 
chauffe ordinairement les chaudières par-dessous. | 
dans un atelier bien monté, les chaudières sont chauffé 
par des tuyaux à vapeur disposés sous leur fond ou 
tour de leur paroi; pour les cuves à indigo, il est indi 
pensable, à défaut de chauffage à la vapeur, de dispos 
le fourneau de manière à chauffer la cuve vers le milil 
et non par-dessous. On enferme, pour plus de commodi 
sous un même manteau de cheminée, les foyers de to 1! 
les chaudières, ainsi que les registres de tirage desti 
à régler l’activité du feu. Au-dessus de chaque chaudièr 
on perce dans le manteau de la cheminée, ou dans le mu 
des trous pour y placer des perches qui servent à fai 
égoutter les écheveaux de laine ou de soie, ou les étoffl 
dont on n’a que de petites parties à teindre, afin quê 
bain retombe dans la chaudière, et on pose ces bâto 
sur les perches. Lorsque ce sont des étoffes qu’on Ve 
teindre, et qu’on a des pièces entières, On se sert di 
tour dont les deux extrémités sont posées sur deux 10! 
chettes de fer qui se placent quand on veut dans des trc 
pratiqués sur les jantes de bois qui soutiennent les bo) 
de la chaudière. .: 

Quand on chauffe à la vapeur, la bouilloire doit êt 
placée au centre de l'atelier ; suivant la forme de cet 
lier. Les chaudières sont ensuite disposées en quin OI 
autour de cette bouilloire, ou à la suite les unes des" 
tres et des deux côtés de la bouilloire, de maniël 
n'avoir, dans tous les cas, que le moindre développ 
ment possible pour les conduits de la vapeur. L. 

Plusieurs teintures en soie et en coton, pour lesque 
on ne doit pas employer l’ébullition, s'exécutent dans. 
vases longs de cuivre, d’étain ou de bois, qu’on app 
barques ou baquets. On doit avoir aussi un puisoir 
forme et d’un poids commodes pour puiser dans les ch 
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es, tout ou partie d’un bain que l’on ne veut pas faire 
ler par le robinet. 

fchoir, Etuve. — Comme la plupart des couleurs qu’on 
ique sur la soie sont très-délicates, elles exigent une 
npte dessiccation pour ne pas s’altérer. Le séchoir a 
out pour objet de pourvoir à cette nécessité, et le 
oir le plus ordinaire est simplement une pièce chauf- 
bar le moyen d’un poêle; on y étend la soie sur une 
he suspendue et mobile, qu’on appelle brandoire, 
e qu'on la tient agitée pour accélérer la dessiccation 
l'on règle d’ailleurs en maintenant le séchoir au de- 
e température voulue. On se sert aussi de séchoir 
les toiles de coton qu’on a imprégnées de mordant. 
t nécessaire, pour certaines étoffes reteintes, de les 
gler sur un métier pour les sécher; ces métiers doi- 
être quelquefois placés dans l’étuve ou séchoir, et 
us ordinairement dans le grenier ou étendoir. Il faut 
roir au besoin conduire de la vapeur d’eau ou de la 
ur de soufre dans une petive étuve disposée à cet effet. 
and on opère en grand sur des pièces entières, les 
oirs prennent alors le nom de chambres chaudes ; les 
ines destinées à plaquer le mordant se nomment 
ds, et M. Thillaye en donne un très-bon modèle 
son Manuel du Fabricant d’Indiennes, de l’'Encyclo- 
-Roret. Il exige d’ailleurs pour les chambres chaudes 
onditions suivantes : 

La disposition des calorifères doit être telle que la 
ur se répande uniformément dans toute la chambre; 
La chambre, si les localités le permettent, doit être 
qu'une pièce puisse y tenir dans toute sa longueur; 
rgeur alors sera de 4 à 5 mètres; dans le cas con- 
e, les extrémités des barres doivent former le cercle; 
Les barres sous lesquelles sont fixés les crochets, 
ent être distantes du plafond de 65 centimètres : il 
exister un plancher à claire-voie, éloigné de 65 cen- 
tres du sol. Cette disposition est nécessaire pour fa- 
:r la dessiccation des pièces. 
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4 Il faut laisser des ouvertures tant à la partie in 
rieure qu’à la partie supérieure de la chambre, pou 
ciliter au besoin le renouvellement de l'air qu’on 
pouvoir activer au besoin par un ventilateur. y 

Si la chambre chaude était carrée, il faudrait dont 
une forme circulaire au cadre destiné à suspendre 
pièces ; la chambre alors est dite en limaçon, parce 
les pièces accrochées ont cette forme en spirale. 

Toutes les fois que l’on étend des pièces plaquées 
mordant dans une chambre chaude, il faut avoir let 
de la chauffer avant de commencer à étendre. 6 

La température de la chambre varie de 35 à 45 degr 
suivant la nature des opérations. On doit éviter de laiss 
des plis aux étoffes ; lors de la teinture, ces plis form 
raient des nuances que l’on désigne sous le nom dec 
de feu. ; 


Outillage d’un atelier de Teinturier-Dégraisseur.— Apl 
avoir distribué l'atelier relativement aux opérations au 
quelles il est le plus habituellement destiné, et réglé cel 
distribution de manière que les opérations puissent 
succéder facilement de la manière la plus commot 
comme la plus économique, pour la main-d'œuvre, il « 
avantageux pour le teinturier qui veut s’occuper util 
ment de son art, de ménager dans l’atelier même ur 
boratoire particulier où l’on puisse réunir les ustensi) 
nécessaires pour les expériences de chimie relatives 
des essais ou à des épreuves de teinture. 

Les progrès de l’industrie ont créé un outillage spé 
pour la teinture en grand des pièces d'étoffe de chag 
espèce de fabrication; mais on peut, pour 4 à 500 fra 
au plus, garnir un atelier de teinturier-dégraisseurM 
ustensiles les plus indispensables, et dont voici la ré0 
pitulation : # 


Une presse à vis, en bois, avec plateau d'un mètre caf 
garni de,deux gros cartons et de CAES ca 
fins et lisses. 
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> boîte à soufrer, en bois blanc, cubant 1 à 2 mètres, 
>rmant hermétiquement et garnie de ficelles tendues 
our y suspendre les étoffes. 
is métiers garnis de serge, de diverses grandeurs et 
rvant à épingler les étoffes. 
lisoirs assortis, en bois blanc, deux râbles, un tran- 
soir ou pelle de bois à manche court. 
x chevalets ou tréteaux élevés et longs. 
tre chaudières en cuivre jaune, contenant l’une quinze 
aux, l’autre dix seaux d’eau, l’autre six seaux, et la 
us petite seulement deux seaux d’eau, avec un vase 
zalement en cuivre pour les vider. 
chaudière en étain de la capacité de dix seaux d’eau. 
à six barriques ou cuves en bois et quatre baquets. 
x mortiers à broyer, l’un en bois et l’autre en cuivre 
1 en fonte. 
bassine en cuivre, à branloire, avec boulets pour 
masser l’indigo. 
douzaine de vases et terrines en terre bien ver- 
ssés. 
S tamis assortis, deux en cuivre et un en bois. 
paire de cardes pour tirer les étoffes à poil et deux 
L trois carrelets de chapelier pour repasser. 
paire de bonnes balances avec leurs poids. 
momètre à mercure. 
>s et éprouvettes en verre, assortis pour les essais. 
révmètre de Baume. — Cet instrument, très-utile pour 
aitre avec une exactitude suffisante le degré de con- 
ation des acides, des lessives de potasse ou de 
e, des dissolutions salines, des mordants, etc., etc., 
mpose d'un tube de verre, portant sur sa longueur 
renflementis, dont l’un qui termine le tube, contient 
ercure servant à lester l'instrument. Pour le cons- 
re, on le plonge d’abord dans l’eau distillée à la 
érature de 10°, échelle de Réaumur, qui est la tem- 
ture constante des caves, et on marque zéro à l'en - 
. de la tige où elle cesse de s’enfoncer; on plonge 
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ensuite l'instrument dans une dissolution de 10 partiel 
de sel marin bien pur, et de 90 parties d’eau distil 
et on marque de nouveau sur la tige le point où 
cesse de s’enfoncer. L'intervalle, entre ce point ebM 
zéro, formera dix degrés avec lesquels, à l’aide dt} 
compas, on tracera une échelle de 100 degrés, divisée 
degré en degré, pourvu que le tube soit bien égal di 
toute sa longueur. On enferme cette échelle dans let 
que l’on scelle ensuite, et on l'y fixe avec un peu de&i 
d'Espagne. 4 

L'usage de cet instrument est facile à comprenfl 
plus le liquide sera dense ou pesant, moins l’aréomil 
descendra dans ce liquide; plus au contraire il seral 
ger, plus l'instrument s’enfoncera. % 

Chioromètre. — Nous avons donné, en traitant de 
théorie du blanchiment par le chlore et les chlorures#l 
principes sur lesquels sont fondés le chloromètre et! 


moyens d’y suppléer. ‘à 


Manipulations. — Les manipulations de la teinture. 
sont ni difficiles ni compliquées; elles ont pour ob 
d'imprégner la substance qu’on veut teindre des pal 
colorantes qui sout tenues en dissolution dans un bâ 
de faire concourir l’action de l’air et de la lumière, 
à la fixation des parties colorantes, soit à leur dév ] 
pement, soit à leur éclat, et de dégager avec soin cl 
qui n’ont pas été fixées dans la substance qu'on vieil 
soumettre à leur action. 
Lorsqu'on doit teindre les étoffes, qu’on en a des pl 
entières, et même plusieurs à la fois, on se sert du 
dont on a déjà parlé. On enveloppe sur ce tour un 
de l’étoffe, en le faisant tourner promptement, il se cha 
successivement de toute la pièce ; on le tourne ensui 
contre-sens, pour que la partie de l’étoffe qui a été d 
bord plongée la première, Le soit la dernière à cette: 
conde immersion; et que par là la teinture soit 
autant qu'il est possible. Si la pièce d'étoffe est as 
longue, ou si l’on en a plusieurs à teindre de la mé 
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leur, on réunit ensemble les deux bouts, et on passe 
our au travers, puis on le pose sur les fourchettes. 

i on a à teindre de la laine en toison, on pose sur la 
dière une espèce d'échelle fort large, dont les éche- 
; sont très-rapprochés, et l’on y met la laine pour 
outter, l’éventer ou pour la changer de bain. 

orsque la laine est en écheveaux, on passe des bâtons 
s chacun de ces écheveaux, et la manœuvre est la 
ne que pour la soie et le fil. Elle consiste à faire 
rner sur les bâtons, dans le bain, les mateaux de soie 
es écheveaux de fil ou de laine ; c’est ce qu’on appelle 
r ou lisser ; l’on donne au bâton le nom de lisoir. 
orsqu’on a teint la soie et les fils, il faut les tordre 
ir en exprimer l’excès des parties colorantes. Cette 
ration s'exécute sur une pièce de bois cylindrique, 
est scellée par un bout dans un mur, ou enclavée 
1s la mortaise d’un poteau, et qu’on appelle espart; 
ête de l’espart est arrondie et polie. Quand on répète 
sieurs fois de suite cette opération pour sécher et 
r donner du lustre, on l’appelle cheviller. 

le même bain reçoit quelquefois l’addition d’une cer- 
le quantité d'ingrédients, et l'on dit qu’on lui a donné 
brevet ; il est nécessaire alors de le pallier, c'est-à- 
e de le remuer avec un réble pour brouiller le marc 
la pâtée de la cuve avec le liquide qu’elle contient. 

in pallie souvent un bain, même sans lui donner le 
wet, pour éviter que le marc ne s'attache à la cuve et 
ccasionne des soubresauts. 

)n recharge en couleur, dans le même bain, avec ou 
is brevet; mais quand on donne d’abord une première 
ieur pour en appliquer ensuite une autre par-dessus, 
a d'obtenir par ce moyen une couleur composée, c’est 
w’on appelle donner un pied. 

)n lave souvent la soie, en la retirant d’un bain de 
ture ou d’eau de savon, ce qui s’appelle disborder 
and on lave dans une petite quantité d’eau, à laquelle 
donne ensuite le nom de disbordures. 
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Lorsqu’on est obligé de passer plusieurs fois une étoft 
dans un même bain, on donne le nom de passe à chaqu 
opération partielle. LS 

On rose quand on change le ton jaune d’une couleu 
rouge en une nuance qui tire davantage sur le de 
ou sur la couleur des roses ; et on vire une couleur d'u 
jaune rouge quand on la fait tourner à un rouge pli! 
décidé. + 

Les manipulations dela teinture, quoique peu variét 
et paraissant fort simples, exigent cependant des soir 
particuliers et un coup d'œil exercé pour juger les qua 
lités du bain, pour porter et maintenir la chaleur au de 
gré convenable à chaque opération, pour écarter tout 
les circonstances qui pourraient produire de l’inégali 
dans la couleur, pour juger avec précision si les nuan@ 
qui sortent du bain atteignent celles qui servent d’échs 
tillon, et pour établir entre une suite de nuances les ra 
ports que l’on désire. 

Combustible. — L'emploi du combustible étant und 
principaux objets de dépense dans les teintures, ile 
très-important d'en diminuer autant que possible la co 
sommation, et de choisir parmi le bois, le charbon 
terre ou la tourbe, celui qui peut, avec le moins de fra 
produire l'effet le plus avantageux. On peut, pour con 
parer cet effet des différents combustibles, employer 
moyen indiqué par Lavoisier, dans les Mémoires de 
cadémie, 1781. Ce moyen consiste à brûler chaque espè 
de combustible dans le même fourneau, sur lequel 
pose une chaudière. On met dans cette chaudière u 

quantité égale d’eau bouillante, et l’on remplace celle Q 
s’évapore en faisant couler par un robinet un poids é£ 
d’eau à chaque opération d'essai. On compare ensuite! 
quantités de combustible qui ont été nécessaires po 
faire évaporer la même quantité d’eau; il est évident q 
les qualités de ces combustibles sont proportionnées à 
quantité qu’il aura fallu employer de chacun d’eux po 
produire le même effet. L'on n’a donc plus qu’à compal 
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; quantités de chaque combustible qui ont été em- 
pyées à l'évaporation, avec leur prix respectif, pour 
terminer quels sont ceux qui présentent de l’avantage 
qui doivent être préférés. On peut se servir indiffé- 
ment, pour ce calcul, du poids ou de la mesure de 
aque combustible, pourvu qu’on en connaisse le prix. 
Le charbon de terre exige dans les fourneaux une cons- 
action un peu différente de celle employée à brûler le 
is, parce que s’enflammant plus difficilement, il faut 
icessairement qu’il brûle sur une grille qui donne pas- 
ge à un courant d'air, il en est de même du coke dont 
feu très-intense demande à être gouverné avec beau- 
up de soin. 
À Paris, où l’on ne se sert guère de tourbe, le chauf- 
ge à la houille est le plus économique de tous ; le chaaf- 
ge par le coke est moins cher que le chauffage au bois, 
le chauffage par le charbon de bois est le plus cher 
> tous. 
La vapeur peut être produite par tout autre combus- 
ble que le bois ; il faut 154 grammes de houille on 208 
ammes de tourbe pour produire À kilogramme de va- 
eur d’eau, en moyenne de qualité de ces combustibles. 
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Le chauffage à la vapeur est, sans contredit, le moyen 
» plus économique et le mieux approprié aux divers be- 
ins d’un atelier de teinture; aussi, depuis quelques 
nnées, a-t-on vu s'établir, auprès des grandes machines 
vapeur qui n’utilisaient pas toutes leurs eaux, des ate- 
ers de blanchissage et de teinture, qui en ont habile- 
ent profité, en obtenant la concession d’un conduit 
‘eau chaude. Mais l'emploi de la vapeur, dans uu atelier 
e teinture, exigeant quelques notions particulières qui 
e sont pas assez généralement répandues, nous entre- 
ons ici dans tous les détails qui peuvent être utiles au 
einturier. 
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L'eau tenue en ébullition pendant aussi longtemps qui 
l’on voudra, dans un vaisseau ouvert, ne peut acquéri 
le plus petit degré de chaleur au-delà de celui auque 
elle a commencé à bouillir, c’est-à-dire au-delà de 400 
centigrades ; quand l’eau bouillante est parvenue àc 
point, la vapeur absorbe le calorique et l’entraîne à mé 
sure qu’il s’en développe. Cependant la continuation d 
la chaleur, jointe à une pression additionnelle, peut aug 
menter considérablement à la fois l’expansibilité et 
température de la vapeur. À 

C’est en raison de la grande quantité de caloriqt 
qu’exige la conversion du liquide en vapeur, que l’éva 
poration produit du froid; lorsqu'on jette de l’eau su 
des corps chauds, cette eau est à l’instant converties 
vapeur, et elle enlève ainsi à ces corps une grande pol 
tion du calorique qu’ils contiennent. 

C'est à la force expansive de la vapeur de l’eau qu'é 
dû le mouvement, bien connu sous le nom d’ébullitioi 
qui s'établit dans l’eau que l’on chauffe suffisamment, 
est occasionné par le passage, à travers l’eau, de la va 
peur qui se forme d’abord au fond du vaisseau. 

L'eau entre en ébullition lorsque la tension de la vé 
peur fait équilibre à la pression de l’atmosphère ; alo 
le volume de la vapeur est 1,698 fois plus grand que € 
lui de l’eau mesuré à + 14 degrés centigrades. 

La vapeur d’eau est transparente, incolore, inodore 
plus légère que l'air; sa densité n'étant que 0.62, un cei 
timètre cube d’eau à zéro degré donne, en passant à l'ét 
de vapeur, mile sept cents centimètres cubes de vapel 
d’eau à cent degrés, soutenant la pression atmosphér 
que ordinaire qui soulève une colonne de mercure 
soixante seize centimètres de hauteur, dans le baromètt 
On conçoit d’ailleurs qu'en augmentant la pression ,M 
peut porter cette température bien au-delà, comme ce 
arrive dans les machines à vapeur que tout le mom 
connaît aujourd’hui. A chaque augmentation de pressio 
correspond une augmentation de température, et réc 
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quement l’augmentation de température détermine 
augmentation de pression, c’est ce qu’il est très-im- 
tant de connaître pour toute espèce d'emploi de la 
eur, la hauteur de la colonne d’eau soulevée par la 
ple pression atmosphérique ou par une atmosphère 
it de plus de dix mètres. 

 Dulong a calculé dans la table suivante la tempéra- 
: de la vapeur d’eau et la pression correspondante 
uée en atmosphères ou par la hauteur métrique d’une 
nne de mercure, laquelle répond à une hauteur envi- 
treize fois et demie plus grande d’une colonne d’eau : 


HAUTEUR : 
PRESSION de la colonne D 
de mercure PP STREUS 
EN ATMOSPHÈRES soulevée par | 2 degrés 
+ cette pression. | Centigrades. 
atmosphère, on pression| mètres. degrés. 
atmosphérique ordinaire. 0 76 100 
atmosphère et demie. . 1.14 412.2 
dimosphères. ,..:,.,,.. . 1.52 192 
atmosphèrés et demie. . . 1.90 129 
BAMOSphères. . . . . , . 2.28 135 
atmosphères et demie. . . 2.66 140.7 
imosphères. . . . . .. 3.04 145.2 
atmosphères et demie. . . 3.42 150 
imosphères: .:.:.3. . 3.80 154 
1imosphères et demie. . . 4.18 158 
DS 0. | 4.56 161.5 
itmosphères et demie... . 4 94 164.7 
tmosphères. . à: : .. D.32 168 
itmosphères et demie.. .| 5.70 470.7. 


Minosphères.. 4 .... . 6.08 173 

mm |À 
peut atteindre à des températures très-élevées, en 
entant la pression dans des appareils d’une résis- 


> suffisante; nous citerons comme exemple la mar- 
de Papin dont les parois en fer d’une grande épais- 


PRE 
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seur n’offrent qu'une capacité de un à deux litres au plu} 
parce qu'elle présente l'enseignement le plus utile et pa 
lant le plus aux yeux, par ses résultats aussi curiell 
qu'importants sur les forces prodigieuses de la vapeur 
une haute températnre. L'ouverture de cette marmite 
ferme à l’aide d’une soupape chargée de manière à rés 
ter à une pression de 40 à 50 atmosphères, suivantl 
paisseur et la résistance des parois en fer de l’appare 
La vapeur qu’on ÿ développe, en la’ chauffant forteme) 
pe trouvant pas d’issue, maintient, par sa pression;au 
grande partie de l’eau à l’état liquide, quoiqu’eile pa 
vienne à une température de 900 à 300 et au-delà.M 
alors, si l'on ouvre la soupape, une colonne de vapeur 
41 à 16 mètres de hauteur s'élève tout à coup dans 
mosphère avec un grand bruit. 
100 grammes de vapeur d’eau à 100°, sous la press 
d’une atmosphère exprimée par 0m,76 de hauteur d 
colonne de mercure du baromètre, peuvent produ 
dans 550 grammes d'eau, par ja condensation de © 
vapeur, 630 à 650 grammes d'eau bouillante. Le tein 
rier voit de suite ici tout le parti qu'il pourra tirer di 
vapeur pour mettre promptement ses chaudières à 
d’ébuilition, ou pour faire arriver de grandes quan! 
d’eau à divers degrés de température; mais il devra 
marquer aussi, comme le jui indique d’ailleurs le tab 
précédent, que lorsqu'il s’agit d'obtenir des effets cal 
fiques, destinés, soit à chauffer l’air d’une étuve, & 
chauffer de l’eau jusqu’à l’ébullition, il vaut mieux 
ployer la vapeur de 4 à 2 atmosphères, que la vape 
très-haute pression. En effet, cette dernière vapeur; 
une augmentation bien notable de température, d 
loppe, par son expansibilité, une force élastique d 
puissance incessamment destructive des meilleurs à 
reils. Ainsi, par exemple, je me suis assuré par des 
périences directes, qu'avec un calorifère à vapeur, 
le double serpentin était destiné à chauffer une # 
d'air, qu’un ventilateur devait appeler sous une, 
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che, à la température de 35° à 45° centigrades, j'aug- 
mtais à peine jusqu’à 90 degrés centigrades la chaleur 
la masse d'air, en portant jusqu’à 5 atmosphères le 
vail journalier de 1 à 2 atmosphères de la chaudière 
apeur. Mais, par cette haute pression de la vapeur, 
i exigeait moitié plus de combustible, les longues con- 
ites en cuivre rouge de la vapeur étaient constamment 
ommagées, par des fuites qui se manifestaient, non- 
lement à tous les joints, mais encore avec des piqûres 
la paroi du métal étiré cependant à froid avec le plus 
nd soin, après avoir été bien corroyé. On a reconnu 
illeurs qu'il est indifférent, sous le point de vue du 
bustible, d'évaporer de l’eau, à la pression ordinaire, 
dans le vide, et l’on a remarqué que les meilleures 
chines à vapeur ne réalisent guère que le douzième 
maximum d'effet indiqué par la théorie. 

Jn phénomène qui n’a pas même été expliqué est celui 
la cessation de l’évaporation de l’eau, quand le vase 
la contient est porté par la chaleur au rouge-cerise 
au rouge-blanc, tandis que si le vase revient au rouge- 
n, l’eau entre tout-à-coup dans une violente ébulli- 
a et se transforme tout entière en vapeur. Il peut donc 
iver qu’une chaudière à vapeur, portée accidentelle- 
nt à une température très-élevée, cesse de fournir de 
rapeur, et il faut se mettre en garde contre l’explosion 
- pourrait alors résulter d’un abaissement de tempéra- 
ë. 

es plaques de métal fusible sont surtout utiles contre 
zenre de dangers, puisqu'elles limitent la température 
> l'appareil peut acquérir. Au reste, les ordonnances 
police ayant pourvu maintenant aux diverses précau- 
is que l’on doit prendre pour éviter les accidents de 
udière à vapeur, le teinturier devra s’y conformer 
ément, ce qui nous dispense d’entrer ici dans d’au- 
5 détails à cet égard. 

in appareil à vapeur bien simple que l’on peut em- 
yer dans le plus petit atelier de teinturier-dégrais- 
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seur, consiste à mettre de l'eau en ébullition dans un 
chaudière traversée par deux tuyaux en fonte de fer qu 
servent de fourneaux, et à concentrer la vapeur qui se 
dégage, pour la répartir ensuite, à l’aide de conduit 
avec robinets, sur les points où l’on en a besoin. Lt 
tubes dans lesquels circule la vapeur doivent être S0) 
gneusement enveloppés de lisières pour prévenir la dé 
perdition de la chaleur; on fera même bien de les en 
fermer dans des augets en bois remplis de sciure de bo 
enveloppant les lisières de toutes parts, afin de cons) 
ver à la vapeur la température voulue, jusqu’an poil 
de son arrivée. Il va sans dire que les portions de tub 
contenant de la vapeur, destinés, soit à chauffer let 
d’une chaudière dans laquelle ils plongent, soit à entr 
tenir le bain, qu’ils trouveront à un degré voulu de ch 
leur, ont une surface de chauffe lisse et nue suffisant 
toujours sans aucune enveloppe de lisières. 

Les conduites de vapeur, pour chauffer l'air du 
étuve, doivent être toujours sans enveloppes de lisièr 
à partir de leur entrée dans l’'étuve où elles doive 
prendre un développement suffisant pour offrir la su 
face de chauffe nécessaire. Quelquefois elles sont renf 
mées dans des tuyaux d’un diamètre plus considéral 
d'où se dégage ensuite l'air sec et chaud; ce sont 
grands tuyaux que l’on enveloppe alors de lisières pt 
éviter la déperdition de la chaleur, et au sortir desqu 
on peut placer un ventilateur d'appel donnant une W 
impulsion à l'air sec et chaud ; tandis qu’un autre vel 
lateur, placé à la partie supérieure de l'étuve, enl 
l'humidité. 4 

Dans un grand atelier de teinture, une très-faiblem 
chine à vapeur, de la force de deux à quatre chevaux 
plus, peut puiser l’eau froide et la répartir dans lest 
duites ou dans les réservoirs, fournir l'eau chaude € 
distribuer partout, conduire la vapeur dans les tuy 
d'alimentation des cuves, ou d’échauffement des étul 
tout en faisant mouvoir les agitateurs, les presses, 
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hx, calandres, cylindres, dévidoirs et machines de 
te espèce, en un mot, en concourant à tous les tra- 
1x. Il ne faut pour cela que disposer convenablement 
bur de la machine à vapeur les conduites et les divers 
lareils, en utilisant toujours l’eau ehaude provenant 
a condensation de la vapeur, soit à la recueillir comme 
| distillée dont un atelier de teinture doit être tou- 
s pourvu abondamment, soit à l’alimentation de la 
dière à vapeur elle-même, à défaut d'autre emploi 
5 avantageux. 

h vapeur est employée pour fixer les couleurs, dans 
ravail d'impression des étoffes, et peut, dans certaines 
lonstances de teinture, faire fonction de mordant. 
r le teinturier-dégraisseur, c’est toujours un auxi- 
re puissant, et souvent même l'emploi judicieux de 
‘apeur, à haute et basse température, suffit pour en- 
:r les taches rebelles à d’autres agents plus compli- 
s. 

ous terminerons ce que nous avons à dire ici sur la 
eur, par quelques mots sur l’encrassement des géné- 
urs et sur les moyens d’y remédier. 

loyens de prévenir l’encrassement des générateurs. — 
}s tous les cas où il s’agit d'utiliser la vapeur d’eau, 
vases où elle est produite, désignés sous le nom de 
érateurs, se recouvrent souvent à l’intérieur d’un sé- 
ent formé par les matières salines qu’abandonne 
1 en passant à l’état de vapeur. De là des inconvé- 
its graves, en tête desquels il faut placer celui de 
e perdre aux parois métalliques de ces vases une 
lie de leur pouvoir conducteur de la chaleur, et d’o- 
er à chauffer leurs surfaces exposées au feu du com- 
lible surtout, à une température très-élevée; d’où 
iltent, non-seulement une plus grande détérioration 
bouilleurs, mais encore des accidents fréquents et 
5 ou moins dangereux. Il est donc très-important de 
enir la formation de ces dépôts, surtout quand ils 
sédimenteux et compactes, comme il arrive trop 
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souvent. À cet effet, piusieurs moyens ont été propoi és 
Quelques chimistes recommandent de mélanger à le 
une certaine quantité de carbonate de soude; quelque 
autres donnent la préférence à l’alun. M. Persoz, d’après 
des expériences directes, pense que les tartrates der 
tasse et de soude sont les agents les plus propres à pli 
venir ces dépôts stratiformes. 2 ou à kil. de l'un de ces 
sels suffisent pour préserver de cet inconvénient, pe 
dant des mois, des bouilleurs qui marchent sans inter: 
ruption. Il s'y produit bien un dépôt, mais formés 
tartrate calcaire, sel pulvérulent, qui n’adhère pas a 
parois des vases. La dépense est d’ailleurs fort peu co 
sidérable; car, outre que ces tartrates sont à très-b 
prix, en vidant la chaudière, on peut neutraliser lea 
par un sel de chaux et précipiter ainsi l'acide tartridl 
qu’elle renferme encore en dissolution à l’état de tartral 


“ 


calcique (de chaux). Ce dernier, recueilli et décompe 
par l'acide sulfnrique, donne de l'acide tartrique étend 
qui, saturé par la soude ou par la potasse, redevié 
propre à une nouvelle opération. Fe 
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Fig. 16 et 17.— Machine à enrouler les étoffes destinéel 
à étre blanchies ou dégorgées. — Coupe et plan. — AB C 
bâtis en bois qui supporte toutes les pièces de la mi 
chine. { 
E, cylindre en bois que l’on met en mouvement f 
une manivelle M, ou par une poulie lorsque l’on pê 
disposer d’un moteur. Il sert de rouleau d'appel po 
faciliter l'enroulage de la pièce sur la bobine F, laque 
se trouve traversée par un arbre mobile dont les 
rillons se meuvent entre les coulisses K. Afin de détef 
miner une pression sur le rouleau inférieur, le levien 
exerce une pression qui peut varier au moyen du contf 
poids G. Pour maintenir la pièce convenablement tendu 
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la fait passer sur des barres III, comme ’indiquent 
flèches. Nous avons souvent indiqué pour le teintu- 
: et pour le dégraisseur l’utile emploi de cette ma- 
he à enrouler les pièces; seulement nous ferons ob- 
rer qu'il est bon de la faire construire de manière 
} ses dimensions puissent varier de manière à servir 
des tissus de toutes largeurs. 

ig. 18 et 19. — Appareil à blanchir les éloffes de laine 
es maintenant au large; autrement dit, blanchiment à 
oulette. — Coupe et plan. — ABCD, cuve en sapin. 
t à la partie supérieure de la cuve que se place la bo- 
* E dont les pièces doivent être soumises à l’opéra- 
| du blanchiment : inférieurement et au-dessous du 
au du liquide sont des rouleaux aaa, etc., b6b, etc., 
iles sur un axe. La pièce passe en dessous des rouleaux 
rieurs bbb, etc., et dessus ceux placés supérieure- 
t aaa, etc., en suivant le trajet indiqué par les flé- 
En sortant de la cuve, elle vient passer entre deux 
eaux presseurs FG, afin d'éviter la perte de bain, et 
roule sur une bobine H qui est adaptée sur une four- 
te mobile, qui s'éloigne à mesure que le diamètre 
nente. La pression des rouleaux presseurs est déter- 
’e par le poids I. On doit avoir plusieurs de ces ma- 
es; les unes devant servir aux bains de carbonate, 
tres à rincer, et aux passages au savon. Leurs di- 
ions doivent varier selon la largeur des étoftes, en 
» qu'il est bon que leur construction puisse per- 
re de les faire servir pour des tissus de toutes lar- 
Is. 
ÿ. 20 et 21. — Tambours à vapeur. — Coupe et plan. 
bite machine se compose de trois cylindres en cuivre 
. Ils sont maintenus sur un bâtis en fonte, au moyen 
? et de coussinets. Ce que nous dirons de l’un d’eux 
Fappliquer aux deux autres. 

|Cylindre est creux; l’axe qui le supporte est égaie- 
| creux; dans l’intérieur de l’axe creux traverse un 
qui amène la vapeur au centre du tambour. À l’autre 
binturier. Tome I. 7 
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extrémité est également un axe creux traversé paru 
tube, qui sert d’une part à donner issue à l'excès dee 
peur, et d'autre part à vider l’eau condensée dans Din 
rieur du tambour. Pour parvenir à ce dernier résu 
on construit dans la partie intérieure du tambour, 
vis qui conduit l’eau à une des extrémités et law 
dans une gouttière qui la conduit au tuyau d’écha 
ment. DE, petits cylindres en cuivre qui servent à. 
duire la pièce; F, bobine sur laquelle se trouve en 
lée la: pièce que l'on fait passer sur les tambours. 
l'appelant par la bobine G au moyen d’une manivéll 
Les flèches indiquent la marche que suit l’étoffe 
tambours à vapeur servent à l'apprêt des étoffes et 
sécher au besoin. 8 
Fig. 22. — Orecelle. à dégorger. — Caisse en boishit 
renferme deux rouleaux d’un assez fort diamètre. Hi 
des figures donne une coupe de côté afin de faire säis 
l'ensemble de l'appareil, et l’autre figure dans la co! 
suivant la longueur... AA, rouleau fixe tournant 
deux axes; à l'extrémité de l’un des axes est une pou 
a a’, qui sert à commander le moulinet B B'; à l’autre 
trémité de l’axe, est: une poulie qui sert à:recevc ir 
mouvement par le moteur de l'établissement. CC’, 
leau supérieur mobile : les axes se meuvent dans 
rainure verticale, afin de permettre aux rouleau 
présenter plus où moins d’écartément, selon l’épais 
que présentent les divers tissus. D, plan incliné £ 
faire tomber l’étoffe de l’autre côté des rouleaux 3h 
disposition est d'autant plus nécessaire qu’elle évite 
l'étoffe ne se mêle. E, niveau du liquide. 4 
Les flèches indiquent la marche de l’étoffe. 1 
Fig. 23 et 23 bis. — Chambres au soufre (soufroir}" 
Coupe et plan d’un soufroir. ‘# 
Les chambres au soufre sont en maçonnerie ; leurs 
mensions sont variables ; nous ferons observer qu 
vient mieux d’avoir deux chambres moyennes qu’un 
grando./Les murs inférieurs ne présentent rien de rem 
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Lble. La partie supérieure de la chambre est garnie 
barres en sapin, ou mieux de tubes en verre comme 
Hiquent la coupe et le plan de Ja figure; c’est sur ces 
res que l’on étend les pièces. A la partie supérieure de 
hambre et au centre, est une soupape qui s'ouvre dans 
érieur d’une cheminée en bois ; aux quatre angles 
: placés quatre réchauds ou chaudières à brûler le 
ire, ordinairement en fonte de fer, et élevées de 
e d'environ 4 décimètres. Vers chacune des chau- 
les ilexiste une porte que l’on ferme ensuite quand 
fration marche. Elles servent à introduire les chau- 
es lorsque le soufre est bien enflammé. Enfin on 
Le une porte latérale qui sert au service de la cham- 
Let que l’on mastique bien lorsque l’on fait marcher 
ration. L’inspection de la figure est suffisante pour 
Icomprendre. 

lur opérer, on doit s’y prendre de la manière sui- 
> : Les pièces étant bien égouttées, on les étend sur 
arres ; lorsque toute la pièce est garnie, on visite la 
pe supérieure, que l’on ferme avec de la terre à 
mélangée de crottin de cheval; et, pour cette manu 
)n, il existe une porte à la cheminée en bois. La 
| de la chambre, qui doit être double, est ensuite 
e, et les jointures convenablement mastiquées. On 
tit le soufre dans les quatre réchauds, et après les 
allumés au dehors, on les introduit dans la cham- 
ar les ouvertures latérales, que l’on ferme et masti- 
psuite. Pour retirer les pièces, on ouvre la soupape 
ieure, et les quatre portes latérales. Après environ 
cure, on ouvre la porte d'entrée ; dès que les va- 
du soufre sont assez dissipées pour que l’on puisse 


dans la chambre, on retire les pièces dans des 
S. 
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I. APPAREILS NOUVEAUX A L'USAGE DES TEINTURIERS: 
Appareil à laver les fils après la teinture. 


L'appareil dont on va donner la description paraît re 
plir toutes les conditions nécessaires pour bien dégor 
et laver les fils qui ont été passés au mordançage OU 
teinture ; il exécute tous les mouvements qu'Opêreml 
main de l’ouvrier dans ce travail, c’est-à-dire qu'il 
d'abord les fils en les agitant çà et là dans l’eau, puis 
fait tourner sur eux-mêmes pour présenter Sans cessé 
nouvelles surfaces à l’action de l’eau et les déterger da 
toute leur masse. ‘Æ 

La disposition pour agiter les fils est très-simpli 
consiste en une sorte de mouvement de pendule“ 
fig. 24 la représente en perspective. ( 

Dans un bâtis en bois À, d'environ 2 mètres de h | 
teur, et d’une longueur proportionnée, qu’on établit 
le cours d’eau où doit s’opérer le lavage, tourne dan 
haut en va-et-vient et sur coussinets un arbre Ba 
de tourillons à ses extrémités. Cet arbre porte par-( 
sous des barres pendantes en bois, de 2 mètres en 
de longueur sur 8 centimètres d’équarrissage, disposé 
parallèlement les unes aux autres à une distance de 

65 centimètres entre elles, et qui, sous l'influence 

mouvement de leur arbre, oscillent comme le ferai 

pendule. À quelques centimètres au-dessus de leu 
trémité inférieure, ces barres sont pourvues, à droi 

à gauche, des dispositions nécessaires pour recevo 

fils qu'on veut laver, et dont on comprendra miel 

structure à l'inspection des fig. 25, 26 et 27, et en dll 

que ce sont ces espèces de bobines ou de petits touni 

lesquels on place les écheveaux de fils à laver. 
Le moyen le plus commode pour communiquer à | 

pareii un mouvement oscillatoire consiste dans l 

d’un bouton de manivelle H, placé excentriquemen! 
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layon d’une roue J, mue à bras d'homme ou par la 
be de la vapeur, et d’une bielle G. Cette bielle, à me- 
le que la roue tourne, promène plus ou moins vive- 
ht dans l’eau, en avant et en arrière, les fils suspen- 
} aux bobines, les dégorge et lave efficacement. Un 
luvement de 1 mêtre à 1.25 d’étendue dans la portion 
frieure de l’appareil est celui qui paraît le plus con- 
able ; mais en changeant le bouton H de place, rien 
st plus facile que de faire varier ce mouvement, ou, 
|s simplement encore, en faisant monter ou descendre 
soint où la bielle G s’assemble avec le premier bras C. 
[ne suffit pas, toutefois, d'agiter simplement çà et là 
heveaux de fil dans l'eau, il faut encore les changer 
Iposition et les tourner. Si on place un écheveau de 
Sur une des mains, qu’on introduise l’autre main dans 
| écheveau , puis qu’on fasse mouvoir la seconde à 
lque distance autour de la première, qui reste immo- 
, le fil non-seulement remontera et descendra suc- 
Sivement, mais, en outre, il tournera autour de la 
In fixe. Or, on peut produire le même effet que celui 
| a lieu quand le fil embrasse les deux mains en se 
vant de deux bobines, dont l'une tourne autour de 
itre, ainsi qu’on l’a représenté en coupe dans la fig. 
joù a est la bobine fixe et b, b, b, les diverses posi- 
hs de la bobine mobile. C’est sur ce principe que sont 
ées les dispositions appliquées à la machine, et qu’on 
rçoit en élévation vue de côté dans la fig. 26, et en 
pe dans la fig. 27, des bras C, Cde la fig. 24, mais sur 
» plus grande échelle. 
! est, avons-nous dit, l’arbre sur Le sont assem- 
5 ces bras C, et avec lequel ils se meuvent; K une bo- 
Je double, en saillie sur les deux côtés du bras d’en- 
bn 30 à 40 centimètres. Cette bobine est fixée dans 
| milieu dans ce bras. De part et d’autre elle porte 
gorges tournées sur lesquelles sont calées des pou- 
: à gorge L, L, sur le plat desquelles est fixé un bras 
manivelle portant à l’extrémité et parallèlement à la 


Ds 


S— 3 


114 APPRÊTS; EMPLOI SPÉCIAL DE LA VAPEUR. 


bobine K une autre bobine M, qui, lorsque les poulies | 
viennent à tourner, tourne ainsi de la manière indiqué 
au pointillé dans la fig. 26 autour de K comme centre} 
La machine consiste en plusieurs dispositions analogue 
placées à distance entre elles pour laisser l’espace néces: 
. saire à l’introduction des écheveaux sur les bobines. 

Maintenant, pour faire mouvoir les poulies L, ainsi qu 
les bobines M, on a disposé, comme l'indique la fig. 24 
un petit arbre qui s'étend en avant de tous les bras; 
et qui tourne dans des coussinets vissés sur ces derniers! 
Cet arbre, à droite et à gauche de chaque, bras, «es 
pourvu de petites poulies N, N, qui sont exactementsè 
l’aplomb des poulies L, L, et en communication ave 
elles au moyen de cordes sans fin. À son extrémité exté- 
rieure, cet arbre présente une poulie à gorge fixe Q d'u 
plus fort diamètre, qui est commandée au moyen d’uné 
courroie sans fin par une autre poulie folle du même 
genre R, fixée sur l’arbre transversal B de l'appareil. Sur 
ce même arbre et faisant corps avec cette même poulieR, 
en est une autre D, folle aussi et qui est mise en mous 
vement au moyen d’une corde sans fin V, passant sur 
une poulie E, calée sur la grande roue J, qui imprime R 
mouvement à l'appareil. 

On voit donc que E commande R, que R entraine D, 
qui fait mouvoir Q, lequel, par l'entremise de N,N, fait 
agir les poulies L,L, qui impriment le mouvement de 
circulation aux bobines M,M autour de celles K, K. Si 
toutes ces poulies sont d’un même diamètre, ou seulement 
celles qui se commandent directement, il en résulte que 
pour un mouvement d'aller et de retour de l’appareil, 
M fera un tour en circulant autour de K, et que, dans ces 
mouvements complexes, on présentera constamment de 
nouvelles portions de fil à l’action de l’eau. Si on change 
le diamètre respectif de ces poulies, la circulation des 
bobines M sera plus ou moins accélérée. 

Il sera facile à chacun, d’après ces données, de cons 
struire un appareil conforme à ses besoins, Le nombre 
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es bras pendants C se règle d'après la largeur du canal 
w du cours d’eau dont on dispose, et quand il est très- 
troit, on peut très-bien mettre deux appareils de ce 
enre l’un derrière l’autre, mais se commandant récipro- 
luement ou mus par la même roue. les 
Les cordes en gutta-percha sont ce qu'il y a de mieux 
jour cet appareil. | a 4 

La force nécessaire pour faire fonctionner l'appareil est 
eu considérable. Le temps pour le charger, très-court, 
uisqu’en moins de 2 minutes on peut y charger d’éche- 
eaux 12 à 18 bobines. Le lavage marche avec rapidité, et 
haque bobine double remplace au moins un homme. 
Juand le mouvement est imprimé par une machine, il 
ufit, pour le service, d’un seul homme qui, pendant le 
avage, a le temps de renouer lés'écheveaux ou les ma- 
eaux. ps Dati 
Machine à laver, par M. H. BRIDSON. 


L'opération du lavage et du dégorgement des tissus, 
ui paraît si simple el d’un intérêt secondaire, est Ce— 
endant un objet de la plus haute importance dans les 
>rands établissements où l’on s’occupe dé la teinture, du 
Slanchiment et de l'impression de ces tissus. Sans un 
système économique de purification, un imprimeur en 
joiles peintes doit renoncer à tout espoir d’exceller par 
à beauté ou la netteté dans la combinaison de ses cou- 
eurs, le blanchisseur à l’idée d’atteindre un blanc pur 
xt parfait, et le teinturier à l'éclat et à la vivacité des 
uances. Dans toutes ces opérations, l'abondance et la 
pureté des eaux sont, la plupart du temps, des causes 
léterminantes pour le choix d’un emplacement; mais 
uand on ne peut jouir de l’avantage d’un cours d'eaux 
xbondantes, pures et sans action chimique, c’est un bon 
système de lavage mécanique qu’on doit surtout chercher 
À réaliser. 

On à introduit depuis peu dans cette branche de tra- 
vail un appareil à rincer, laver et dégorger les tissus, de 
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l'invention de M. H. Bridson, de Bolton-le-Moors, | 
Lancashire, qui mérite d’être connu, à raison de sa sim 
plicité et de son efficacité, et où le point essentiel dédl 
nouveauté consiste dans la substitution de batteurs plail 
ou châssis tournants aux cylindres ronds ou à sectio 
polygonale ordinaire. | 

La figure 28 est une perspective de ce laveur complel 
et où l’on voit les engrenages qui font mouvoir les pièce! 
tournantes. fe 

La figure 29, une section longitudinale sur une plu! 
grande échelle. 

La figure 30, une section transversale correspondant 
c'est-à-dire à angle droit avec la figure 29. 

Le corps principal de la machine consiste en une cuy 
ouverte, rectangulaire À, en fonte, qu’on tient à moiti 
remplie avec de l’eau destinée au lavage. Un coupl 
d'arbres horizontaux B, CG, posés transversalement dan 
cette cuve, sont portés par des coussinets dans deux pla 
ques latérales opposées. Ces arbres font saillie en dehor 
des parois pour porter les roues dentées D et E; tou 
deux tournent dans la même direction par la révolutio 
de l’arbre moteur intermédiaire F, qui porte une troi 
sième roue dentée G engrenant dans les deux autres. Su 
chacun de ces arbres B et C sont enfilés et fixés prè 
-des parois un couple de disques H et I, portant les barre 
parallèles J diamétralement opposées, qui constituent le 


| 


batteurs ou châssis tournants, agissant sur les tissus per 
dant le mouvement de lavage. Ces détails constituent 
peu près toute la machine. | 
La même roue centrale G commande aussi une roù 
placée au-dessus K de même dimension pour faire mai 
cher les cylindres essoreurs L. Ces cylindres ont un gran 
diamètre, une largeur assez considérable, et roulent dan 
des coussinets établis dans des montants M, que support 
une traverse posée sur les bords de la cuve, bords su 
lesquels se trouve aussi fixé un palier N pour souteni 
l'extrémité de l’arbre moteur du cylindre inférieur. Le 
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coussinets de ce dernier cylindre sont fixes, mais cenx du 
cylindre supérieur sont mobiles, et peuvent être ajustés 
à volonté dans des coulisses verticales découpées dans 
les montants à l’aide de vis couronnées de roues à main 
qui servent à donner la pression requise aux tissus à 
mesure qu’ils passent. 
Quand on prépare la machine au travail, les arbres et 
les barres J du mouvement du lavage sont amenés dans 
n même plan, et le niveau de l’eau réglé sur la ligne 
des centres de ces arbres. Les tissus qu'on veut laver 
ont introduits par l’extrémité À de la cuve, où l’on en 
a représenté deux rouleaux ou longueurs. De là ils des- 
cendent sous le rouleau de guide fixe P, puis passent 
ntre deux cylindres de pincement Q,Q, roulant dans 
des appuis posés sur les côtés d’une cloison R, et qu’on 
peut ajuster à volonté de hauteur avec des vis et des 
’oues à main. 
Après avoir quitté ces cylindres, les tissus redescendent 
‘ous un autre rouleau de guide S, puis entre la première 
aire de barres verticales de guide T; ils se dirigent 
Hors vers l’extrémité opposée de la cuve, en passant sous 
e batteur, et sont ramenés sur les barres supérieures J. 
Je là ils reviennent vers le devant de la cuve, où ils 
>assent de même autour de la barre T du disque I, ce 
etour ayant lieu par la seconde paire ou espace des barres 
rerticales de séparation T. Alors ils retournent par un 
roisième espace des barres T et en contact avec les bat- 
eurs, et remontent sur le rouleau de guide U au niveau 
le l'eau à l'extrémité de décharge. Enfin, ils passent à 
“extérieur du rouleau Y et sortent de l'appareil par les 
ylindres essoreurs L; et, comme il y à deux lignes ou lés 
le tissus qu’on traite en même temps, il est clair qu’ils 
uivent la même marche. 

Une des particularités de cette disposition, c’est que 
endant que les batteurs tournent, les lés ou longueurs 
jui leur sont opposés dans la cuve, fouettent continuelle- 
nent l’un sur l’autre et sur la surface du liquide pendant 


| 
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tout le temps qu’elles mettent à passer de l'entrée à la 
sortie. Cette action est d’ailleurs manifeste par la dispo- 
sition des batteurs dans les dessins, Car, tandis qu’à une! 
époque de la révolution, lorsque les batteurs et leurs 
arbres sont dans un même plan horizontal, les lés des 
tissus qui traversent sont en contact absolu, au bout d’un 
quart de tour de ces batteurs ils sont séparés de toute 
la distance diamétrale qui existe entre les barres d’un 
même batteur. Cette action de fouettage à un effet impor- 
tant sur le lavage, puisqu'elle tend à chasser les impu= 
retés renfermées dans les étoffes par les vigoureuses 
secousses qu'elle leur imprime, en même temps qu’elle 
facilite la saturation quand l'appareil est employé à def 
opérations de. blanchiment, de teinture ou d'impression: 
On remarque aussi un autre caractère de nouveauté 
dans la disposition de cet appareil, et qui a pour obje 
de faire frapper le tissu sur le liquide suivant une ligni 
parallèle à la surface du fluide; en effet, l'eau étant justi 
au niveau des centres des arbres, il est clair que les lé 
descendent sur le liquide avec une énergie considérable 
tandis que ceux qui sont au-dessous de la ligne d’eat 
sont en même temps violemment agités et rincés ; € 
comme ces lés sortent de l'eau après chaque immersio! 
avec une action simultanée qui tend à les ouvrir à leu 
plus grande largeur, ils soulèvent avec eux une grand 
quantité d’eau, produisent ce qu’on appelle dans les blan 
chisseries un pompage (swill) complet, ayant pour eff 
d’ouvrir les plis et de préparer de nouvelles surfaces 
cet énergique battage. , uni 
L'eau pure arrive constamment dans la cuve par 
tuyau W, et le flot en est dirigé sur le tissu qui sort, & 
moment où, remontant pour la dernière fois, il se dirig 
vers les cylindres essoreurs, de manière à enlever 
détacher toutes les impuretés qu’il pourrait entraine! 
Cet effet est d'autant plus complet que l’étoffe lavée quiti 
l’eau dans un état extrêmement ouvert et complétemer 
dépourvu de torsion. Le point où se décharge l’eau sal 
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na pas grande importance, puisque l’eau claire se mé- 
lange avec la totalité du liquide immédiatement après 
son arrivée, mais on suppose que son flot impur sort au 
iveau des centres des divers tourillons des rouleaux de 
guide dans l’auge, la cuve, où par le tuyau de décharge X. 
Plus les châssis tournants ont de largeur, plus aussi est 
considérable le battage êt l'agitation du tissu; d’ailleurs 
a machine peut marcher d’une manière proporäohnel- 
‘ement plus lente pour une égale alimentation. 
Quand on traite des tissus forts ou corsés par cette ma- 
Mine, on peut désirer dans la pratique d'introduire une 
série de barres ou de rouleaux dans le même plan que 
axe du batteur pour augmenter l'effet du battage, et la 
machine peut être modifiée en se servant de rouleaux 
ylindriques ou polygonaux disposés excentriquement 
sur leur axe au lieu des châssis tournants. 
-On a aussi essayé d’autres modifications d’une moindre 
mportance, mais toutes dépendent intrinsèquement de 
action particulière constamment variable, différentielle 
Ju diagonale du fouettage des tissus. Le dernier rouleau 
juide V a aussi été ajusté dans des mortaises au lieu d’être 
ixe dans des appuis, en maintenant la tension nécessaire 
ur le tissu au moyen de l’action élastique d’un ressort 
le caoutchouc à chacune des extrémités de l'arbre. C’est 
à une disposition précieuse et presque indispensable qui 
upprime le tirage ou l’appel des cylindres essoreurs L, 
insi que la tension qui a lieu entre le guide U et ces 
ylindres, et compense toute l’irrégularité dans l’alimen- 
ation qui pourrait avoir lieu lorsque le tissu sort de 
eau. 
Les cylindres de pincement Q servent à régler la ten- 
on du tissu, parce que la machine a une tendance à se 
elâcher dans ses effets de tension pendant le passage. 
e mode de règlement est indispensable quand on tra- 
aille sur la même machine les étoffes légères et les 
ssus épais. 
Ce système de lavage a été appliqué depuis un certain 
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temps dans la fabrique de MM. Ridgway, Bridson et Cie, | 
et des épreuves pratiques multipliées ont démontré qu'on | 
pouvait tout aussi bien y laver complétement les étofes 
très-corsées, et y passer les mousselines les plus légè 
et les tissus les plus vaporeux sans les érailler et 4 
y produire la moindre avarie. D'ailleurs, il est facile 
se faire une idée de la vivacité et de la force du coul 
qu’éprouvent ces tissus par le fouettage à la surface d' 
liquide. ; 


Appareil à teindre les tissus, par M. J. WorRALL, : 
lteinturier-appréteur. f 
L'invention consiste dans un mode pour teindre v 
tissus au moyen d’un appareil qui économise la mai 
d'œuvre, évite les pertes de la matière colorante, satui 
et fixe la couleur dans le tissu plus complétement qu'on 
ne l’a fait jusqu’à présent par les méthodes ou les Pi 
cédés ordinaires. &: 
On parvient au but proposé 4° en passant simultané» 
ment plusieurs pièces de tissus à travers l'appareil ; 20 en 
remontant les pièces de tissus sur un cylindre d’appl 
placé au-dessus de la cuve et parallèlement aux cloisons 
qui forment les bacs; 3° en employant un tuyau chauffé 
par la vapeur ou autre moyen convenable pour sépant 
les pièces avant leur passage sur les cylindres d'appels et 
en même temps admettant l’air sur les faces internes 
chaque pièce et chauffant celles-ci; 4° en se servant d'u 
tuyau percé de trous pour séparer les pièces avant ou 
après (à volonté) qu’elles ont passé sur les cylindré 
d'appel à travers les trous duquel le bain de couleur ou 
le mordant sont injectés avec force sur les deux faces 
du tissu, afin de le saturer plus complétement; et 50 en 
introduisant un cylindre dans un ou plusieurs bacs dans 
lequel circule de la vapeur d’eau ou autre agent de chauf: 
fage pour chauffer les tissus ainsi que le bain de teinture 
qui l’environne. 


? 
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La figure 31 représente une coupe en élévation de la 
sposition générale de l'appareil, et où l’on voit la di- 
ction ou la marche que suit le tissu pendant le travail 
+ la teinture et son passage successif sur et sous les 
vers cylindres. 

a, a,ensouples sur lesquelles le tissu a été enroulé avant 
passer en teinture ; b, cylindre sur lequel circulaient 
abord les différentes pièces de tissu; de là, ces pièces 
ssent sous le rouleau de guide c, puis remontent des 
ux côtés sur le cylindre de vapeur d, et sont rejetées 
r le cylindre d’appel e, d’où elles descendent des deux 
tés du tuyau percé de trous f, et ainsi de suite suc- 
ssivement sur un rouleau de guide et un cylindre 
appel, jusqu’à ce qu’elles arrivent sous le cylindre à 
ipeur g qui leur sert aussi de guide. Après quoi les 
èces sont mises en contact et passent sur ou sous les 
dlindres suivants de la manière qu’on a décrite. 

h, tuyau qui alimente de vapeur les tuyaux d'd:i6, 
ortion du bâti qui porte des appuis dans lesquels rou- 
nt les cylindres d'appel pendant la marche du tissu; 
k&, bacs ou divisions contenant les bains de teinture, de 
ibattage, etc; /,!, autre cuve placée à l'extrémité de 
| précédente, et contenant une solution de sulfate de 
r ou autre mordant approprié pour fixer la couleur 
nmédiatement sur le tissu, lorsque celui-ci abandonne 
| première cuve; d, d,d, tuyaux de vapeur alimentés par 
tuyau principal h; e,e,e, cylindres d’appel (on a enlevé 
\ position du bâti qui les soutient et dans lesquels ils 
ournent pour permettre de voir la disposition des tuyaux 
e vapeur d, d); f,f, tuyaux par lesquels la liqueur co- 
orante est injectée sur le tissu, liqueur qu'on pompe 
ans les bacs 4, k; 1,1, bacs ou mordants qu'on monte 
ussi au moyen de pompes foulantes placées sur les côtés 
le la cuve, pompes qui sont mises en jeu par des mani- 
‘elles disposées sur les arbres des cylindres d'appel. On 
eut augmenter ou diminuer la course du piston de ces 
ompes en modifiant la longueur du bras des manivelles 
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ou de leurs boutons, afin de n’élever que la quanti! 
de liqueur nécessaire à l’espèce de tissu sur lequel 
opère. 

Le tuyau de vapeur h est établi commodément sur rl 
des côtés des cylindres d'appel qui remontent les tissi 
qui ont plongé dans les bacs, et les tuyaux percés« 
trous sur le côté du cylindre par lequel les tissus des 
cendent dans le bac suivant. Tous les arbres des cylindn 
d'appel qui doivent tourner avec une vitesse uniforn 
sont mis en mouvement simultanément par un systèn! 
d’engrenages. Sur un des côtés de la cuve et commun! 
quant avec le bac qui contient le gros tuyau de vape 
g, on dispose un appareil pour mesurer et régler” 
quantité de liqueur colorante qui coule dans ce. bac, 
y établissant un robinet à flotteur qui se ferme quan 
le bac est plein. 

Chacun des cylindres d'appel au-dessus de la premièt 
cuve (excepté le dernier), est pourvu de chaque côté d'u 
tuyau de vapeur et d’un tuyau percé de trous qui 
est parallèle. Par tous ces tuyaux à trous placés au 
dessus des bacs #,k, excepté le premier, on injecte del 
liqueur du bain des deux côtés des tissus par les moy 
décrits ci-dessus, et dans le premier seulement, de l’ea 
de chaux ou autre liqueur convenable, et par les tuyau 
à trous au-dessus des bacs /,l, un mordant approprié” 
la couleur. 

Quand on a fait passer à la fois plus d’une pièce de tissi 
à travers l’appareil, on place le tuyau de vapeur etl 
tuyau percé entre les deux pièces, chaque tuyau étan 
en contact avec ces deux pièces, une de chaque côté d 
sa surface, afin de s’opposer à ce que les pièces se tou: 
chent réciproquement. | 

4 


Appareils tournants de blanchiment, par M.J. WALLACE 


M. J. Wallace a eu l’idée de faire servir le dash-whee 
qu’on n'avait employé jusqu’à présent qu’au lavage dei 
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ssus ou autres objets analogues, comme appareil, avec 
1 sans double enveloppe, propre à exécuter, soit à froid 
x à chaud, soit avec l'intervention de la vapeur d’eau 
autres fluides, toutes les manipulations auxquelles 
nest obligé d’avoir recours pour opérer des matières 
lamenteuses et textiles, ainsi que pour les dégorger, 
s savonner, les laver, les rincer et les sécher. Cette 
lée paraît fort heureuse en ce qu'elle simplifie singuliè- 
ment les manipulations propres à chacune de ces opé- 
tions, puisqu'elles s’exécutent toutes dans un seul et 
ième appareil, sans qu’il soit nécessaire d’y toucher, 
t, d’un autre côté, parce que les objets qu’on se propose 
e blanchir sont, par le mouvement même de l'appareil, 
is à chaque instant dans chacune de leurs parties en 
ontact avec de nouvelles portions des lessives, des eaux 
e savon, des solutions de chlorures, etc. Nous attachons 
eaucoup d'importance à ce nouveau mode de travail et 
ommes, en conséquence, convaincus qu’on accueillera 
vec intérêt la description avec figures de deux des prin- 
ipales formes qu’on a déjà données en Angleterre au 
ystème des roues ou appareils à blanchiment de M. Wal- 
ace. 

Fig. 32, élévation complète par devant du dashwheel 
blanchir, pourvu de ses tuyaux adducteurs de vapeur, 
le lessive, d’eau de savon, de solution de chlorure, etc., 
jour opérer le travail du blanchiment. 

Fig. 33, section en élévation de la roue à angle droit 
wec la fig. 32. SEL 
"Fig. 34, élévation vue par derrière de la roue seule. 

Pig. 35, plan de la roue, de ses engrenages et de son 
mbrayage. | 

L’enveloppe extérieure À de la roue est portée sur un 
rbre tubulaire B roulant sur des coussinets portés sur 
es paliers ou colonnes CC. La vapeur arrive par le tuyau 
D'qui débouche au moyen d’une boîte à étoupes dans 
extrémité extérieure de l’arbre tubulaire de la roue, Se 
répand dans sa cavité, et, de là, par les ouvertures dont 
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il est percé dans l’enveloppe de la roue. Celle-ci est mi. 
en mouvement par l'arbre E sur lequel est calée“uk 
roue d'angle avec embrayage qu’on manœuvre à l'ai 
du levier à poignée F, roue d'angle qui en comman 
une autre de même forme fixée sur l’une des extrémit 
de l’arbre creux. | 

Les liqueurs propres à dégorger, laver et blanch 
sont contenues dans un réservoir en bois G établi a: 
dessus de la roue, qui est pourvu de cloisons pour fo! 
mer autant de compartiments dans lesquels on dépo 
ces diverses liqueurs. Du fond de chacun de ces compe 
timents part un tuyau H, I,J et K, qui se recourbe po 
venir communiquer avec des tuyaux verticaux corre 
pondants destinés à transporter les liquides dans l’ar 
creux de la roue. Ces tuyaux verticaux sont ouverts 
leur sommet et suffisamment prolongés vers le haut, po 
donner une colonne liquide d’une force suffisante po 
vaincre la résistance que présente la pression à l’int 
rieur de la roue. Tous ces tuyaux verticaux se termine 
à leur extrémité inférieure dans une chambre horizof 
tale L d’où part un tuyau M qui vient, en se recourbañ 
s’'emboîter dans l'extrémité interne de l’arbre tubulaïl 
avec lequel il s’assemble au moyen d’une boîte à étoupe 
La tige à poignée et pendante N permet à l’ouvriert 
distribuer comme il lui plaît, et suivant les besoins, “lt 
matières fluides et liquides. Cette tige est articuléé 
l'extrémité du bras le plus long d’un grand levier plat 
dans le haut, lequel à son tour commande une autre di 
position de levier faisant manœuvrer une tringle q 
descend dans l’un des tuyaux verticaux et porte à% 
partie inférieure une soupape qui sert à régler la com 
munication avec le tyyau M. Chaque tuyau vertical a“ 
tige à poignée propre N, ses renvois et sa soupape, 
façon que l’ouvrier exerce un contrôle complet sur & 
machine. On remarquera tontefois qu’il y a cinq tuyau 
verticaux, tandis qu’il n’y en a que quatre en commu 
pication avec le tuyau M; la raison en est simple, c'e: 
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1e celui qui amène l’eau n’est pas en communication 
rec le réservoir chambré, mais charrie directement ce 
quide dans la roue par le tuyau horizontal 0. 

Les articles sont introduits dans la roûe et en sont re- 
rés par quatre portes à coulisse représentées dans la 
ie de face, fig. 32. La vue opposée de la roue, fig. 34, 
it voir le moyen adopté pour se débarrasser, quand 
la est nécessaire, des liquides accumulés dans le bas de 
roue. Une petite roue à poignée P disposée sur un ar- 
re vertical à vis sans fin, commande un segment héli- 
ide calé sur un arbre transversal Q passant derrière la 
ue. L'autre extrémité de cet arbre est articulée sur 
xtrémité libre d’un levier coudé R, dont l’autre extré- 
ité est enfilée sur un tourillon $, lui servant de point 
ecentre et fixé dans une solive en bois. Cette face pos- 
rieure de la roue porte sur le bord et tout autour un 
ineau de petits trous, et l'ouverture de ces trous est ré- 
ée par les pièces T, T, sortes de vannes en forme de 
gment, au nombre de quatre, avec une queue dirigée 
mme un rayon vers le centre de la roue et fonctionnant 
mme des verrous dans des guides sur le fond de celle- 
. Lorsqu'on veut vider la roue, on la fait tourner jus- 
d'à ce que l’un de ces verrous se trouve dans une posi- 
on verticale, puis en tournant la roue P, on relève le 
vier R qui remonte le segment qui se trouve placé alors 
à point le plus bas, ainsi que le fait voir la figure 34, 
e levier porte sur le côté un petit loquet, et chaque 
ueue un petit mentonnet à son extrémité, de façon que 
uand on relève le levier, le loquet et le mentonnet se 
ouvent en contact, et qu’il y a élévation suffisante de 
vanne pour l'évacuation par les trous du liquide à l’in- 
rieur. 

Cet appareil a d’abord été employé à blanchir les mous- 
lines pour rideaux, mais il a également bien réussi 
our les calicots, les damas épais, les grosses toiles, ainsi 
ue dans le blanchiment des chiffons pour les fabriques 
e papier. On l’a déjà même appliqué aux diverses bran- 
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ches dont se compose l’art du blanchiment et à toutes 1 
opérations des lavages de toute sorte sur la plus gran 
échelle, et, entre autres, au blanchissage du linge. L 

Les moyens mécaniques employés dans ce derniere 
consistent simplement en une série de dash-wheels à v) 
peur, avec réservoirs, l’un pour la lessive, l’autre pour! 
solution de savon, et, au besoin, un troisième pour l’eil 
de javelle. | 

M. Wallace a aussi imaginé de donner à l’arbre de 
roue une disposition oblique sous un angle qu’on pe! 
faire varier à volonté, afin qu’elle puisse remplacer 
tonnes à décrasser et à polir les matières solides, etq 
les objets soient, pendant la révolution, soumis en mêr! 
temps à un choc et à une action énergique de frottemel} 
Il l’a aussi convertie en un appareil sécheur, ainsi q 
nous l’avons déjà dit dans notre premier article, en fs 
sant les divisions diamétrales et les fonds à parois do) 
bles, et entourant la roue d’une double enveloppe 
vapeur en circulant entre ces doubles parois : préser 
ainsi une très-grande surface de chauffe et d’évaporati 
pour les articles renfermés dans les compartiments. Am 
sure que la roue tourne, les articles retombent du 
cloison chauffée sur l’autre, ce qui en produit la dessj 
cation avec rapidité. Enfin cette roue peut servir des 
choir en faisant passer sur sa circonférence extérieu 
des tissus pour profiter de la chaleur qui émane de 
surface. 

En poursuivant ce sujet, M. Wallace a eu aussi Pid 
de convertir l'appareil centrifuge ordinaire ou l’hydr 
extracteur en un appareil à dégorger, rincer et blanch 
ainsi qu'il l'avait exécuté pour le dash-wheel. Ce mo 
d'emploi de l'appareil centrifuge paraît très-rationn 
attendu que les matières chimiques sont chassées ax 
toute la force qu'on désire à travers les fibres des obje 
et que ce procédé de pénétration peut être poursu 
aussi longtemps qu’on le juge convenable avec une ém 
gie incessante d’action ou d'effet pratique. Nous prése 
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rons, en conséquence, ici, quelques-unes des considé- 
tions qui ont guidé l’inventeur, et un exemple du dis- 
jsitif qu'il a imaginé, en les empruntant à la spécifica- 
pn même de la patente qu’il a prise pour cet objet. 
« Le but que je me suis proposé, dit-il, est d'étendre 
s opérations et de perfectionner les effèts pratiques de 
ydro-extracteur, appareil employé jusqu'ici à essorer, 
cher ou séparer des matières entre elles et d’en rendre 
service plus utile aux blanchisseurs, aux apprêteurs 
aux manufacturiers qu’il ne l'a été jusqu’à présent. 
appareil centrifuge qui consiste ordinairement en une 
ge ou enveloppe en matériaux perméables ou à claire- 
ie qu'on monte sur un arbre vertical, est employé, 
ns le cas présent, à blanchir, dégorger, rincer et sé- 
erdiverses espèces de produits. Dans ce nouveau mode, 
bfait arriver, à l’intérieur de l’enveloppe, par un arbre 
bulaire, de la vapeur d’eau, de l’eau chaude ou d’au- 
es agents chimiques qu’on veut mettre en contact avec 
s objets. La vapeur qu’on lance pour venir en aide aux 
érations est, comme on vient de le dire, amenée de 
éférence par l’arbre tubulaire, mais elle peut être in- 
oduite par la périphérie et projetée sur la paroi tour- 
nte.et perméable de la chambre, ou bien on peut la 
re descendre par le haut de cette chambre au moyen 
untuyau passant par l’ouverture centrale pour l’intro- 
iction des objets. 
« Un appareil de ce genre est évidemment disposé pour 
érer avec beaucoup d'efficacité sur les tissus ou les 
atières premières, attendu que les ingrédients pour le 
anchiment , le lessivage et le rinçage ainsi que la va- 
ur peuvent être lancés avec énergie et rapidité sur ces 
atières et à travers leur substance dans la chambre ro- 
tive par l'effet de la force centrifuge due à la rapidité 
! mouvement de l’appareil ; et comme ces ingrédients, 
lides ou fluides, sont rejetés à à la circonférence de la 
ambre, on peut les ramener à maintes reprises sur les 
jets jusqu’à ce qu’on ait obtenu l’effet désiré. 
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« L'appareil centrifuge appliqué de cette manière pe 
tourner sur un arbre vertical ou sur un arbre plus (el 
moins incliné sur la ligne verticale. Il y a plus, cel 
qu’au lieu d’un appareil dégorgeur et blanchisseurl 
cette espèce, on peut employer, pour cet objet, une forr| 
modifiée de dash-wheel, c’est-à-dire une chambre de das 
wheel, portant sur appuis d’un seul côté, et tournantss} 
un arbre horizontal ou incliné. La chambre, dans cet 
est placée au-dessus de ses appuis, de façon que la par! 
antérieure où se place l’ouvrier est parfaitement libre 
accessible pour lui, et que les objets peuvent être dépoi 
dans la chambre tournante pendant qu’elle est en moux 
ment, attendu que rien, dans l'ouverture centrale, ne s« 
pose au dépôt et à l'enlèvement des objets. Ce dash-whi 
peut être organisé avec un nombre quelconque de di 
sions, être une chambre perméable ou imperméable, si 
vant que les matières fluides employées au traitementu 
objets doivent ou non traverser les parois de la chamb 

« La figure 36 est une section verticale de l'appar 
centrifuge avec une portion des détails en élévation. 

« La figure 37, une élévation vue par le côté de lan 
chine. 

« Cette machine, qui ressemble, dans sa structure 
nérale, à un hydro-extracteur, consiste en une envelop 
cylindrique ou récipient À, A, monté sur un arbre vei 
cal B, B et placé à l’intérieur d’une chambre cylindrig 
C, C. Le récipient À est en toile métallique et attachés 
une carcasse en métal, par conséquent perméable 4 
divers fluides. L'arbre B est assemblé par un mancho) 
avec un bout d'arbre E disposé dessus sur la même lig 
et qui porte, dans le haut et dans le bas, dans des c 
liers F, G boulonnés sur le bâtis H, H, dont les monta 
se raccordent entre eux par un arc de cercle, et qui 
boulonné sur la chambre C, C. Le manchon D a été int 
duit pour limiter les déplacements angulaires de l’ar 
B dont la crapaudine I est mobile, pour bien ‘ais 
verticalité, 
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L'arbre E porte la poulie J qui peut glisser sur rainure 
ins le sens vertical, et on la fait monter ou descendre 
ivant les besoins, à l’aide du levier à fourchette K. La 
irface convexe de cette poulie J est en contact avec le 
at d’un grand disque L qui la commande, et ce disque 
t calé sur un arbre horizontal M, porté sur des appuis 
oulonnés sur le bâtis. Cet arbre M porte des poulies fixe 
folle N, afin de recevoir la courroie motrice qui part 
‘un arbre de transmission placé au-dessus, et cette cour- 
bie est rejetée sur l’une ou l’autre poulie par un levier 
oudé à fourchette 0. Une équerre P boulonnée derrière 
» bâtis reçoit dans un œil la tige d’une vis Q qui sert à 
ire avancer l'arbre M de manière à ce que le disque L 
oit en contact permanent de commande avec la poulie J. 
ette poulie étant mobile sur son arbre, on voit qu’on 
eut faire varier à volonté la vitesse de circulation du 
écipient, c’est-à-dire la réduire ou l'augmenter, suivant 
ue la poulie J est poussée plus près ou plus loin du 
entre du disque J. Toutes ces pièces et leur jeu sont com- 
nunes aux hydro-extracteurs ordinaires, mais la manière 
lont l'appareil est disposé pour remplir le but de la pré- 
ente invention sera mieux comprise par la description 
qui va suivre. 

« La portion inférieure de l'arbre E est creuse et les 
ollets qu’il porte affectent avec son appui inférieur G la 
orme d’une boîte à étoupe creuse, communiquant avec 
e tuyau R; cet arbre E porte des ouvertures qui com- 
muniquent avec la cavité vide de cette boîte à étoupe. 
L'arbre B est également creux, et un dé en métal ou une 
pièce d'assemblage flexible S est insérée au point d’as- 
semblage. La portion inférieure de cet arbre B est percée 
de trous pour que les fluides ou les liquides puissent 
sortir de sa cavité centrale. La vapeur ou autre fluide 
introduit par le tuyau R entre donc par l'assemblage de 
la boite à étoupe dans la cavité de l'arbre B, et s'en 
échappe pour se répandre dans un espace renfermé dans 
une cage T percée de trous et de là dans le récipient À, À ; 
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en sortant de cette cage, elle est chassée à traversAl 
objets ou les articles sur lesquels on opère. Des tuyail 
de branchement U,U sont également disposés sur l’arbi! 
tubulaire B pour transporter cette variété ou autre fluic! 
dans des tuyaux percés de trous V, V qui entourent 
récipient. C'est ainsi que la vapeur introduite dans l'ap! 
pareil passe à travers les tissus et autres objets qu'o! 
veut soumettre aux opérations. | 

« On a aussi ménagé des dispositions pour introdiii 
l’eau ou des liquides ou même la vapeur dans le réel 
pient À, au moyen d’un tuyau W dont l’ouverture dé! 
bouche dans la portion ouverte du récipient. Un couver 
cle X, fixé sur le sommet de la chambre C, s’oppose à 
dissipation de la vapeur ou autre fluide, et ce couverél 
est muni d’une porte à charnière pour l'introduction € 
l'enlèvement des objets. 

« Les liquides qui ont passé dans le récipient A, à tr 
vers les pièces, s’échappent par ses parois perméables! e 
à claire-voie, au travers desquelles ils sont chassés pa 
la force centrifuge que détermine le mouvement rapid 
de circulation imprimé à ce récipient. Ces liquides son 
recueillis dans la chambre C, d’où ils sont extraits pai 
un Conduit V pour être repassés à plusieurs reprisesx 
travers les objets, en les réintroduisant dans 'apPal 
par les tuyaux R ou W ou par tous deux. 

« Lorsque les objets ont subi suffisamment l’action à 
la vapeur ou des autres fluides ou liquides, on peut les 
faire sécher avant de les enlever en faisant cesser l’in- 
troduction de ces derniers, et maintenant l’appareil en 
état de rotation jusqu’à ce que la force centrifuge en ail 
chassé toute l'humidité, comme dans le cas de. lard 
extracteur ordinaire. » 


Appareils à griller et appréter les étofres, 
par M. HUILLARE. 


Ces appareils sont basés sur l’application de la vapeur 
surchauflée aux opérations du grillage et de l’apprêt des 
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sus en faisant passer ceux-ci sur une surface métalli- 
e portée à une haute température par de ‘la vapeur 
rchauffée. | 

La fig. 38 est une vue en élévation de l'appareil de 
illage. , 

La fig. 39, une section du même appareil. 

a, a’, chaudière de grillage composée de deux plaques 
fer demi-cylindriques assemblées à leurs extrémités, 
_ manière à ne former qu’une seule capacité intérieure 
nulaire a” dans laquelle circule la vapeur surchauffée. 
vase estétabli sur le foyer d, et la partie extérieure a 
ec laquelle le tissu se trouve en contact est aussi unie- 
lisse qu’il est possible; c, tube placé à l’intérieur du 
ver. La vapeur, à partir du purificateur, entre dans ce 
be par le robinet c’ et passe par le tuyau c” dans Île 
se a, « en se surchauffant jusqu’à un certain degré 
ns ce passage. Elle achève de se surchauffer en tra- 
rsant le vase a, a’ d’où elle s'échappe par le tuyau ce 
39; d’, soupape de sûreté; d”, d”, deux reniflards ; €, 
dran d’un pyromètre qui indique la température de la 
peur surchauffée et où l'index est mis en jeu par des 
es métalliques placées à l’intérieur de la vapeur et at- 
chées sur l’un des fonds de la chaudière de grillage, 
nde montrer par leur dilatation et leur contraction la 
mpérature de la vapeur; f, purificateur dans lequel la 
peur qui arrive du générateur entre par le tuyau f'et 
robinet f”,pour sortir par le robinet f”” et le tuyau É'é 
entrer dans le tube c. La vapeur est introduite dans 
partie inférieure du purificateur par letuyau recourbé 
le quitte dans sa partie haute par le robinet f””, et 
ute l’eau-de condensation, ainsi que les impuretés que 
vapeur a pu entraîner, tombent au fond, d’où on peut 
s évacuer par un robinet g. Il existe aussi un trou 
homme g pour pouvoir nettoyer le purificateur à la 
n de chaque opération. À 

h,h, montants latéraux de l'appareil destinés à porter 
verses parties; k, ensouple sur laquelle est enroulé le 
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tissu m,m qu’il s’agit de griller ou d'apprêter. Ce tis| 
passe sur la surface a de la chaudière à vapeur “uk 
chauffée et de là sur l’ensouple #, puis est transpor! 
d’une ensoupie sur l’autre jusqu’à ce que le grillage 
l’apprêt soient complets. n, n, deux rouleaux destinés! 
augmenter ou diminuer l'intensité du contact entre 
tissu et la surface «, ces deux rouleaux sont portésp 
les leviers n’, #’, que maintiennent dans des positions! 
terminées quelconques des chevilles passant par dl 
trous percés dans les demi-cercles n°”, n”; o o, lames« 
épées attachées sur les montants latéraux qui agisse! 
sur la face inférieure du tissu à chacun de ses passag 
sur la surface chauffée de la chaudière au grillage, ‘at 
d'enlever le duvet grillé produit par cette opératid 
P, P, P, petit tuyau de branchement partant du purifre 
teur pour charrier la vapeur aux tuyaux y’, p' plac 
sous le tissu et percés de trous pour le mouiller et s'@ 
poser à ce qu’il soit parfois brûlé par l’action de la ve 
peur surchauffée sur la plaque de grillage; p”, p’”, rob 
nets pour régler l’afflux de cette vapeur dans les tuya 
p', p’. 

Les perfectionnements dans l’apprêt des tissus consi! 
tent : 

1° Dans l’emploi des cyanures des métaux, et, de pré 
férence, des cyanures de zinc ou d’étain, pour apprêt 
les tissus en remplacement de la gomme, de l’amidon; 
la gélatine, etc., les cyanures étant fixés dans le tissu” 
passant balui2é sur l’appareil à vapeur surchauffée, ‘ 
qui oxyde l’apprêt métallique ; ; 

2 Dans l'emploi de la même manière de l’apprêt sili 
ceux pour les tissus, apprêt qu’on fixe dessus en expo 
sant ceux-ci à l’action de la vapeur surchauffée comm 
dans les cas des cyanures, au moyen de quoi l’apprête! 
vitrifié. Cet apprêt s'applique avec un silicate qu’on ap 
pelle pâte de silex et qu’on prépare comme il suit : 

On mélange trois parties de sable blanc bien pur ave 
deux parties de soude pure et'sèche, et à ce mélange 
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oute du charbon de bois en poudre dans la proportion 
4/10 du poids de la soude. Le tout est intimement mé- 
ngé, puis placé dans un creuset de terre qu'on ne rem- 
it pas en entier et qu'on coiffe de son couvercle. Ce 
euset est alors placé dans un four à réverbère et 
auffé peu à peu pendant quatre à cinq heures, temps 
bout duquel les matières étant vitrifiées et presque 
anches sont versées sur une tôle. Lorsque cette masse 
treuse est refroidie, on la pulvérise dans un mortier 
fer et on la passe par un tamis en crin. Cette poudre 
t ensuite bouillie pendant deux ou trois heures dans 
1q à six parties d’eau pure, en ayant soin d’agiter con- 
imment pour empêcher que le fond de la chaudière ne 
üle. Lorsque la poudre est presque entièrement dis- 
ute, on laisse reposer une heure ou deux, puis on dé- 
nte, et la liqueur décantée est évaporée aussi rapide- 
nt qu’il est possible jusqu’à consistance de sirop, 
’on verse tout chaud dans un vase en terre ou en 
rre qu’on tient bouché. Cette liqueur constitue un si- 
ate de soude ou verre soluble liquide. 

Pour obtenir la pâte de silex, on verse peu à peu cette 
ueur dans de l’acide chlorhydrique légèrement étendu 
au, Ce qui forme un précipité gélatineux très-volumi- 
ux qu’on laisse déposer pendant quelque temps, puis 
y ajoute un peu d’eau froide pour l’étendre et l’a- 
ner à la consistance d’une pâte fluide qu’on jette sur 
filtre et lave à plusieurs reprises avec un peu d’eau 
ide, jusqu’à ce que l’eau qui s'écoule ne renferme 
18 ni chlorure de soude ni excès d’acide. On laisse 
rs égoutter cette pâte et on la conserve dans des vases 
terre. Le silicate de soude ou verre soiuble dont on 
btient aurait pu, il est vrai, être employé dans quel- 
es cas; mais comme il est alcalin, il ne conviendrait 
s aux tissus teints en toutes couleurs, tandis que la 
le de silex ne présente pas cet inconvénient; 

# Dans la fixation des apprêts au moyen de la vapeur 
rchauffée agissant sur les tissus au moyen d’un ap- 
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pareil convenable quelconque, mais de préférence la! 
pareil de grillage ci-dessus décrit. La seule différen( 
dans l'application de cet appareil consiste dans le degi 
de chaleur employée ou dans la manœuvre du tissu. {| 
fera remarquer que ce procédé, appliqué sur la matièl 
métallique ou vitreuse de l’apprêt, incorpore cette mé 
tière dans le tissu ou plutôt dans ses fibres, au lieux 
former une couche ou léger enduit comme les apprêts! 
la gomme ou autres qu’on ne soumet pas à ce procédé. 

L'appareil perfectionné pour l'apprêt des tissus, etq| 
est plus particulièrement affecté à l'application des a} 
prêts ci-dessus, est représenté en élévation et de c 
dans la fig. 40. . 

a, a, bâtis; 6, b, séries de rouleaux placés dans unwb) 
€, €, qui contient le bain d’apprêt; c’est entre ces roL 
leaux que passe le tissu d,d, qui est roulé sur une] 
souple e, et où il s'imprègne complétement el uniformr 
ment avec l’apprêt; f, f, vis pour régler la distance ent 
les rouleaux dont le rang supérieur est couvert de gutt 
percha, afin de ne pas détériorer le tissu; g, cylindre dt 
sorage surmonté d’un autre cylindre g°’ qui en pressà 
sur le tissu, exprime l'excédant du liquide qui retom 
dans le bain par le plan incliné h; k, cylindre déplisse 
à rainures obliques découpées sur sa périphérie pourei 
pêcher le tissu de faire des plis et le tenir constamme 
tendu dans la direction de sa largeur ; @, cylindre chau 
par de la vapeur ordinaire et sur lequel le tissu pas 
après avoir été essoré par les cylindres g, g’. L’effeb 
ce cylindre "” est de produire une dessiccation partiel 
du tissu avant qu'’ait lieu l’action des cylindres fouleur 
k’, autre cylindre de tension semblable au cylindre 
n, n, deux cylindres fouleurs, dont celui supérieur 
couvert de gutia-percha pour modérer les effets de 
pression sur l’étoffe, pression qui est réglée par la 
0; k”, autre cylindre de tension semblable à celui #, 
second cylindre chauffé par la vapeur ordinaire po 
opérer une nouvelle dessiccation, mais non complètee 
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re, du tissu qui quitte l'appareil d'apprêt dans un état 
oite, mais non humide; #, autre cylindre de tension 
mblable aux premiers ; g,ensouple sur laquelle le tissu 
ulé s’enroule et d’où il est porté à l'appareil à vapeur 
rchauffée pour fixer l’apprêt, ou plutôt dans le cas 
s apprêts perfectionnés pour oxyder la matière métal- 
que ou vitrifier celle siliceuse contenue dans le bain 
apprêt. 

Voici maintenant le mode d'opérer sur le tissu, quelle 
je soit sa nature. 
Ce tissu, après avoir été enlevé sur le métier de tis- 
ge, est transporté sur l'appareil de grillage où la tem- 
rature est élevée de 300o à 400c C., suivant que l'exige 
nature du tissu, pour le rendre uni et brillant; à cet 
ft, il est passé à l'endroit à plusieurs reprises sur la 
rface chauffée, ainsi que sur l’envers si l’étoffe le per- 
et ou l'exige. Le duvet formé par le grillage est entevé 
àr les lames ou épées o dans le passage dans un sens 
dans l'autre sur la surface chauffée. Néanmoins, en 
aittant l'appareil-de grillage, le tissu est de plus soumis 
l'action d’un ventilateur qui enlève tous les filaments 
rillés qui peuvent encore rester à sa surface, afin qu'il 
it parfaitement net avant d’être transporté dans la ma- 
ine à apprêter. Supposons que l’apprêt dont on fait 
sage soit celui vitreux, fait avec la pâte de silex. Voici 
»mment on opère : 

La pâte est mélangée dans le bain avec de l’eau dans 
, proportion de 1 kilogramme par 10 litres d’eau modé- 
iment chaude, mais suffisamment pour rendre cette si 
ce soluble, et le tissu est transporté dans la macbine à 
pprêter, soit sur Îles ensouples de celle à griller, soit 
ar les ensouples de celle à apprêter. La description qu’on 
donnée de ce dernier appareil rend inutile d'entrer 
ans des détails sur la manière dont il opère, on doit 
seulement se rappeler que le tissu en sort à l’état moite 
jais non humide, et c’est dans cet état qu’il est reporté 
la machine à griller, afin de fixer l’apprêt après qu'on 
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a fait descendre la température de l’appareil entre 4150! 
et 2000 C., changement de température qu’on obtient! 
règle aisément au moyen du pyromètre. Le tissu est alor 
passé sur la surface de cet appareil chauffé par la vapeul 
surchauffée qui vitrifie la pâte de silex (ou oxydeldl 
métal des cyanures), sans former d’enduit ou d’épaisseul 
sur le tissu ni sur la surface des fils eux-mêmes, mail 
en constituant une sorte de combinaison entre les ma! 
tières fibreuse et vitreuse, et en donnant un éclat lustri 
remarquable à l’étoffe tout en lui conservant sa sou 
plesse. 


Laveur mécanique pour les fabricants et les blanchisseurs 
par M. CRAWFORD. 


Les hommes de pratique intelligents, qu’on rencontri 
en grand nombre en Angleterre parmi les fabricants"dt 
toiles, les blanchisseurs, les imprimeurs sur toiles pein: 
tes, les apprêteurs ou autres, et en général tous ceux qu 
s'occupent plus ou moins directement de la fabrication de: 
tissus, ont depuis peu dirigé leur attention et toute lé: 
nergie dont ils sont capables, vers le perfectionnemen: 
des appareils mécaniques à laver et à dégorger commt 
une des branches de ces industries qui promettait dei 
résultats d’une haute importance. On a jusque dans ce 
derniers temps fait peu de chose pour adapter les dispo: 
sitions mécaniques à ce service, malgré qu’il fût évident! 
depuis longtemps qu’un appareil qui se prêterait aux 
divers besoins de l’industrie, c’est-à-dire qui opérerai 
également bien sur différents genres de tissus était une 
chose tout particulièrement désirable. Il s'agissait dont 
de trouver un appareil propre à laver, dégorger et net- 
toyer les tissus qu’on lui soumettrait, avec énergieel 
rapidité, de manière à produire beaucoup de travail, ap: 
pareil qui d’un côté ne laissât passer aucun point du tissu 
sans opérer dessus, et de l’autre n'apportât aucun préju- 
dice à la nature ou à la condition de celui-ci, 


Li 
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M. Crawford croit avoir rempli ces diverses conditions 

vec le laveur qu'il a imaginé et que nous allons décrire : 
veur qui a du moins parfaitement rempli le but dans 
> grand établissement qu’il dirige à Glascow, où l’on s’oc- 
upe plus spécialement des impressions et de la teinture 
n rouge turc. 

Cet appareil, dans la modification particulière qu'il pré- 
ente pour laver les pièces qui sortent de la cuve à ga- 
ance et pour des dégorgeages généraux et complets, 
onsiste en un bâtis rectangulaire pourvu de cylindres, 
e planches à laver, d’un châssis fouetteur et d’engre- 
ages moteurs. 

Le bâtis est divisé en une série d’étages, placés les uns 
u-dessus des autres, comme ceux d’une habitation, et 
hacun de ces étages porte une planche à laver ou plate- 
rme fixe, interrompue au centre et vers le point d’in- 
srruption de laquelle chacune des moitiés s'incline. Les 
ssus roulés sous la forme d’une corde continue, passent 
abord entre un couple de cylindres de fond ou cylindres 
'appel qui dirigent la corde de tissu autour d’un long 
ylindre horizontal, d’un très-fort diamètre roulant sur 
es appuis portés sur l’un des côtés de l'extrémité de 
étage le plus bas de la série. La corde embrasse ce Cy- 
indre, puis s’avance horizontalement à travers l'étage à 
e niveau, en passant dans sa marche à travers un châssis 
mouvement vertical alternatif qui fonctionne entre 1es 
jords contigus des plates-formes ou planches à laver de 
ous les étages où ces planches offrent, comme on l’a dit, 
ne interruption au centre. Pour son passage à l’extré- 
nité opposée de cet étage il existe un cylindre horizontal 
orrespondant au précédent sur lequel passe la corde 
jour revenir par l'étage au-dessus en traversant encore 
e châssis à mouvement alternatif pour gagner le premier 
ylindre. La corde embrasse une seconde fois ce cylindre, 
nis traverse de nouveau l'étage inférieur et ainsi de 
uite, jusqu’à ce qu’elle ait accompli le nombre requis 
ie voyages aller et retour. Les cylindres sont commandés 
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ensemble afin de marcher simultanément, de conduirédal 
corde dans sa marche en avant et en arrière sur ces cy= 
lindres et à travers les étages, pendant que des jets d’eau 
ou autre liquide tombent avec force sur l’étoffe lors de 
son passage, et que le châssis vertical secoue et plaque] 
les lés tendus de la corde avec rapidité et énergie sur les 
planches à laver placées au-dessous, ce châssis étant 
manœuvré à l’aide de manivelles placées dans le hautOul 
par tout autre mécanisme à mouvement alternatif. À me 
sure que le liquide épurateur ou laveur tombe, ilest 
reçu sur la planche au-dessous et jusqu’à ce qu’il s'écoule 
au centre de l’appareil, l’action de placage ou fouettage 
‘ exercée par le châssis alternatif le fait pénétrer entreet 
dans toutes les fibres du tissu. Quand ce liquide s'est 
écoulé au centre, il est reçu dans une gouttière et con 
duit dans une chambre latérale de fond, dans laquellel 
corde de tissu lavée par première intention dans l'étage 
du bas est déchargée en entier de dessus les cylindres: 
Là, ce tissu tombe mollement et librement, s'ouvre pou 
recevoir ce qu’on appelle un lavage à tissu ouvert en 
opposition à celui qu’il a éprouvé à l’état de corde ou 
roulé dans l'étage de l” appareil. 

De cette chambre de lavage à tissu ouvert, la toile ra 
menée à l’état de corde est rémontée et reprise parle 
second couple d'étages de la série qu’il traverse et où 
elle est traitée absolument de la même manière que dans 
le premier, puis ramenée de nouveau dans une seconde 
chambre de fond à lavage ouvert. | 

On continue cette manœuvre dans toute la série des 
étages jusqu’à ce que le tissu sorte enfin par celui supé= 
rieur dans un état complet de lavage. Chaque étage est 
pourvu de jets d'eau, et il est évident qu’à mesure que 
le tissu passe sous et à travers ces jets et qu'il est en 
même temps violemment secoué par les planches à laver, 
il doit éprouver une action de lavage et de décordage 
des plus complètes, et des plus énergiques. Des disposi= 
tions sont prises pour faire varier l'étendue du mouve= 
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talternatif du châssis vertical, et la rapidité de ce 
vement. 
fig. 41 représente les détails de cet excellent appa- 
en coupe suivant l'élévation. 
fig. 42 en est une vue aussi en élévation du côté des 
enages moteurs et des mouvements. 
s deux montants latéraux en fonte À,A constituent 
itis principal du laveur. Ces montants sont recou- 
s sur leurs faces et sur leurs extrémités de planches 
sadriers, de manière à former une chambre à laver 
e grande solidité. À l’intérieur, ils portent des tas- 
x.pour soutenir six ais B,B qui constituent autant 
lanches à laver. Tous les mouvements des engrenages 
commandés par un arbre inférieur horizontal, por- 
une roue d'angle C, en prise avec une roue corres- 
lante D, calée à l’extrémité inférieure d’un arbre 
ical E. Cet arbre au moyen de trois couples de roues 
gle F,F,F, fait fonctionner les trois gros cylindres 
mes G, G,G, portés par des supports sur la partie 
rieure du bâtis principal. L’extrémité inférieure de 
rbre vertical roule dans une crapaudine établie sur 
lancher, tandis que son extrémité supérieure est 
tenue dans un collier que porte une console H, bou- 
ée sur le bâtis. Au-delà du collier, il existe un qua- 
ne couple de roues d’angle J, qui établissent une 
munication de mouvement entre l'arbre et l’extré- 
d’un cylindre à deux nappes coniques K, qui pro- 
le mouvement de secousse du châssis. 
jus les étages ou les planches à laver de l'appareil 
abondamment pourvus d’eau au moyen d’un tuyau 
cal L, portant un robinet régulateur à son extré- 
supérieure. De ce tuyau principal, ainsi que des 
ux verticaux internes et de branchements M, s’élan- 
dans toutes les subdivisions des jets d’eau N, sur les 
S, qui traversent la machine. 
| anneau de guide O, attaché au plafond de l'atelier 
à faire arriver le tissu P. En quittant cet anneau, 
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celui-ci descend dans la direction de la flèche pourse 
rouler sur un appareil de guide à trois rouleaux f; 
manière à plonger dans l’eau de la division extérie 
de la petite chambre de fond R. En quittant celte char 
bre, le tissu passe à travers une fente horizontale pra 
quée dans la planche ou madrier qui clôt la machi 
pour arriver dans la subdivision inférieure ou l'étage | 
bas de la série. En poursuivant sa route, il passeæn! 
la paire inférieure de rouleaux ou de barres $,5; 
châssis à mouvement alternatif vertical T, qui lui © 
munique le mouvement de secousse ou d’agitation 
cessaire, puis vient s'enrouler sur le cylindre d’arrit 
YŸ, qui correspond à celui le plus inférieur des cylind 
d'avant G. Après avoir tourné autour de ce cylindre, 
corde de tissu revient à travers le second étage den 
pareil et atteint ainsi de nouveau le cylindre d'avant 
autour duquel elle tourne en répétant ce mouvem} 
d’enroulement deux ou trois fois. Après ces voyages 
cessifs la corde descend, ainsi que l’indique la flèche 
Y attirée qu’elle est entre le cylindre de pincement: 
et le cylindre de fond G et est jetée sur un petit roulé 
de guide dans la chambre à eau X, au niveau du pl 
cher. En quittant cette chambre, le tissu remonteen 
et entre dans le troisième étage ou division de l’appan 
traverse le châssis fouetteur, en tournant autour des 
lindres d’arrière et du centre et revient en avant leme 
bre de fois déterminé, descendant finalement en Z, 
passant autour du rouleau de guide dans la divis 
intérieure de la chambre R. De cette chambre lemti 
remonte pour la dernière fois, passe par les cinquièmt 
sixième étages et est livré en a dans un état parfait 
lavage. | 

L'action de fouettage ou de placage dont il a été qu 
tion est opérée comme on le dit par le cylindre coniqu 
deux nappes K au moyen d'une courroie sans fin b 
passe sur une poulie conique c dont l’axe roule dans 
paliers placés immédiatement au-dessus du cenire dé 
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hine. Une tige mobile, avec une fourchette double 
st disposée pour permettre à l'ouvrier de rejeter la 
troie motrice à, dans tel point qu’il le juge convena- 
des cylindres coniques, de manière à faire varier la 
sse de la révolution de la partie motrice ce, celte vi- 
e pour K restant constante. 

arbre de la poulie c porte à chaque extrémité un pla- 
à manivelle e dans la coulisse duquel on peut ajus- 
à volonté, des boutons pour manœuvrer les bielles 
dantés f. Les extrémités inférieures de ces bielles : 
de même assemblées sur des boutons sur les bords 
osés du châssis alternatif T, boutons qui fonctionnent 
s des coulisses sur les montants principaux, et comme 
plateaux à manivelle e tournent avec rapidité, il en 
lite que le mouvement rapide correspondant du châs- 
plaque avec énergie les cordes de tissu qui passent 
e ses rouleaux sur les diverses planches à laver de 
areil. L'eau qui tombe des différents jets, sur ces 
es, les lave à mesure qu’elles avancent et tombent 
1 par les ouvertures au centre de ces planches pour 
reçue dans une gouttière g disposée dans le bas et au 
eu, d’où elle s’écoule par le conduit h, et se rassemble 
la chambre R. Les coulisses, dans les plateaux à 
ivelle, fournissent un moyen prompt pour faire va- 
l'étendue du mouvement du châssis alternatif, et cet 
tement combiné avec celui de la vitesse de révolution 
ylindre à nappes coniques suffit pour permettre d’a- 
r avec délicatesse toutes les capacités de l’appareil 
besoins divers que peut avoir le manufacturier, le 
Chisseur ou l’apprêteur. 


ppareil pour l’apprét des tissus, par M. SampsoN. 


appareil dont on va donner la description est destiné 
pprêt de divers tissus, tels que les alpacas, les tissus 
ngés, les barèges, les orléans, les cobourgs ou autres 
Dgues, en mettant ces tissus en contact avec une sé- 
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rie de surfaces chauffées les unes mobiles et les autn 
fixes, combinées à une machine à plier d’une formemt 
difiée, de manière à leur donner un lustre et un app 
semblables à ceux qu’on leur communique ordinaireme 
aujourd'hui par l'emploi des cartons, des plaques cha 
fées, etc. 
La figure 43 est une section suivant la longueur 
l'appareil dont il s’agit. | 
a, a, bâtis de la machine; le tissu sur lequel on we 
opérer est livré par des cylindres ou des ensouples, 
l’une de ces pièces est représentée en b; le tissu, à m 
sure qu'il se déroule de dessus cette ensouple, et dont” 
voit la marche indiquée en pointillé, est conduit d’abo 
entre les barres c,c, puis il passe entre un couple dec 
lindres qui tournent en contact, de là sur le cylinc 
chauffé e, en partie autour des petits cylindres fet gs 
un autre cylindre chauffé k, en partie autour du pe 
cylindre à, puis embrasse en grande partie le cyline 
chauffé j, d’où il passe d’abord en partie sur les cyli 
dres k et, puis sur le cylindre chauffé m, d'où il est” 
tiré par un couple de cylindres n,n. ; 
Ce tissu peut être passé dans l'appareil à l’état sec 
à l’état humide, et afin qu’il offre une longueur contini 
on en coud plusieurs pièces ensemble, ou on les unit 
toute autre manière, afin qu’elles se suivent l’une et le 
tre successivement. 
L'un des cylindres dont il a été question ci-dessusw 
çoit le mouvement d’une courroie partant d'un prèm 
moteur, agissant sur une poulie ou un tambour surt 
arbre sur lequel est également calé un pignon qui « 
grène et commande une roue dentée sur l'arbre du 
cond cylindre. A l'autre bout de ce dernier arbre esté 
blie une autre roue dentée qui, par l'entremise de ro 
intermédiaires, imprime le mouvement à un pignomM 
sur l'arbre de l’un des deux cylindres x, qui serven 
attirer le tissu à travers cette partie de l'appareil. 
Les cylindres e, h, à, j etm, dans la disposition rep 
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tée, tournent par l’action de frottement du tissu, tan- 
que les cylindres f, g, k et l sont fixes, ce qui aug- 
ite ie lustre du tissu par le frottement qui a lieu à sa 
face. 

n peut faire circuler ou bien fixer un nombre quel- 
que de cylindres, suivant le degré de frottement qu’on 
t donner au tissu sur lequel on opère. 

n préfère que la surface du cylindre à soit en cuivre, 
ce que ce métal prend un poli bien plus parfait que le 
et qu’il est beaucoup meilleur conducteur de la cha- 
r, ce qui procure un plus bel apprêt à l’étoffe. Tous 
cylindres chauffés le sont à la vapeur ou à l’air chaud 
on introduit à leur intérieur par l’un de leurs touril- 
Se 

n quittant les cylindres n,n, le tissu passe sous une 
re o qui, à l’aide des poids dont elle était chargée, 
b à le maintenir fermement pendant qu’il se rend de 
cylindres sur la table à inspection s de la machine à 
r. Cette table est en métal et creuse, de même que la 
le à plier f, de manière à pouvoir les chauffer l’une et 
tre à la vapeur ou autrement, et de compléter ainsi 
ravail de l’apprêt du tissu après qu’il a été soumis à 
tion de la série des cylindres. D'ailleurs, ces tables 
1t en métai conduisent mieux la chaleur et conservent 
s longtemps leur forme régulière. 


ppareil à empeser les tissus, par M. W. CUNNINGHAM. 


e travail nécessaire pour distribuer l’empois sur les 
us tel qu’on l’exécute dans les ateliers pour le blan- 
ment et l’apprêt des toiles et autres tissages, est cer- 
ïement un des plus pénibles qu'on puisse faire dans 
établissements. Jusque dans ces derniers temps, les 
nenses quantités de tissus divers qui passent par les 
ins des apprêteurs étaient empesées à la main ou au 
yen d'appareils grossiers et fort peu efficaces; mais 
uis que l’industrie en question a pris un vaste déve- 
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loppement, on s’est attaché à perfectionner les moy 
imparfaits dont on avait fait usage jusque-là, on a esse 
diverses inventions mécaniques propres à exerceral 
plus de perfection le travail de l’empesage et entre“ 
tres on a accueilli avec faveur une machine à empe 
inventée, en 1854, par M. Cunningham et dont mt 
allons présenter une description. 

Le principe sur lequel repose la construction dece 
machine consiste dans l’emploi d’un rouleau empesi 
tournant avec rapidité, auquel l’empois est fourni 
une auge alimentaire, et comme ce rouleau tourne a 
une vitesse beaucoup plus grande que le tissu ne 
cule sur lui, il en résulte que l’empois est frotté des 
et pénètre ainsi jusqu’au cœur même des fils. 

La figure 44 présente une élévation en coupe de 
machine de M. Cunningham. 

L'appareil se compose de deux bâtis en regard ne 
ensemble et consistant chacun en deux montants la 
raux en fonte A, A assemblés deux par deux par 
série d’entretoises B,B et se reliant l’un à l’autre, de 
le haut, par deux tringles longitudinales C. Le roul 
empeseur D est porté sur coussinets à l’intérieur 
montants B, B, et dans cet exemple, il fonctionne dé 
une auge E qui contient la bouillie d’amidon. Cette 
est portée à ses extrémités par les montants et ouve 
sur l’un des côtés pour recevoir le rouleau D. On l’aju 
sur la périphérie de ce rouleau au moyen de vis ® 
manière à ce que son bord ouvert soit en contact ini 
avec la surface couverte de celui-ci, afin que l’amid 
ne puisse s'échapper par les lignes de contact. Ce m0 
leau tourne dans la direction de la flèche et en passé 
dans l’auge, il se charge d’une couche mince d’amid 
dont on rend l'épaisseur bien uniforme à l’aide d'une 
clette ou docteur G placé un peu au-dessus de la sunfi 
du bain d’amidon et qu’on peut ajuster à volonté 
moyen des vis H, afin de pouvoir mettre son bord à te 
distance qu’on désire de la surface du rouleau, suivé 
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paisseur à laquelle on veut réduire la couche d’a- 
don. 

Le tissu L, L qu’on veut empeser est déroulé sur un 
lindre I, et passe d’abord sur deux tendeurs J et K, 
n de l’unir et d’en faire disparaître les plis. Le tendeur 
st du genre de ceux dits fixes et consiste en un rou- 
u de bois à coulisses spirales ou inclinées découpées 
a surface, et courant en directions opposées de chaque 
é à partir du milieu de sa longueur. Le tendeur K 
aussi d’une espèce connue et consiste en un cylindre 
nposé de douves coupées au centre et se séparant dans 
longueur au moyen de disques obliques de guide et 
ne tige fixe. Du reste, on peut se servir de tendeurs 
elconques. < 

e tissu L, L passe ensuite sur un rouleau de guide M 
de là sur et entre des cylindres de pincement N et |”, 
bord sous le cylindre N, puis entre les deux, et enfin 
le cylindre supérieur N’, d’où il descend pour s’en- 
er sous deux rouleaux de guide O et P placés dans 
> position telle qu’ils forcent le tissu à se mettre en con- 
avec le rouleau empeseur D, dans l’espace Q entre 
espace où il reçoit l'application de l’empois. De là, 
st rejeté sur le rouleau-guide R, puis sous le cylindre 
heur S chauffé à la vapeur, sur le guide T, sous un 
ond cylindre sécheur U et enfin sur le rouleau de de- 
rge V. 

@ Cylindre empeseur est mis en mouvement par une 
rroie et son arbre porte un couple de poulies W pour 
ecevoir. À l’autre extrémité de cet arbre, est calée 
à poulie X dont la courroie est rejetée sur une autre 
ilie Y calée sur l'arbre du rouleau de décharge V et 
_ le fait mouvoir. L’axe de ce rouleau V porte une 
re poulie Z, qui envoie une courroie à une poulie a 
l'arbre du cylindre de pincement N et c’est ainsi que 
issu qu’il s’agit d’empeser traverse la machine. 

es différents détails de cette machine peuvent être 
en action de diverses manières, mais il est essentiel 
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que le rouleau empeseur D tourne avec une rapidité bi 
plus grande, que le tissu ne chemine sur lui de façon 
ce que l’empois pénètre dans les pores de celui-ci. 


Appareil à teindre en plusieurs couleurs, par COLOMBI] 
et LALAN, à Suresne. 


Cet'appareil, fig. 45, 46, 47, 48, se compose : d'unr 
servoir À en cuivre et contenant la couleur; d’un 
plusieurs conduits B destinés à l'écoulement de la C0! 
leur; d’un ou plusieurs tuyaux G, dits de distributi 
par lesquels la couleur arrive aux ajutages D, qui,tr 
versant les petits cylindres E, la portent, par les orifi 
D’, sur la pièce à teindre; de petits cylindres E, en cui 
sont garnis de drap destiné à égaliser les couleurs Sur 
pièce, au fur et à mesure qu’elles y arrivent; deux boi 
en bois F,F, contiennent la vapeur au moyen de laqu 
les couleurs sont fixées sur chaque pièce que l'on f 
passer ; enfin des rouleaux H, placés à chaque extrémi 
sont destinés à y appeler et recevoir alternativement, di 
un sens et dans l’autre, les pièces à teindre. 

Pour opérer, on place la couleur à appliquer dans 
réservoir À; ce réservoir à un double fond (voyez 
figure 47), disposé de manière à ce qu’on puisse, au | 
soin, y introduire la vapeur et l'y faire circuler S 
qu’elle communique avec les couleurs; par ce moy 
toutes les parties du bain peuvent être échauffées 
degré convenable, sans que l’on ait à craindre que l 
tensité des couleurs soit diminuée par la condensäl 
de la vapeur. 4 

Ainsi convenablement préparée, la couleur descend 
réservoir À, par le conduit B, dans le tuyau de dis 
bution C, couché horizontalement entre les deux bo 
F,F. De ce dernier tuyau, qu’elle remplit bientôt 

. l'effet de la pression résultant de l'élévation à laquelle 
le réservoir À, la couleur est d'abord portée dans cha 
des petits tubes coniques, dits ajutages, vissés, de p 
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place, sur le tuyau de distribution C,et traversant les 
tits cylindres E,E, à la superficie supérieure desquels 
ir orifice D’ vient affleurer, bientôt elle en rejaillit et 
trouve ainsi portée sur la pièce à teindre. 
zette pièce, en effet, placée sur la bobine I, se déroule 
F le rouleau d'appel H, et passe alternativement dans 
boîtes FF, à travers lesquelles elle est grillée et main- 
ue par les rouleaux GG’ G° mus eux-mêmes par les 
alies GGG; dans ce trajet, elle est nécessairement mise 
contact avec les Cylindres E,E,E, d’où les couleurs 
happent par les orifices D’; elles se trouvent, par 
tion de ces cylindres, égalisées aussitôt qu’arrivées sur 
ièce. Quant à celles non employées, elles tombent dans 
fond placé au-dessous des Cylindres et s’en écoulent 
le conduit M. 
lun autre côté, les couleurs sont fixées sur la pièce au 
yen de la vapeur que portent dans les deux boîtes 
les conduits 0,0, dont l'embouchure est surmontée 
un champignon de métal 0’, destiné à éviter qu’à 
arrivée la vapeur ne heurte la pièce et ne fasse tache 
a frappant. 
afin, lorsqu’à son premier passage sur les cylindres 
;E, la pièce n’a pas reçu la teinte convenable, on la 
repasser dans les boîtes F, F, au moyen des rouleaux 
appel H, H, et l'opération se trouve ainsi terminée. 
est ainsi que fonctionne le teinturier mécanique, 
14 on ne veut obtenir qu’une seule couleur disposée 
bandes à teintes décroissantes. 
and, au contraire, on veut teindre simultanément en 
eurs différentes, on substitue au réservoir À, qui, 
le premier cas est une boîte sans division, un ré- 
dirayant autant de compartiments intérieurs que l’on 
nd employer de couleurs distinctes ; on augmente en 
e nombre les conduits de descente B et les tuyaux 
iStribution C, sur lesquels sont vissés les ajutages 
enables ; de cette manière, chaque couleur arrive en 
etemps et sans confusion sur la partie de la pièce 
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qui doit la recevoir, en traversant les cylindres EE;a) 
longés eux-mêmes en conséquence. | 

Ces modifications, que l’on effectue aisément en pe 
d’instants, n'exigent que lé matériel de rechange nécel 
saire, et suffisent, on Île conçoit, pour permettre au teil 
turier mécanique de teindre avec plusieurs couleurs à | 
fois, aussi facilement et aussi promptement qu’alors q| 
l'on n'en emploie qu’une seule. | 


Perfectionnements apportés aux appareils destinés à élendi 
sécher et appréter les tissus, par M. PHILIPPI. 


Les perfectionnements s'appliquent à l'appareil desti 
à étendre, sécher et apprêter les tissus, et consistt 
dans un nouvel arrangement de mécanisme permett 
d'exécuter ces mêmes opérations d’une manière expél 
tive et économique. | 
Ces opérations peuvent, en outre, être accompli 
sans aucune interruption, dans toute la longueur de 
toffe ou d'un certain nombre de pièces d’étoffe réur 
ensemble et soumises au même traitement. - 
Les opérations qui consistent à étendre, sécher eba 
prêter les tissus, Sont d'ordinaire limitées à deux pol 
principaux : l’un de sécher les tissus avec un cerl 
apprêt, l’autre de les sécher en les étendant. 
L'invention a rapport à ces deux objets. Ü 
L'apprêt particulier que l'on peut obtenir à l’aide 
l'appareil perfectionné, est cet apprêt élastique 
connu, applicable surtout aux mousselines, linons et 
tres tissus légers. D 
Cet apprêt élastique est obtenu en enlevant ou ei 
venant la raideur de l’étoffe pendant qu’elle sèche 
À cet effet, on amène ou étire les fils du tissu dans 
direction diagonale, de manière à défigurer les fon 
et les dessins des mailles. | K 
Ainsi, en changeant la position et la direction des 
l'empois ou autre apprêt qui, autrement, remplirai 
interstices, se trouve cassé entre les mailles du tiss 
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On obtient l’apprêt désiré, qui embellit et relève l’ap- 
rence de l'étoffe, tout en lui donnant de la souplesse 
de la douceur au toucher. 

Get apprêt élastique, décrit ci-dessus, n’était obtenu 
l'en partie et d’une manière imparfaite par les ouvriers 
li remuaient, en l’étirant, chaque bord ou lisière du 
su alternativement; quelquefois le tissu était tendu 
run cadre ordinaire; mais récemment on a obtenu 
us de succès à l’aide d’un nonveau moyen pour appré- 
r les étoffes, et qui consiste à placer une seule pièce 
r le cadre, à la tendre dans sa largeur, et enfin à faire 
ciller les barres portant l’étoffe tendue au moyen d’un 
pareil oscillatoire. On faisait ainsi tendre diagonale- 
ent l’étoffe par les oscillations répétées ou mouvement 
va-et-vient des barres latérales de cet appareil pen- 
nt l’opération du séchage. 

L'apprêtage des étoffes par l’appareil et le procédé 
sdit prend un temps considérable, c’est-à-dire que 
aque pièce exige à peu près quinze minutes. 

J'ai découvert un nouveau moyen d'obtenir cet apprêt 
stique à l’aide d'une disposition par laquelle l’étoffe 
ut être préparée par une seule opération continue. 

Le mécanisme et l’appareil sont disposés et arrangés 
ur produire un mouvement lent d’un côté du tissu 
bord, et ensuite de l’autre. 

le puis, par ce mouvement progressif, opérer sur une 
ce ou tout nombre convenable de pièces, sans la 
indre interruption. 

ig. 49, plan de l'appareil perfectionné pour étendre, 
her et apprêter les tissus. 

ig. 50, élévation de côté du même. 

ig. 51, vue de face de l'appareil de droite ou appareil 
teur. 

ig. 52, section longitudinale du même. 

Mig. 53, section transversale prise par le centre dudit 
pareil, du côté gauche, côté par lequel se fait l’ali- 
ntation. 
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a, bâtis principal auquel sont fixés deux barreauxgl 
seurs bb qui peuvent être ajustés, au besoin, au moy} 
de fentes. | 

Les deux barres bb supportent sur des consoles co 
venables, la barre de tension c c qui est légèrement cret | 
ou concave au milieu, afin de laisser le tissu lâche 
moment où il entre dans la machine. 

Les barres b, b supportent également deux arbres tra] 
versaux; sur chacun sont placées librement six bobin! 
plus ou moins, à volonté, d,d,d,e,e,e. Ces bobines si 
faites en bois ou autre matière convenable, et tourn 
librement et indépendamment les unes des autres 
lesdits arbres. | 

Les bobines d,d,d, sur l’arbre supérieur, sont M 
vertes de flanelle, de feutre ou autre substance Con 
nable. 

Les trois cylindres e,;e,e, sur l'arbre inférieur, 8 
évidés et couverts de métal, de manière à former 
poulies sur lesquelles passent les courroies ou ban 
sans fin f,f” en cuir ou autre matière convenable. 

Ces bandes ou courroies f,f’ sont armées d’épingles 
de pointes à leur face extérieure, de manière à pren 
les bords du tissu pendant l'opération. 

On peut faire glisser les consoles qui portent l’ar 
supérieur sur la barre transversale gg, en tournant 
main la vis k, lorsque le feutre vient à s’user par lac 
des épingles ou pointes dont les courroies sans fin# 
armées. 

À la barre transversale g est aussi fixée une co! 
chaîne ou poids flexible i, bien recouvert de feutre 
de flanelle, laquelle chaîne pèse sur la mousseline 
autre tissu, comme on le décrira ci-après. | 

Les bandes ou courroies sans fin f,f voyagent ou | 
sent à travers les barres k,k, faites de bois ou autre 
tière convenable. Les extrémités de ces barres sonin 
portées et tournent sur des pivots. 

Ces barres, que je préfère de la longueur de 2.50;, 
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éunies par des articulations, et, à chaque articulation, 
eposent sur des supports ll, sur lesquels elles peuvent 
lisser latéralement; mais elles sont fixes quant à leur 
irection longitudinale. 

On maintient ces barres à distance ou écartées au 
noyen de cordes.m,m qui embrassent des poulies. 

Lesdites cordes sont tendues par des poids, en raison 
e la force du tissu que l’on veut apprêter. 

Il est évident que des bandes élastiques ou des ressorts 
euvent être employés dans le même but ; mais je préfère 
usage de poids. 

Du côté de la machine par où se délivrent les étoffes, 
bpar où le mouvement est imprimé, le bâtis principal 
a porte un barreau transversal, muni d’un pivot sur 
quel oscille le cadre qui porte le rouleau ci-après dé- 
tit, qui enlève les tissus et qu’une bande élastique 0’ 
mpêche d’osciller trop loin. 

Le même bâtis supporte également, sur des coussinets 
onvenables, l'arbre transversal pp, sur lequel les 
oulies à rebords gg sont fixées de manière à tourner 
brement et indépendamment l’une de l’autre, et aussi 
idépendamment dudit arbre. 

Sur l’'embase de chacune de ces poulies gg est fixée 
ne roue à éperon rr, dans laquelle prennent les cli- 
uets ss. 

Ces cliquets sont toujours maintenus en contact avec 
sdites roues au moyen de bandes élastiques ou de res- 
orts. 

Le bâtis a porte aussi un autre arbre transversal f, sur 
quel sont fixées deux moitiés de poulies uw dans des 
irections opposées l’une à l’autre, et aussi deux moitiés 
Drrespondantes de roues à éperon v,v, qui engrènent 
ans les roues à éperon rr. 

Autour des demi-poulies uw s'étend un rebord qui 
me un cercle complet, de manière à guider la cour- 
die jusqu’à la poulie supérieure. 

Ces poulies sont couvertes de cuir ou autre matière 
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convenable, et agissent comme des poulies à friction po! 
appeler les bandes sans fin ff. 

Sur une extrémité de l'arbre £ est fixée une roué 
éperon w, qui met l'appareil en communication avec} 
moteur convenable. 

Une roue à éperon æ est fixée sur l'arbre p et engrè} 
dans la roue w. Elle a pour objet de permettre de toi 
ner l’appareil à la main, au besoin, à l’aide d’une mat 
velle fixée sur l'extrémité carrée dudit arbre p. 

Sur l’autre extrémité de l’arbre f sont deux poulies 
pour faire mouvoir le cylindre enrouleur 3, au moy 
de la bande ou courroie £. 

Les courroies ff”, à leur retour, passent sur les poul 
à rebord qq, et sous des contre-poulies, non représent! 
au dessin, placées à moitié distance entre ces poulies,| 
manière à empêcher la courroie de vibrer ou de se 
lancer et d’arracher les épingles. 

La distance entre les deux extrémités de la mach 
peut être de toute longueur convenable, mais l’inventt 
conseille de la faire de la longueur d’une pièce de moi 
seline, à peu près de 27 mètres. 

La machine doit être entourée de murs et chaul 
d’une manière convenable jusqu'à un degré sufis 
pour sécher le tissu pendant son trajet, depuis le côté 
se fait l'alimentation jusqu’à celui où se délivrent 
étoffes. 

Dans les dessins, on a représenté la machine chau! 
au moyen de tuyaux 3,3 placés au centre, au-dess! 
des barres Æk. 

Les barres et les courroies étant protégées contre 
tion directe de la chaleur par la plaque de fer 44; | 
force également la chaleur produite à passer à trav 
le tissu pendant l'opération, il est évident qu’onp 
donner de la chaleur au moyen de tuyaux ou de surfa 
remplies d’eau bouillante ou de vapeur. 

Les barres 4 k diminuent graduellement en largeur 
une distance de 3w.10 à chaque extrémité, jusquà 
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qu'elles soient amenées à une largeur inférieure de 20 
centimètres à celle voulue pour le tissu. 

On peut ainsi accrocher ou décrocher le tissu sans 
danger pour les lisières, le reste du tissu étant ramené 
à la largeur voulue ct maintenu dans cet état au moyen 
des cordes tendues par des poids mm. 

L'appareil est d’abord tourné à la main jusqu'à ce 
qu'une des roues en forme de D, soit v’, ait son centre à 
peu près en face du centre de la roue à éperon corres- 
pondante ; l’autre roue en forme de D, soit v, étant au- 
dessous du centre et hors de portée. 

Un des bords du tissu est présenté par l’ouvrier aux 
épingles de la courroie f”, au côté de la machine par où 
se fait l’alimentation. La machine est mise en opération 
quand la courroie, qui est en mouvement, en passant 
entre les cylindres supérieur et inférieur d et e, emporte 
les bords du tissu humide et raidi, fermement pressés 
ontre les épingles ou accrochés par ces épingles. 

Le diamètre des roues et poulies étant à peu près de 
5 centimètres, un quart de révolution de l'arbre forcera 
a poulie gauche à attirer la bande f” d'environ 35 centi- 
nètres, désengrenant la roue v’ et engrenant celle vw. 
autre bord du tissu est alors accroché aux épingles de 
a Courroie f, et avance, par une demi-révolution des 
Joulies, d'environ 70 centimètres. 

Afin de donner aux épingles une prise plus solide, le 
oids flexible #, accroché sur la barre transversale g, est 
acé ou laissé sur le tissu de manière à maintenir la 
oile pressée contre les épingles. 

On voit qu’à la première demi-révolution, et toutes les 
emi-révolutions suivantes de l'arbre moteur, chaque 
isière du tissu sera alternativement tirée en avant d’en- 
iron 70 centimètres, tandis que l’autre côté sera sta- 
ionnaire et que l'appareil marchera d’une manière con- 
Inue. 

Par ce mouvement progressif d’une lisière du tissu, et 
endant le séchage, l’inventeur obtient l’apprêt élasti- 
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que désiré. Aussitôt que la tension d'un côté est termil 
née, les poids m ramènent les barres k,k à leur positio! 
-première ou à la largeur voulue par la nature du tiss! 
que l’on apprête. | 
Comme le mouvement des lisières du tissu est alter 
natif, on verra que la partie des barreaux et courro 
qui délivre les étoffes apprêtées doit être plus étroit 
comme on l’a dit ci-dessus, que la partie de la machi 
par où se délivre le tissu; celui-ci passe sous le cylind! 
enleveur oo, qui oscille sur son pivot de manière à | 
prêter au mouvement du tissu qu’on apprête. | 
Le tissu passe ensuite sur des rouleaux-guides, revie! 
dans la chambre chauffée, afin de sécher totalement | 
lisières, double le cylindre 5 et s’enroule définitiveme, 
sur le cylindre %. 
Il est évident que le mouvement latéral des barres k,| 
en communication avec les articulations susdites, pe 
mettra d'ajuster les barres en raison des différentes li 
geurs des pièces qui passent sur elles, pourvu que Île 
largeur ne diffère pas de plus de 10 à 15 centimètres. 
Le mouvement alternatif et progressif peut être obte: 
de diverses manières : par une crémaillère, un excenti 
que ou une manivelle, ou par tout autre moyen méca 
que au lieu des demi-roues ou roues en D susdites. 
Il est évident aussi que, au lieu de ce mouvement pi 
gressif ou alternatif, un mouvement progressif iné 
offrirait le même résultat; ainsi, une des lisières du tis 
pourrait avancer rapidement, tandis que l’autre avant 
rait lentement, et vice versä. Un mouvement inégal et pl 
gressif peut être obtenu au moyen de quatre roues 
liptiques, placées respectivement hors de leurs cent) 
sur les deux arbres, à l'extrémité de la machine où 
communique le mouvement au moyen des poulies à col 
roie. 
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Appareil à l’aide duquel on peut dresser, élargir et sécher 
plusieurs pièces d’éloffes à la feis, par MM. VALLERY et 
Lacroix, de Rouen. 


Les appareils construits jusqu’à ce jour dans le but 
d'élargir les tissus n’ont été appliqués qu’aux apprêts des 
étoifes légères, telles que les foulards, les jaconas et les 
mousselines, et les inventeurs n’ont jamais eu d’autre but. 

Les machines n'ont, en effet, comme moyen de séchage 
que des organes tout-à-fait insuffisants pour agir effica- 
cement sur des tissus de coton épais, qui exigent pour être 
amenés au degré de siccité convenable, d’être présentés 
sur des surfaces de chauffe très-grandes. Leurs appareils 
élargisseurs, assez puissants pour apprêter des tissus lé- 
zers, ne pourraient jamais opérer sur des tissus forts. 

L'objet que nous nous sommes proposé dans la combi- 
naison de la machine qui va être décrite, a été de rendre 
l'élargissement facile et facultatif pour toutes les espèces 
le tissus, depuis les plus légers jusqu'aux plus épais, et 
l'obtenir en même temps le séchage complet des étoffes 
oumises à son action. Notre appareil présente l'avantage 
emarquable de pouvoir être appliqué à toutes les ma- 
hines déjà employées au séchage des étoffes, et notam- 
nent aux séchoirs à cylindre dans lesquels on introduit 
le la vapeur, séchoirs qui existent chez un grand nombre 
le manufacturiers et d’apprêteurs, et dont l’action est 
ssez puissante pour permettre de sécher complétement 
es étoffes les plus épaisses, et cela, en apportant si peu 
le dérangement dans la disposition de ces machines, que 
elles-ci, bien que munies de notre appareil dresseur et 
largisseur, peuvent à volonté fonctionner avec ou sans 
et appareil. 

Fig. 54, plan de l’appareil. 

Fig. 55, sa section longitudinale et verticale. 

Les figures 56, 57 et 58 représentent des détails qui se- 
ont expliqués ci-après. 
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Cet appareil se compose essentiellement du cylindre À 
des chaînes B, des guides C et D, des galets E et F, 
des anneaux G. 

Les cylindres À, en cuivre, sont creux et chauffés inté 
rieurement par la vapeur conduite par les tuyaux as 
sont tous rangés les uns à côté des autres sur un mêm 
plan, reçoivent un mouvement de rotation des poulie 
motrices H, et se communiquent ce mouvement à laid 
des roues K et des pignons L. Ce sont des cylindres, qi 
reçoivent sur leur pourtour létoffe mouillée, l’entrai 
nent dans leur mouvement de rotation, la chauffent et pe 
suite la sèchent. 

Les chaînes B, dont la fonction est de saisir l’étoffea 
fur et à mesure que celle-ci est présentée à l’actionu 
l'appareil, de la tendre, de l’élargir, de la conduire et« 
la maintenir sur les cylindres À, peuvent être constru 
tes de bien des manières pour remplir efficacement leb: 
proposé. 

Les figures 36 et 57 représentent deux chaines qui 
diffèrent entre elles que dans leur mode de saisir l’étofi 
Toutes les deux sont composées de petites plaques m 
liées ensemble par des charnières, dont les unes, fig 
sont armées de pointes ou aiguilles qui entrent dans 
lisière de l’étoffe, et dont les autres, fig. 57, forment 
pinces, qui saisissent cette même lisière en la serrar 
Elles sont toutes munies, en à et b’, d’encoches ou ra 
nures qui à l’aide des guides C et D, des galets E et B, 
de l’anneau G, permettent de donner aux chaînes la 
rection qu’il est utile de leur faire prendre. 

Ce sont les chaînes composées avec les plaques desi 
nées dans la figure 36 qui sont représentées en foncti 
dans les figures 54 et 55. Il suffit pour poser l’étoffess 
ces chaînes, d'en présenter la lisière en X et de les rai 
légèrement, pour que celles-ci soient percées et main 
nues par les pointes des plaques. 

Si on voulait employer des chaînes composées des p 
ques représentées dans la figure 57, il faudrait placer 
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, c’est-à-dire à l’endroit où l’étoffe est posée sur les 
haînes, et en X', celui où l’étoffe en est séparée, une 
ièce en fer disposée de {elle façon, qu’elle appuie sur le 
outon d de la tige supérieure de la pince, et fasse ou- 
rir celle-ci de manière qu’elle puisse recevoir l’étoffe en 
et la laisser échapper en X’. 

Les guides C et D sont deux pièces en fonte posées sur 
s traverses M. Les uns, C, supérieurs, entrent dans la 
ainure b des plaques qui composent les chaînes; les au- 
res, D, entrent dans la rainure b’ de ces mêmes pla- 
ues, et concourent ensemble à tenir les chaînes dans 
ur direction. Les guides de la chaîne qui reçoit un des 
tés de la pièce d’étoffe à élargir et sécher pouvant être 
loignés ou rapprochés des guides de cellé qui reçoit 
autre côté de cette pièce, au moyen des coulisses mé- 
ingées dans les traverses M, on conçoit aisément qu'il 
st facile de régler l'appareil de façon à recevoir des 
ioffes de toutes les largeurs. 

Les anneaux G sont placés sur les cylindres À. Ils sont 
lunis en g, fig. 58, de pattes à coulisses à l’aide des- 
uelles on peut les régler facilement. Munis d’une saillie 
u rebord en h, qui entre dans la rainure b des plaques 
» Is continuent à diriger et à maintenir les chaînes au 
ir et à mesure que celles-ci sortent des guides C et D 
se présentent sur le pourtour des cylindres A. 

Les galets E ont aussi pour effet de maintenir et diri- 
er les chaînes. Comme les anneaux G, ils sont munis 
un rebord qui entre dans la rainure b’ des plaques B. 
L’axe E’ des galets E est monté sur un support à cou- 
sse qui obéit à la vis N, de sorte que ces galets servent 
tendre les chaînes en même temps qu'ils les dirigent. 
Les galets F, quoique plus petits que les galets FE’, ont 
. même forme et remplissent le même but que ceux-ci, 
vec cette seule différence que leur rebord entre dans la 
inure & des plaques B. 

P; P sont des rouleaux sur lesquels passe l’étoffe, et 
ui ont pour effet de mettre celle-ci en contact avec la 
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plus grande portion possible de la surface des cyli 
dres À. 

R, bâtis de l'appareil. s 

Voici les fonctions de l’appareil : 

Lorsque les chaînes ont été placées sur les cylindr 
suivant la largeur que l’on veut donner à l’étofïe, etq 
les guides ont été disposés convenablement, les ouvrie 
placés en tête de l'appareil présentent chacune des 
sières de l’étoffe destinée à être dressée, élargie et s 
chée, soit aux aiguilles, soit aux pinces des plaques q 
composent les chaînes. Celles-ci mises en mouvement 
les cylindres sécheurs entraînent l’étoffe avec elles, 
tendent à la largeur déterminée et la conduisent ah 
autour des cylindres, plus ou moins loin, selon que 
est plus ou moins épaisse et, par conséquent, qu’elles 
plus ou moins difficile à sécher. La longueur des chaîr 
est déterminée par le degré de siccité qu'il est néci 
saire de donner à l’étoffe pour que, une fois séparéeu 
chaines et, par conséquent, abandonnée à elle-même, € 
se sèche complétement sans rétrécir. 

On comprendra la nécessité de ne pas faire parcou 
aux chaînes toute la longueur de l'appareil sécheur, 
l’on considère que les lisières, tenues par les aiguil 
ou serrées fortement dans les pinces, n’ont pas été sc 
mises au même degré de chaleur que les autres part 
de l'étoffe entièrement en contact avec les cylindres, 
qu’elles ne sont pas parfaitement sèches. Il est donc cc 
venable que l’étoffe, après avoir été abandonnée à el 
même, continue d’être mise en contact avec les cylind 
sécheurs, afin que les lisières se trouvent séchées à 


tour. 
Certificat d’addition, en date du 4° avril 1851. 


Yoici un appareil à dresser, élargir et sécher les étol 
horizontalement. Nous y joignons une pince qui diff 
de celle que nous avons décrite dans le brevet primi 
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t dont la disposition est mieux appropriée aux fonctions 
elle est destinée à remplir: 


Fig. 59, élévation longitudinale de l’appareil. 
Fig. 60, plan du même. 

Fig. 61, élévation par le bout. 

Fig. 62, coupe transversale. 

Fig. 63, nouvelle pince vue en dessus. 

Fig. 64, projection latérale de cette pince. 


À, est le bâti de l’appareil, assemblé à l'aide des tra- 
erses B, C, D. Ces traverses servent aussi à recevoir les 
uides directeurs G et G des chaînes E. 

Les chaines E sont composées de pinces semblables à 
Ile qui est dessinée fig. 63 et 64, et que nous décrivons 
-après. Ces chaînes sont tendues à chaque extrémité de 
ippareil par les hexagones F, dont elles reçoivent un 
oduvement de translation dans le sens indiqué par les 
èches, et sont réglées et maintenues à un écartement 
mvenable à l’aide des guides directeurs G et G. 

Les hexagones F sont montés sur les axes a et reçoi- 
ent eux-mêmes le mouvement des poulies motrices b, à 
ide des pignons d et des roues e. 

Les guides directeurs G sont posés sur les traverses B 
L les guides G’ sur les traverses C. On peut régler leur 
artement les uns des autres à l’aide des coulisses pra- 
quées dans ces traverses. 

Les traverses D servent à soutenir les supports H, qui 
it pour objet d'empêcher les chaînes de se déverser. 
La pince représentée fig. 63 et 64 se compose de trois 
rties distinctes : 


Le dessous K; 
Le dessus L; 
Le levier M. 


Le dessous de la pince porte une pièce carrée en fer 
; et est muni en son centre de deux crochets 4, qui 
rvent à relier les pinces entre elles et à en former une 
aine continue. Il présente, de plus, en ?’, une espèce 
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de talon ou rebord en équerre qui, glissant le long d 
guides G et G’, permet de donner aux chaînes la dir 
tion voulue. 

Le dessus de la pince est percé d’un trou carréq 
donne passage à la pièce K’, qui lui sert de conducte 
dans le mouvement qu’il opère pour s'ouvrir et see 
mer. Pour s'ouvrir, il cède au ressort à boudin enf 
sur la pièce K’, qui le soulève; pour la fermer, il ob: 
au levier M, qui presse sur le centre de sa partie sup 
rieure. Le dessus de la pince est, en outre, muni de de 
petites vis sur les têtes desquelles agit ce levier, et q 
par conséquent, permettent de régler la pression 
celle-ci. 

Le levier M est une espèce d’excentrique relié à la piè 
K’ par un axe. Il est disposé de telle façon qu il pre: 
fortement sur le dessus de la pince, lorsqu'il est rabaëi 
et cesse, au contraire, d'agir lorsqu’ il est relevé. La 
gure 64 le représente au moment où il ferme la pin 
La forme du levier est calculée de manière qu'il perme 
au dessus de se soulever d’un centimètre environ 10 
qu’il est relevé. 

Les leviers P, munis de poids curseurs et mainter 
dans les fourchettes R, qui leur servent de guides,« 
pour but, en agissant sur l'extrémité du levier M; 
faire fermer les pinces. 

Les pièces T, en forme de coins, placées le 1088 
support H, agissent en sens contraire des leviers P, 
ont pour objet de les faire ouvrir. 

La fonction de l'appareil ci-dessus est analogue à cé 
de la machine décrite dans le brevet primitif. Lors 
les chaînes ont été réglées sur les guides suivant la 
geur qu’on veut donner à l’étoffe, et que ceux-ci ont 
disposés convenablement, les ouvriers placés en tête 
l'appareil présentent les lisières de l’étoffe aux pin 
qui composent les chaînes. Celles-ci, mises en mo à 
ment par les hexagones F, entraïnent l'étoffe avecu 
la tendent et la conduisent en Jui faisant parcourir 4 


À 
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jute la longueur de l’appareil ; elles la ramènent en des- 
jus jusqu’au point T’, où les pinces sont ouvertes et 
bandonnent l’étoffe à elle-même. La vitesse avec la- 
uelle on fait mouvoir les chaînes est déterminée par la 
lus ou moins grande difficulté que présentent à sécher 
s étoffes soumises à l’action de l’appareil. 

Il est presque inutile de rappeler ici que l’apparte- 
jent dans lequel on fait fonctionner l’appareil doit être 
haufté à une température convenable, à l’aide de tuyaux 
»ymmuniquant avec un fourneau, et dans lesquels on 
troduit de la vapeur. 


Certificat d’addition, en date du 20 avril 1852. 


L'objet de cette seconde addition est une pince qui 
ifflère de celles qui ont déjà été décrites. 

La figure 65 représente cette pince vue en dessus. 
Fig. 66, élévation de la pince. 

Fig. 67, la même, vue par le bout lorsqu'elle est 
rmée. 

Fig. 68, la même, vue par bout également lorsqu'elle 
t ouverte. 

Le dessous de la pince À est muni en À’ d’un rebord 
ui sert à guider celle-ci dans sa marche, et en a, d’o- 
illes à l’aide desquelles on unit les pinces entre elles 
1 moyen des bouts de chaînes a’. 

Le dessous de la pince est, en outre, muni d’une co- 
nnette B carrée, en fer, sur laquelle est relié le levier 
excentrique D au moyen de la broche b, qui sert d’axe 
ce levier. 

Le dessus de la pince C est percé d’un trou dans le- 
ael passe la colonnette B, qui guide ce dessus de pince 
ins son mouvement de haut en bas, et de bas en haut. 
trou, juste delargeur avec la colonnette dans le sens 
d, est plus grand dans le sens B B’, de manière à per- 
ettre que le dessus de la pince puisse reculer de huit 
dix millimètres. 
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Le levier à excentrique D presse fortement sur la pim 
lorsqu'il est rabattu, et cesse, au contraire, d’agir lors 
qu'il est relevé. Le levier est muni en EE d’une cam 
qui, combinée avec l’encoche formée par les deux parti 
saillantes F et G du dessus de la pince, fait avancer 
dessus de la pince lorsqu’ il la ferme, et la fait recul 
lorsqu'il l’ouvre, ainsi qu’on le voit dans les figures ( 
et 68. 
Les vis K, placées sur le dessus de la pince, servent 
régler la pression du levier D. 

Le ressort à boudin M, qui entoure la colonnette.B; 
pour objet de soulever le dessus de la pince lorsqué 
levier est relevé, et, par conséquent, cesse d'agir. 


Certificat d'addition, en date du 12 juillet 1853. 


L'objet de ce troisième certificat d’addition est 
modification essentielle apportée dans la disposition 
présentée et décrite particulièrement dans notre premi 
certificat d’addition, en date du 4er avril 1852. 

Fig. 69, élévation longitudinale de l'appareil no 

Fig. 70, plan du même. 

Les figures 71 et 72 représentent des détails qui sert 
expliqués ci-après. 

Le bâtis À de l'appareil est absolument semblable 
celui qui est décrit dans notre premier certificat da 
dition. 

Il est muni dans sa partie supérieure et vers le mil 
de sa hauteur, et à distances égales, de coussinets B,B,; 
qui reçoivent les vis C, fig. 71. | 

Les vis sont filetées moitié pas à droite et moitié 
à gauche. Elles sont mises en mouvement à l’aide 
pignons d’angle D, D, D, adaptés à l’une des extrémi 
de leurs axes, qui engrènent avec les pignons d’an 
E, E, E, fixés sur les séries d'arbres G, G, G et G,G% 
placés le long du bâtis. Les séries d’arbres reçoivent, 
mouvement simultané de la poulie motrice H, par r 
termédiaire du pignon K et des pignons K’. 
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Les filets des vis C,C, C, moitié pas à droite et moitié 
as à gauche, doivent être disposés de telle sorte qu’ils 
éveloppent leurs hélices du centre de ces mêmes vis à 
jurs extrémités, lorsque celles-ci sont mises en mouve- 
ent dans le sens indiqué par la flèche fig. 69. 

M, M, M sont des rouleaux qui, maintenus sur les vis 
, &, C, par les fourchettes ou guides N,N,N, pressent 
ür ces vis avec plus ou moins d'énergie, à l’aide des 
wiers 0, 0,0 et des poids curseurs P, P, P. 

Ces rouleaux peuvent être faits en bois ou métal, et 
arnis ou non de flanelle, de feutre, de gutta-percha, de 
aoutchouc. 

La fonction de cet appareil est très-simple, l'extrémité 
e la pièce d’étoffe à dresser, élargir et sécher, enroulée 
ar un cylindre, est passée entre la première vis et son 
Juleau presseur, puis également entre la deuxième vis 
L son rouleau presseur, et ainsi de suite jusqu’à la der- 
ière vis ; elle est reçue sur un deuxième cylindre lors- 
veelle quitte la dernière vis; elle peut même être pré- 
entée à l'appareil immédiatement après sa sortie de la 
achine qui lui donne l’apprêt, et, dans ce cas, l’appareil 

dresser, élargir et sécher, est précédé de cette ma- 
hine. La condition essentielle à observer est que la vi- 
sse donnée à l’étoffe soit un peu moindre que celle 
onnée aux vis, de manière que les hélices de celles-ci 
uissent agir sur l’étoffe en la tendant dans le sens de la 
rgeur. L'action de ces hélices et rendue plus ou moins 
nérgique sur l’étoffe, suivant l'effet que l’on voudra 
btenir, à l’aide des rouleaux presseurs M,M,M, des le- 
iers O, O, O et de leurs poids curseurs PAPSE 

On concevra aisément que le nombre des vis adaptées 
l'appareil et la longueur même de celui-ci ne sont pas 
mités, et qu’ils doivent être mis en rapport avec la 
rce et le genre de l’étoffe que l’appareil est destiné à 
resser, élargir et sécher. 

On pourrait, au besoin, éviter l'emploi des rouleaux 
resseurs, en ayant recours à la disposition représentée 
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fig. 4. Les vis, placées ainsi trois par trois, agiraient ave 
efficacité sur l’étoffe. 


Machines destinées à laver, passer à la vapeur, sécher 
finir les étoffes en coton, en fil ou en laine, par M. Kas 
LOWSKI, de Berlin. 


Cette invention consiste : premièrement, dans la di: 
position d’un appareil servant à laver les étoftes et ll 
tissus, en trempant, rinçant, battant et pressant succe 
sivement et régulièrement, les plis lâches de ces de: 
ou tissus. 

Les principaux avantages qu’on retire de cet appare 
sont les suivants : 

4 Le tissu, en passant dans la machine, n’est soum 
à aucune tension. | 

% En changeant régulièrement les plis entre les ba 
toirs et en les trempant et Îles rincant successivemer 
on obtient un lavage plus parfait qu’on n’a pu le 
jusqu’à ce moment. 

La figure 72 représente une vue extrème de la m 
chine. 

La figure 73 en est une vue latérale. 

La figure 74 en est une coupe verticale. 

a, a, parties principales de l’encadrement, sur lequ 
est monté le treuil ou rouleau b, avec son volant c. 

Sur l’un des. bras de ce volant se trouve un bouton 
destiné à recevoir l'extrémité de la bielle ee, laquel 
au moyen des plaques latérales e’, e”, est attachée au 
vier f et à la tige d’un piston. 

g, cliquet fixé par une broche dans le double levier 
et engrenant la roue à rochet 4, laquelle est fixée à la 
d’un prisme hexagone i. 

j, prisme à quatre faces correspondant avec ‘Jes fac 
du prisme hexagone i. 

Sur chaque extrémité de j est fixée une plaque j,0 
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engrène dans des chevilles ou parties saillantes +”, atta- 
\ées aux extrémités du prisme heéxagone :. 

À chaque révolution du volant c, la bielle e soulèvera 
évier f et fera faire au prisme à un sixième de révo- 
tion, et,au moyen des broches et des plaques ci-dessus 
écrites, celui-ci fera élever et abaisser le prisme supé- 
leur j, tout en lui faisant faire en même temps un quart 
e révolution; c’est ainsi que les surfaces planes de ces 
rismes sont successivement en contact. 

k,k sont deux tringles auxquelles est suspendu le 
risme supérieur j. 

t,t, broches-guides pour conduire l'étofte de l’auge rr 
ur le treuil. 

a, rouleau de pression dont les parties u,u reposent 
ur deux parties circulaires bb’ du treuil &, comme l’in- 
ique la figure 74, dans le but de saisir, presser et déli- 
rer le tissu. 

Le mouvement peut être donné à cette machine au 
ioyen de roues ou poulies fixées sur l'extrémité du treuil 
: mais le mouvement peut aussi être obtenu, ainsi que 
ela est indiqué, au moyen d’un petit cylindre à vapeur /, 
auni d’un piston ordinaire et de soupapes. | 

La tige du piston est attachée à la bielle et au levier f, 
xsquels sont reliés avec les plaques latérales e” e’ et la 
ige de la tringle m. 

n, tringle donnant le mouvement aux soupapes au 
ioyen de l’excentrique o, monté sur l’arbre du volant c. 

p, tube amenant la vapeur de la chaudière. 

q, g, qg est le tube qui reçoit la vapeur perdue. 

Ce tube se continue dans l’eau de l’auge r r, et l'auge, 
. sa partie extérieure, à une SOUpape $, construite de 
elle manière qu’elle se ferme par son propre poids. 

L'étoffe qu’on veut laver passe par-dessus le treuil à 
ntre les prismes # et 7, et plonge dans l'auge r r, rem- 
lie d’eau. 

On verra, en se reportant à la figure 75, que quand la 
machine est mise en mouvement, le treuil b tire le tissu 
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hors de l’eau de l’auge rr, et il le fait en plis sur le côt 
supérieur du prisme hexagone i : or, comme chaque r 
volution du treuil fait mouvoir le prisme hexagone id 
la direction des flèches, le prisme supérieur au moy 
des broches et des plaques décrites plus haut, tomber 
sur les plis du tissu et en fera sortir les souillures et l’eat 

La figure 75 représente les plaques à tourillons r,e 
fonte de fer, fixées aux extrémités du prisme i. 

La figure 76 est une coupe de ces plaques. 

Ces plaques à tourillons sont assujetties aux prisme 
en bois, au moyen d’écrous et de noix à mortaise, ain: 
que par des anneaux excentriques, taillés en formed 
coins, coulés sur les plaques, de façon à faire corps ave 
les bois lorsqu'on les visse d’une manière serrée. ‘| 

Lorsqu'on se sert de cette machine, on peut introduit 
l’étoffe qu’on veut laver, entre deux surfaces frottante 
w, b’, et puis la conduire en spirale autour de à et de 
jusqu’à ce qu'elle soit engagée entre l’autre paire de si 
faces uw’, b”, en guidant le tissu dans ses mouvements'a 
moyen des broches #, { ; ou bien les extrémités des pièce 
de tissus peuvent être reliées ensemble de manière à fo 
mer pour le moment une série de bandes sans fin, qu 
passeront simplement, en continuité, autour des partie 
i et f, jusqu’à ce qu’on ait effectué le lavage comme on 
désire : les broches t servent à maintenir les différente 
pièces séparées l’une de l’autre. 

La seconde partie de cette invention consiste dans ü 
appareil au moyen duquel on peut laver les tissus pen: 
dant qu'ils sont dans leur largeur entière, en les faisan 
passer par des ouvertures étroites, où on fait passe 
aussi un courant d’eau rapide. ; 

Fig. 77, coupe longitudinale de cet appareil à laver. 

Fig. 78, coupe transversale. 

Fig. 79, plan ou vue horizontale. 

a, à, citerne munie des cloisons à, b. , 

c, ©, rouleaux autour desquels on passe le tissu dan 
sa largeur entière. 
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d, d, plongeurs mus de bas en haut et de haut en bas 
r des leviers e, e, qui sont fixés aux arbres f, f. 

g, 9, leviers fixés aux extrémités des arbres f, f. 

h, h, triangles reliant les excentriques , à avec les 
as 9, 9, fixés aux arbres f, f. 

k est un arbre mû par des poulies ou par d’autres 
yens convenables, et portant les excentriques 5, 1. 

On verra, en se reportant à la figure 78, que quand 
rbre À tourne, le mouvement est donné, au moyen des 
centriques et des leviers, aux plongeurs d, d, et qu’on 
tainsi passer l’eau par les ouvertures étroites L, l, 4, 
travers desquelles passe le tissu. 

Les ouvertures {, L ont leurs faces garnies de cuivre 
gueux, afin que le courant d’eau agisse sur les deux 
tés du tissu. 

m, tube servant à alimenter la machine d’eau, coulant 
ane division de l’auge à l’autre, dans la direction des 
ches que l’on voit dans la figure 6, et s’échappant par 
uverture n. 

La troisième partie de mes perfectionnements consiste 
un arrangement particulier des caisses à vapeur pour 
cher les tissus. Les caisses ou boîtes à vapeur dont 
se sert ordinairement sont placées à plat, côte à côte, et 
tissu est séché à mesure qu’il passe, principalement 
r son contact avec les boîtes à vapeur. 

Dans l’arrangement perfectionné vu dans les figures 80, 
, 82, les boîtes à vapeur a, a sont construites et pla- 
es de manière à former des passages b, à étroits, et où 
issent les courants d’air chauffés que l’on fait arriver 
ntre le tissu. 

Par ces procédés, on effectue le séchage plus vite et 
ns un espace plus restreint. 

La quatrième partie de mes perfectionnements consiste 
| une machine destinée à donner le fini des étoffes, ob- 
nu jusqu'ici par le cylindre à boîte et le moulinet à 
tre. 
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Les principaux avantages de cette machine perfectio) 
née sont les suivants : | 

40 La pression sur le tissu, pendant le cylindrage, pe 
être variée suivant le genre de fini qu’on désire. 

2% L'on peut lui donner une vitesse beaucoup pl 
grande, de manière à faire une plus grande quantité« 
travail ; xt 

30 Il faut un espace moindre et moins de force; 

4o Cette machine est si légère et si ramassée sur ell 
même, qu’on peut la placer facilement à un étage élem 

Elle est assez simple par elle-même pour que la descri 
tion seule suffise à en faire comprendre la marche. 

Elle se compose d’un cadre général reposant surd 
poutres en bois et supportant deux tables. 

L'une, supérieure, est stationnaire et fixée solideme 
au cadre. 

L'autre, dite table de fond, est mobile et glisse dans 
cadre ; elle est supportée par un levier bifurqué, prena 
son point d'appui sur un support et qui est élevé ou abaïs 
à son extrémité par un mouton hydraulique ou tout aut 
appareil de transmission. 

Ce levier est pourvu d’un retrait, renfermant des”a 
neaux ou cercles en caoutchouc vulcanisé destinés à 
donner une certaine élasticité dans ses mouvements. 

Une plaque transversale, mue dans une direction ho 
zontale, soit à l’aide de la tige d’un piston à vapeur, 
de tout autre moteur, vient se placer entre les deux pt 
mières. 

L’étoffe doit être fixe et enroulée sur des cylindres; 
quels sont placés l’un au-dessous, l’autre au-dessus de 
plaque transversale qui les sépare ainsi de la plaq 
supérieure et de la plaque de fond. 

On comprend maintenant l’action de l’appareil. En m 
tant en marche le moteur qui agit sur le levier dontne 
avons parlé, on obtient la pression des deux cylini 
entre la table supérieure, la table de fond et la plag 
transversale. 
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1 donnant le mouvement horizontal et de va-et-vient 
te plaque, on fait rouler les cylindres en avant et en 
re, et l’on varie la pression à volonté, suivant le fini 
n désire. 

in d'achever le fini obtenu jusqu’à ce jour par les 
hines à chauffer, les surfaces des tables et la plaque 
sversale, qui agissent sur le tissu, ne doivent pas 
planes, mais elles doivent avoir des saillies ressem- 
taux gros bouts des battoirs. 

s saillies forment des dentelures dans le cylindrage 
étoffe ou produisent le même effet que le corps du 
oir ou la tapette. 


Séchoir de fils ettissus, par M. NETILLARD. 


us laissons la parole à l'inventeur pour la descrip- 
de son brevet. 
Pai inventé, en 1852, un séchoir pour fils, qui est ca- 
érisé par une disposition particulière de châssis mo- 
Sur lesquels sont tendus les fils à sécher, et aux- 
s on peut donner un mouvement progressif dans 
direction opposée à celle du courant d'air. 
Juand il s’agit de tissus, les objets à sécher sont éga- 
ni mis en mouvement, mais on supprime les châssis 
L les remplace par des guides ou des cloisons fixes. 
J'ai modifié la première disposition des châssis, de 
ère à les rendre propres à sécher d’autres substan- 
telles que laine non filée, chanvre, lin, fécule, ami- 
légumes, etc., et en général tout ce qui pourra se 
27 sur des châssis. 
Au lieu d’être à jour, ces châssis sont fermés par un 
hragme en toile, en métal, ou autrement; ils se trou- 
alors munis d'un fond et ont la forme de tiroirs ; 
ment le fond n’est pas complétement clos. 
1 reste une ouverture de toute la longueur du châssis 
: quelques centimètres de large. 
Cette ouverture se trouve alternativement près d'un 
du châssis et près du côté opposé du châssis adjacent. 
einturier. Tome I. 10 
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« On dispose sur ces fonds les substances à sécher. 

«Le courant d’air, au lieu de monter directementà 
vers les châssis, parcourt en zigzag les espaces.i 
laissés entre eux et les objets à sécher, ainsi que li 
quent les flèches, fig. 83. | 

«Je vais donner la description de l'appareil représe 
dans cette figure. ‘ 

« Je décrirai en même temps un mécanisme pOur 
cendre et supporter les châssis, autre que celui décri 
brevet. 

« Ce mécanisme, du reste, peut être modifié dedi 
rentes manières, le principe de l'appareil restant toujt 
le même. 

« À À, caisse hermétiquement jointe, enfermant lese 
sis, et traversée de bas en haut par un courant 
chaud produit d'une manière quelconque. 

« B, arrivée de l'air chaud. 

« D, sortie de l’air chaud. 

«CC, châssis mobiles empilés les uns sur les autres c 
la caisse A. | 

«On les y voit en coupe, tandis que celui qui este 
de la caisse est vu en élévation. 

«Dans les premiers, on aperçoit les fonds qui arfi 
jusqu’à quelques centimètres d’un côté, de manië 
permettre à l'air qui s’introduit entre deux châssis 
passer dans l'intervalle au-dessus, jusqu’à ce quil 
gagné le haut de la caisse. 

«On introduit les châssis chargés d'objets à sécher, 
la porte E, eton les retire par la porte F. 

«A mesure qu’il en sort un par le bas, on fait descel 
la pile entière de la hauteur d'un châssis, puis on ei 
troduit un par le haut et ainsi de suite. | 

«Aussitôt qu’un châssis a été retiré, on amène à la} 
tion verticale quatre leviers G G’, dont deux seulen 
sont vus dans la figure, et qui sont fixés deux à 0 
sur un même arbre a &. 

«Le mouvement leur est communiqué au moyen 


APPAREILS A L'USAGE DES TEINTURIERS. 471 


er L, placé en dehors de la caisse, et fixé sur l'ar- 
a. 
Le levier G se trouve lié au levier G par une traverse 
le sorte qu'ils marchent tous quatre parallèlement 
e eux. 

En ce moment, ils soutiennent la pile de châssis qui 
e sur quatre galets ee placés à l'extrémité des leviers. 
En faisant parcourir un arc de cercle au levier L, dans 
jrection du derrière de la caisse, on fait décrire un 
semblable aux leviers G G’, jusqu'à ce que les ga- 
viennent se poser sur la traverse H, le dernier châs- 
sst arrivé alors sur les roulettes r r. 

Pour pouvoir le retirer facilement hors de la boîte, il 
qu'il se trouve dégagé de tous ceux qui pèsent sur 


On y parvient au moyen du mécanisme décrit dans 
gure. 

Sur une traverse, fixée solidement au côté de la caisse, 
rouvent deux arrêts en fer 00, pouvant se mouvoir 
s un plan horizontal, au moyen des petits arbres p 
lesquels ils sont fixés. 

Sur le côté opposé de la caisse, supposé enlevé dans 
lan, se trouvent deux arrêts semblables et placés sy- 
riquement aux premiers. 

Les arrêts sont articulés deux par deux à une traverse 
unie d’une coulisse &#, dans laquelle glisse une ai- 
le g qui, en heurtant les extrémités de la coulisse it’, 
sse la traverse à gauche ou à droite, et, par suite, 
ne les arrêts vers les châssis ou les fait appliquer 
tre la grande traverse sur laquelle ils sont fixés. 
L’aiguille g fait corps avec la traverse m. 
Lorsqu'on veut faire descendre un nouveau châssis, 
pousse le levier L vers le devant de la boîte, les leviers 
viennent alors s'appuyer sous les châssis et dégager 
arrêts 00. 

À ce moment, l'aiguille g heurte le fond & de la cou- 
e, et, par suite, applique les arrêts contre la traverse. 


* 
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« On fait alors basculer le levier L en sens inverse; to 
la pile de châssis descend, supportée par les leviers 6, 

« Quand le dernier châssis est prêt d'arriver ent 
l'aiguille y heurte le fond à de la coulisse, les arrêts 
lancés vers les châssis et viennent s’introduire entre 
deux derniers, au moyen des encoches xx, ménagée 
la partie supérieure du dernier. 

«Tous les châssis au-dessus se trouvent alors suspen 
sur les quatre arrêts; celui de dessous continue à 
cendre encore de quelques centimètres, jusqu'à ce 
pose sur les roulettes r, r. 

« Il se trouve alors dégagé des autres et peut être 
tiré sans difficulté. 

. « La figure 84 représente une modification de l’a app 
décrit dans le brevet pour le séchage des tissus. Cef 
pareil consiste en une caisse À À fermée hermétiqu 
et dont la section se trouve en partie formée pr 
cloisons horizontales C..…. qui laissent une ouvertür 
toute la largeur d’un côté de la caisse, pour que la 
puisse passer d’un compartiment dans l’autre. 

«Ces ouvertures se trouvent alternativement SL 
à l’autre de la caisse. 

«La toile enroulée sur le cylindre B entre dans l’app 
en passant entre les cylindres e,e, qui forment l'or 
d'entrée, et traversent l'appareil en zigzag, dans le 
rection des flèches, et en passant sur les cylindres 
guides f,f... jusqu’à ce qu’elle arrive au bas de la œ 
d’où elle sort entre les cylindres e’, e. 

«Les flèches courbes indiquent la direction du cou 
d’air chaud qui arrive par le fond de la caisse, ‘et 
chappe par la partie supérieure. 

« Cet appareil peut servir pour toutes sortes desti 
comme aussi pour les chaînes teintes, blanchies où 
collées. 


« L’inspection de la figure suffit pour en faire cos 
dre la manœuvre. » 


TROISIÈME PARTIE 


ents chimiques employés dans la Teinture. 
Matières tinctoriales. 


CHAPITRE IV. 


Divers Agents chimiques dont on fait un emploi 
habituel dans l’art de la teinture. 


& 9. OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES: 


Nous l'avons déjà dit et nous le répéterons souvent en- 
re, afin que le teinturier ne l’oublie jamais, il n’est pas 
1e seule opération de la teinture qui ne soit une opéra- 
n chimique, dont il est essentiel de se rendre compte, 
| théorie, pour la bien exécuter et en régler tous les 
tails pratiques, de la manière la plus convenable et la 
us économique. 

Sous le rapport économique surtout, l'emploi des 
zents chimiques dans la teinture est de la plus grande 
nportance pour le teinturier, car un seul agent chimi- 
ue peut suppléer à bas prix et avec avantage, SOUS tous 
S autres rapports, un grand nombre de drogues fort 
ières dont une aveugle routine à quelquefois consacré 
usage. 

Tout corps qui donne lieu à une action chimique est 
n agent chimique; il n’est donc pas de substance em- 
loyée par le teinturier qui ne devienne, entre ses mains, 
n agent chimique, et quoique en général il achète tou- 
es préparées les substances dont il fait l'emploi le plus 
réquent sans être presque jamais dans la nécessité de 
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les fabriquer lui-même chimiquement de toutes piè 
nous pensons que des notions spéciales à cet égards. 
ront pour lui d’une grande utilité, puisqu'elles lèm 
tront à même de choisir avec discernement les mati 

qu’il achète, en lui donnant les moyens de préparer cel 
que le commerce ne lui fournirait pas dans un étatet 
venable pour la manipulation des teintures. 

On divise quelquefois les agents chimiques emplo: 
pour teinture et pour impression des étoffes, en“de 
groupes principaux que l'on intitule : 1o matières p 
mières inorganiques ; 20 matières premières organiqu 
puis l’on subdivise : ou par agent dans le premier grow 
ou par classe des acides, des corps neutres, des graiss 
des huiles essentielles, alcool, éthers, des résines, desn 
lières colorantes, dans ie second groupe. Ces classificatit 
laissant toutes beaucoup à désirer, au point de vue phi 
sophique, nous adopterons l’ordre alphabétique, qui 
moins a le mérite inconstestable de faciliter la rechert 


de chacun des agents chimiques dont le teinturier p 
avoir besoin. 


S 10. acipes. 


Acide acétique. — Le vinaigre est un acide liqui 
blanc, rougeâtre ou jaunâtre, d’une saveur et d’une 0 
agréables, qui se trouve dans la sève de presque tou 
les plantes, libre ou uni à la potasse : sa pesanteur SJ 
cifique varie de 1.0195 à 1.025: il diffère aussi dans: 
autres propriétés à raison du liquide qui l’a produit, 
l’on en trouve quatre variétés distinctes dans le cd 
merce : le vinaigre de vin, — de malt, —de sucre, deb 
Tous ces vinaigres contiennent, outre l’acide acétique 
de l’eau, plusieurs autres substances, telles que du m 
cilage, du tartre, une matière colorante, plusieurs acit 
végétaux, et souvent aussi une matière goudronnetl 
empyreumatique, qui en rend l’odeur moins agréab 
Le vinaigre proprement dit et l’acide acétique ne dif 
rent que par la pureté et le degré de concentration, qu’ 
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yen de procédés particuliers, on parvient à donner 
vinaigre pour le convertir successivement en acide 
tique, dont la pesanteur spécifique s'élève alors jus- 
à 1.063, suivant M. Mollerat, et même jusqu’à 1,080, 
want Richter. Mais dans cet état de concentration, il 
ient encore plus de 14 p. o}, d'eau, et ce qu’il y a de 
s-remarquable, c'est la propriété singulière qu'a l'acide 
tique d'augmenter de densité quand on y ajoute de 
lu, jusqu’à une certaine limite, laquelle étant dépas- 
, il diminue de poids spécifique. En sorte qu'avec 
2 d’eau, il reprend la densité de la plus grande con- 
itration. La densité de l'acide acétique ne peut donc 
vir de base pour la valeur vénale, et il faut avoir re- 
Is à l’acétimètre, de Descroizilles, instrument qui sert 
iesurer les quantités de potasse pure que saturent des 
ds donnés d'acide acétique. 

‘acide acétique dont le teinturier fait usage, est du 
aigre de bois, acide pyroligneux distillé, facile à re- 
naître à son odeur légèrement empyreumatique, vive 
pénétrante. Il est transparent, presque incolore, et 
e ordinairement 7 degrés à l’aréomètre Baumé ; pour 
uter à son degré, on le mélange souvent, soit avec du 
fate de soude, soit avec de l’acide sulfurique; mais ces 
ades sont faciles à découvrir : le sulfate de sonde 
se un résidu si l’on fait évaporer quelques gouttes 
l'acide acétique qu'il a sophistiqué, tandis que l’acide 
tique pur ne laisse pas de résidu : un peu de craie ou 
ux d’hydrochlorate de baryte ajouté à l’acide acé- 
1e que l’on soupçonne, dénote, par la formation d’un 
cipité insoluble, la présence de l’acide sulfurique; s’il 
à pas de fraude, la limpidité de la dissolution n’est 
troublée. La présence du cuivre dans le vinaigre se 
onnaît en le sursaturant d’ammoniaque, ce qui y pro- 
t une couleur bleue;-celle du plomb s’y reconnaît au 
yen du sulfate de soude, des hydrosulfates, de l’acide 
lrosulfurique et de l’acide gallique qui en troublent la 
pidité; aucune de ces substances ne produit de chan- 
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gement sur du vinaigre naturel. Il existe quelque 
dans l'acide acétique, des sulfates provenant de 
dont on l’a étendu. Pour les reconnaitre, on prend 40 
50 grammes de vinaigre que l’on verse dans une cap 
de porcelaine, et que l'on évapore au bain-marie, jusq 
siccité. Quand l'opération touche à son terme, on ajo 
au liquide quelques grammes de sucre; le résidu sera 
coloré si le vinaigre ne contient que des sulfates, i 
colorera au contraire fortement et se charbonnera m 
s’il est mélangé d’acide sulfurique. | 

L’acide nitrique qu’on emploie à frelater le vinai, 
parce qu'il est plus difficile à reconnaître que l’acides 
furique et l'acide hydrochlorique, se décèle cepent 
à l’aide de l’'ammoniaque liquide dont on sature 15: 
grammes de vinaigre, avec un léger excès; on évapor 
liqueur à siccité, au bain-marie d’eau distillée pou 
faire disparaître entièrement l’acétate d’'ammoniaque 
résidu que renferme le nitrate d'ammoniaque est 
alors en contact : soit avec nn peu de limaille de cu 
arrosée d'eau et d’acide sulfurique, mélange qui, en 
sance de l'acide nitrique, détermine un dégagemen 
vapeurs rutilantes dues à l’oxyde nitrique produit c 
décomposition de l’acide nitrique par le cuivre; soit 
quelques gouttes d'acide hydrochlorique en présen 
d’une lame d’or que dissout toujours le mélange d': 
nitrique et d’acide hydrochlorique, ou d’un peu de 
fate d’indigo qui se trouve promptement décoloré p 
même mélange; soit enfin, avec un mélange de sl 
terreux et d'acide sulfurique, qui produit une color 
brune ou rouge, qui, par addition d’une certaine q 
tité d'acide sulfurique, passe à la nuance de fleu 
pêcher. 

Le vinaigre faible ou mal préparé est très-sujel 
décomposer : mais Scheele a reconnu que lorsqu” 
fait bouillir pendant quelques instants, on peut el 
le garder longtemps sans altération. 

L'acide acétique entre dans la composition des 
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nts de rouge et de jaune (acéfate d’alumine); des mor- 
nts de noir, de rouille, de chamois, etc. (acétates de 
r plus ou moins impurs); il s'emploie principalement 
ns la teinture des toiles de coton et de lin. 

Son action consiste, soit à favoriser la dissolution de 
rtains principes résineux ou astringents, soit à l’op- 
ser au pouvoir décomposant que certains corps exer- 
nt sur la fécule et l’amidon employés comme épaissis- 
nts, soit enfin à former les acétates ou les pyrolignites 
fer. 

Acide arsénieux (deutoxyde d’arsenic, arsenic blanc). — 
n chauffant l’arsenic avec le contact de l’air; il se su- 
ime sous forme d’une poudre blanche qui est le deut- 
«yde d’arsenic ou acide arsénieux, connu vulgairement 
jus le nom d’arsenic blanc, que l’on obtient en abon- 
ance pour le commerce, dans le travail d’extraction de 
lusieurs mines, et notamment dans le grillage des mines 
e cobalt. 

L’acide arsénieux rougit les couleurs bleues les plus 
élicates, quoiqu'il fasse tourner au vert le sirop de vio- 
ttes. C’est un poison excessivement violent, d’une sa- 
eur âcre et nauséabonde. Par son exposition à l'air, il 
evient opaque et se recouvre d’une légère efflorescence. 
lis sur des charbons ardents, il se réduit en fumée blan- 
he, avec une forte odeur d'ail; chauffé en vaisseaux 
os, il se volatilise ; et si la chaleur est assez forte, il se 
itrifie. 

L’acide arsénieux exige pour se. dissoudre dans l’eau 
uatre-vingts fois son poids de ce liquide à froid, et 
rente fois seulement lorsqu'il est bouillant. On emploie 
acide arsénieux dans la préparation de plusieurs mor- 
ants, notamment pour les lilas et violets garancés ; on 
en sert en teinture sur tissus de coton et de lin, dans 
à préparation des verts tendres qui s’obtiennent, comme 
ous le verrons, par ume combinaison d'oxyde de cuivre 
t d'acide arsénieux. 

Acide carbonique. — La combustion du charbon pro- 
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duit cet acide; mais on le prépare le plus ordinaireme 
en versant de l’acide sulfurique étendu de cinq à six fo 
son poids d'eau, sur de la craie ordinaire qui estu 
composé d’acide carbonique et de chaux; il s'ensuit 
effervescence et un dégagement de gaz acide carboniq 
que l’on peut recueillir à l'aide de la cuve hydropnet 
matique. L’acide carbonique gazeux, de quelque mañië 
qu'on l’ait obtenu, est élastique et invisible comme l'ai 
il rougit la teinture de tournesol, mais il n’altère pas | 
autres couleurs végétales. 

Le gaz acide carbonique est beaucoup plus dense q 
l'air ordinaire; l’eau avec laquelle il se trouve en co 
tact, l’'absorbe par degrés et peut même en prendre da 
la proportion d’un volume égal au sien, à la températu 
de 50° centigrades. 

La glace n’absorbe point de gaz acide carbonique 
lorsque de l’eau liquide qui en contient passe à cetéla 
le gaz s'en sépare en totalité dans l’acte de la congélatio 
On en dépouille également l’eau en la faisant bouillir 
même en laissant cette eau exposée à l’air dans un ai 
seau ouvert, l’acide s’en dégage promptement sous forr 
de gaz, et l’eau reste pure. 

Le teinturier n’emploie jamais, à l’état de gaz, l’aci 
carbonique; mais l’eau chargée d’acide carbonique 
souvent utile au teinturier-dégraisseur pour aviver ce 
taines couleurs délicates altérées par le savon oup 
des substances légèrement alcalines. C’est l’acide ca 
bonique contenu dans la bière qui produit un effet 
ce genre, quand on emploie la bière au dégraissagen 
certaines étoffes. 

L’acide carbonique a une grande tendance à s'unir al 
bases alcalines dont il diminue l’action corrosive ; "Cle 
dans cet état de combinaison qu’il peut servir au tei 
turier à déterminer quelquefois l’action convenable” a 
mordants. | 

Acide citrique. — Le suc des citrons, ou limons, a és 
les caractères d’un acide très-fort; mais, à raison de 
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tière mucilagineuse avec laquelle il est mêlé, cet acide 
, promptement altéré par décomposition spontanée. 
pendant, le dégraisseur peut se servir de suc récent de 
rons, car lorsque l’acide citrique de ce suc a formé la 
mbinaison qu'il désirait, il peut se débarrasser facile- 
nt du mucilage par un simple lavage, même à l’eau 
ide. Pour se procurer l’acide citrique à l’état de pureté, 
traite le suc de citrons de la manière suivante : On le 
ure lorsqu'il est bouillant, avec une quantité de craie 
lvérisée (carbonate de chaux); on connaît que la satu- 
ion est complète quand il ne se produit plus d’efferves- 
ice, on cesse alors d'ajouter de la craie. Pendant cette 
dition, on doit remuer sans cesse la liqueur. Il se forme 
rs du citrate de chaux qui, n'étant pas soluble dans 
au, tombe au fond du vase, tandis que le mucilage 
te suspendu dans le fluide aqueux, qu’il faut alors 
canter. On lave le précipité avec de l’eau tiède, jusqu'à 
que ce liquide après l'avoir pénétré en sorte clair. 
r ce précipité placé dans une chaudière de plomb, on 
rse peu à peu à la fois neuf parties d’acide sulfurique 
36 degrés, étendu de 6 parties d’eau pour 6 parties du 
rbonate de chaux employé; on brasse fortement et l’on 
auffe pendant un quart-d'heure. L’acide sulfurique dé- 
mpose le citrate calcaire, et forme, en se combinant 
ec la chaux, du sulfate calcaire. On laisse déposer la 
ueur et on lave le précipité à plusieurs reprises à 
au chaude; on réunit les liqueurs et on les fait éva- 
rer dans la bassine de plomb à la chaleur du bain de 
ble, jusqu’à consistance d’un sirop peu épais, qui four- 
l'acide citrique pur, cristallisé en petites aiguilles. Il 
| nécessaire que l’acide sulfurique soit un peu en excès, 
rce que la présence d’une petite quantité de chaux 
rait un obstacle à la cristallisation. Les eaux-mères 
nt évaporées pour les dépouiller successivement de tout 
cide citrique qu'elles peuvent retenir, et qu’on a soin 
_ décolorer par le charbon animal. 
L’acide citrique pur est blanc, cristallisé, d’une saveur 
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très-acide ; il rougit fortement la teinture de tournést 
75 parties d’eau à 18 degrés en dissolvent 100. Placé 
un air sec et humide, les cristaux simulent l’efflor 
cence; dans un lieu humide, il absorbe l'humidité, 
contient de l’acide sulfurique. L’acide nitrique, à Pai 
de la chaleur, en convertit la plus grande partie en aci 
acétique et une petite portion en acide oxalique. 

L’acide citrique étant plus cher que l’acide tartrigt 
peut être frauduleusement mêlé avec ce dernier. Ons# 
sure de cette sophistication, en ajoutant à la dissoluti 
de l’acide soupçonné une dissolution aqueuse d’hydr 
chlorate de potasse, qui donne un précipité pulvérule 
de crème de tartre, si l’acide citrique est pur. La soph 
tication par l’acide oxalique a lieu quelquefois aus 
mais plus rarement. Elle est aisée à reconnaître" 
cristaux d’acide oxalique sont feuilletés et n’ont ni 
solidité ni la transparence de ceux de l'acide citriqu 
Leur solution versée dans celle de l’hydrochloratés 
potasse y forme un précipité de sel d’oseille (suroxalé 
de potasse), tandis que comme nous l'avons déjà“ 
l'acide citrique n’y produit aucun précipité. Au res 
l'acide citrique du commerce retient toujours un 
d'acide sulfurique. La dissolution d’une partie dati 
citrique dans 15 à 20 parties d’eau peut être substitut 
- pour en faire usage, au suc de citron que le teinturi 
emploie pour aviver la couleur de carthame, mais le 
sence de citron édulcorée avec du sucre et aromatis 
avec l'huile essentielle de citron, serait d’un emploidi 
pendieux et mauvais pour le dégraisseur. Le soi-disa 
sel de citrons que l’on trouve dans le commerce est op 
nairement de l'acide oxalique. 

L’acide citrique présente quelques emplois, dans a 
de la teinture, soit seul, soit combiné avec diverses bi 
ses, potasse, soude, oxyde de cuivre ou bien encorem 
langé à du bisulfate de potasse, des acides tartriques 
oxaliques. Il sert soit à enlever sur les tissus des oxÿd 
déjà fixés, soit à s'opposer à la fixation de certaines C0 
leurs {ce qu’on nomme réserves). 
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|cide hydrochlorique. — Cet acide fut découvert par 
uber ; on ne l’a trouvé libre dans la nature que dans 
eaux de quelques volcans, dans celle de Rio-Vinagre. 
’acide hydrochlorique (composé de chlore et d’'hydro- 
e à volume égal} est gazeux, incolore, d’une odeur 
eet piquante, d’une saveur acide, rougissant la tein- 
e de tournesol, éteignant les corps en combustion, 
nant des vapeurs blanches quand il est en contact 
ce l'air humide dont il absorbe l’eau. Il est si soluble 
is ce liquide, qu’à 20° et sous la pression atmosphéri- 
} de 76, l’eau en dissout plus de 463 fois son volume ; 
im lors celui de l’eau augmente d’un tiers. En cet état 
onstitue l'acide muriatique ou acide hydrochlorique. 
acide hydrochlorique du commerce est d’un jaune 
>; cette couleur est due à un peu de fer qu’il tient en 
solution, et le teinturier doit savoir qu’on peut l’en 
arer par distillation. Nous donnerons d’ailleurs tout- 
ieure les moyens de reconnaître les différentes sophis- 
tions de l’acide hydrorhlorique, lequel répand pres- 
toujours des vapeurs blanches dues à l'humidité de 
mosphère qu’il absorbe. Une de ses propriétés carac- 
stiques, c'est de précipiter le nitrate d'argent et de 
ner un chlorure de ce métal, insoluble. On doit le 
server dans des flacons bouchés à l'émeri. 

e gaz acide hydrochlorique peut être produit direc- 
ent par la combinaison du gaz chlore sec et du gaz 
rogène, mais on l’obtient le plus ordinairement en 
tant, à l’aide de la chaleur, le sel marin par l’acide 
urique. On prend une partie de sel marin et une de- 
partie d'acide sulfurique du commerce : on introduit 
el dans un vase de verre, ou matras, dont la capacité 
| être une fois plus grande que le volume du mélange ; 
adapte au col du mâtras un bouchon percé de deux 
is, dont l’un reçoit un tube recourbé propre à recueil- 
le gaz, et l’autre un tube à entonnoir à trois branches 
allèles ; on place le vase sur un fourneau, et l’on fait 
iger le tube recourbé dans un bain de mercure; alors 
Teinturier. Tome I. 11 


182 AGENTS CHIMIQUES DIVERS. 


on verse l'acide peu à peu par l’entonnoir. dutuh 
trois branches : le gaz commence à se dégager tout 
suite, même à la température ordinaire; mais On°n 
recueille que lorsqu'il est pur, c’est-à-dire lorsque 
mettant en contact avec l’eau, il s’y dissout compl 
ment et instantanément. Ce gaz doit toujours êtrenr 
dans des flacons pleins de mercure. De 40 gramme 
sel, on retire facilement, suivant Thénard, pis 
tres de gaz acide hydrochlorique. 

L’acide hydrochlorique liquide est à si ho mal 
dans le commerce auquel la fabrication des soudesm 
rées du sel marin le livre en abondance, que le teñ 
rier n’aurait aucun avantage à le préparer directen 
pour ses emplois en teinture; il est bon toutefois de 
voir que celui dont la pesanteur spécifique est 1.21N 
tient 42 à 43 parties de gaz acide hydrochlorique, ta 
que celui dont la pesanteur: spécifique n’est que 1 és 
contient à peine 20 parties. 

On se sert de l'acide hydrochlorique pour faire 
les couleurs, pour enlever les oxydes de fer sur les ti 
de soie et de coton, et surtout pour les préparat 
d'étain et d’eau régale (acide hydrochloronitrique):h 

Le fer, le chlore, la chaux, le sulfate de soude, les” 
des sulfurique et sulfureux se trouvent souvent mél 
l'acide hydrochlorique du commerce. 5 NS 

Le fer se reconnaît par la couleur bleue que donné 
l'acide hydrochlorique qui le contient et qu ’on étend d’ 
quelques gouttes d’hydrocyanate (prussiate) de pot: 

Le chlore se reconnaît par la décoloration quel 
dans l’acide re qui le contient, la K 
tion d’indigo. 

La chaux se reconnaît par le précipité blanc quél 
duit, dans l’acide hydrochlorique qui la contient, etq 
sature d’ammoniaque, la dissolution. d'oxalate d’am 
niaque. | 

Le sulfate de soude laisse un résidu blanthättél qi 


on évapore l’acide drochlori ue ui le contient. 3! 
P q 
li . ii i\ % 


LF 
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acide sulfureux se reconnait en saturant l’acide hy- 
chlorique qui le contient par de la potasse, et y ver- 
t du sulfate de cuivre. S’il existe une quantité nota- 
_ d'acide sulfureux, il se produit un précipité jaune 
chauffé dans de l’eau, forme une belle couleur rouge. 
acide hydrochlorique ou plus généralement appelé 
ourd'hui chlorhydrique, est employé en teinture pour 
opérations de virage, pour enlever sur les tissus de 
& et de laine les oxydes de fer qui s’y trouveraient 
qu'ils sont une gêne pour certaines teintures. Son 
s'grand emploi consiste dans les manipulations chi- 
jues pour les préparations des sels d’étain, et celle de 
u régale. 

icide hypochloreux. — Nous ne dirons qu’un mot de cet 
de dont nous allons donner la préparation indiquée 
"M. Ballard, c’est qu'il est un décolorant assez puis- 
tpour détruire les couleurs les plus solides; le rouge 
cle plus intense, par exemple, disparaît à l’instant 
me où il est plongé dans une dissolution saturée de 
acide. 

in le prépare en versant dans un flacon de 1 à 2 litres 
1pli de chlore, 30 à 40 grammes d’eau tenant en sus- 
sion de l’oxyde de mercure pulvérisé fin. En agitant 
lacon, le chlore ne tarde pas à être absorbé, et de 
ne-verdâtre qu'il était, il devient incolore. On dirige 
rs au fond du flacon un courant de chlore qui déplace 
r; quand on juge que le flacon est plein de chlore, on 
te de nouveau et ainsi de suite, jusqu’à ce que l’oxyde 
mercure ait complétement disparu. Après trois ou 
tre saturations, on obtient un liquide contenant de 
ide hypochloreux, du chlorure de mercure, et un 
chlorure que l’on sépare, soit par décantation, soit 
filtrant le tout à travers une couche de verre pilé. On 
pas à s'occuper de la séparation du chlorure, qui 
kérce aucune influence sur les réactions où l’on fait 
ge de l’acide hypochloreux. 

icide hydrochloronitrique (eau régale, acide ntromuria- 
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tique, acide nitro-hydrochlorique). On donne ce nom 
mélange d’acide hydrochlorique et d’acide nitrique, 
lange dont les propriétés particulières semblent du 
une décomposition mutuelle des acides composants, 
l’aide de laquelle ils peuvent opérer des dissoluti 
qu’ils ne pourraient pas produire séparément; ce D 
au reste que parce que cette action réunie dessari 
hydrochlorique et nitrique a fourni les moyens de € 
soudre l'or, appelé le roi des métaux, que le mélange 
composé des deux acides a été d'abord connu sous 
nom d’eau régale. On peut préparer l’acide hydroch 
ronitrique en mêlant simplement l’acide nitrique et. 
cide hydrochlorique, ou en faisant dissoudre de l’hyc 
chlorate de soude dans l'acide nitrique, et même du 
trate de potasse dans l'acide hydrochlorique. Comme 
fait depuis longtemps grand usage, dans la teinturé 
dissolution d’étain dans l'acide hydrochloronitriqu 
y a eu diverses préparations d’acide hydrochloronitn 
et de dissolution d’étain, que l’on nommait compost 
dans les ateliers où l’on faisait même un secret de 
recettes diverses. Au reste, il parait que lorsqu'on 
mença à faire usage de la dissolution d’étain, les tei 
riers se servaient simplement de l’eau-forte du comme 
et n'employaient pas un autre dissolvant. Cette eaust 
est bien, en effet, uné espèce d'acide hydrochloronitri 
_parce qu’elle a été fabriquée avec du nitre impur, 
trouve mêlé avec du sel marin. Il est encore des te 
riers ‘qui font leur composition avec de l'eau-forte 
la quantité de sel marin qui accompagne le nitreu 
la fabrication de l’eau forte varie, et qu'il en es! 
même du degré de concentration de cette eau, l'ex 
de ce dissolvant de l’étain ne peut produire que 
effets inconstants, On a indiqué dans plusieurs essais 
l’art de la teinture, des mélanges en proportions di 
ses, pour former la composition des teinturiers Sul 
quelle nous reviendrons à l’article étain; mais celle 
a été reconnue, après plusieurs essais, comme pro 
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à les meilleurs effets, consiste à faire dissoudre dans 
'acide nitrique à 300, le huitième de son poids d’hy- 
chlorate d'ammoniaque, à y ajouter par petites parties 
uitième de son poids d'’étain, et à étendre ensuite 
e dissolution du quart de son poids d’eau. Il faut 
isir de l’étain très-pur, tel, par exemple, que l’étain 
Malaca, afin que l’étain u’ait aucun alliage d'autres 
aux qui pourraient être nuisibles à la beauté des 
leurs. Il faut de plus que, préalablement, cet étain 
mis à l’état de grenaille en le fondant et en le faisant 
ler dans de l’eau qu’on agite avec un faisceau de pe- 
baguettes. Il se forme ordinairement un léger dépôt : 
âtre, duquel il faut décanter la dissolution. 

n fait, avec l’acide hydrochloronitrique, d’autres dis- 
tions que celles d’étain, et qu’on emploie à divers 
ges dans la teinture. On a proposé celle du bismuth, 
consiste à faire dissoudre une partie de bismuth 
s quatre parties d’acide nitrique; on jette ensuite 
e dissolution dans le bain qui contient du tartre, et 
y verse en même temps une dissolution d'hydrochlo- 
> de soude. 

n a éprouvé, soit que la dissolution du bismuth fût 
e immédiatement avec l’acide hydrochloronitrique. 
“que la dissolution par l'acide nitrique fût mêlée avec 
dissolution de sel marin et de tartre, qu’il se for- 
t toujours un précipité considérable au contact de 
u, quoique moins abondant que lorsqu'on mêlait avec 
u la simple dissolution par l'acide nitrique. On a 
ervé de plus que les précipités opérés par cette disso- 
on avec les décoctions, avec les substances colo- 
tes, avaient une couleur inégale, et qu’ils se rembru- 
aient promptement. 

’acide hydrochloronitrique résultant du mélange d’une 
tie d'acide nitrique et de 4 parties d’acide hydrochlo- 
ue, est le meilleur dissolvant de l’or. 

cide hydrosulfurique, acide sulfhydrique (hydrogène 
furé). Voyez soufre et hydrosulfates, 
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Acide gallique. À l’état de pureté cet acide estres 
jusqu’à ce jour sans application, tandis qu’impuret” 
socié au tannin, tel qu’il existe dans la noix de galle, 
joue en teinture un rôle qui n’est pas positivementd 
terminé. Nous disons donc ici seulement que l’on igno 
même s’il a une part dans les applications que l’onf 
de la noix de galle. : | D | 

Acide nitrique (acide azotique). — Cet acide a étéd 
couvert en 1295, par Raymond-Lulle, alchimisteMt 
acide, à l’état de pureté, est liquide, blanc, transpare 
très-acide, répandant une vapeur blanche, d’une ode 
très-forte, ayant de l’analogie avec celle de la rouil 
brûlant et désorganisant les substances végétales etsar 
males, en leur imprimant une couleur jaune qui,wfal 
sur la peau, ne passe qu'avec le renouvellement des} 
piderme ; il rougit fortement la teinture de tournes 
Avant d’être purifié, il tient en dissolution du gaz" 
ireux, qui lui donne une couleur qui varie du jau 
orange au rougeâtre; on le dépouille de ce gaz en: 
chauffant doucement. Si l’on expose l'acide nitriquemp 
au contact de la lumière solaire, il y a une décompo 
tion partielle, il se dégage de l'oxygène, et l'acide” 
treux formé se dissout dans l’acide nitrique et Jui 
acquérir successivement la couleur jaune, orangée, et 
suivant les proportions de l’acide décomposé. Cet ati 
est composé de 100 parties d'oxygène et de 35.40 $ 
zote. 

On ne fait pas une grande consommation d'acide. F 
trique dans les ateliers de teinture ; on l’y emploiese 
pendant, ou simple ou combiné, à différents usag 
notamment à teindre la soie et la laine en orangé solit 
Au reste, le teinturier pourra le fabriquer lui-mêmepo 
ses besoins, de la manière la plus simple, par unem 
tnode dont Glauber se servit le premier. Cette métho 
consiste à distiller dans une cornue de verre un mélan 
de deux parties de nitrate de potasse pur et d’une pan 
d'acide sulfurique ; le bec de la cornue entre dans” 
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pient qui est luté, et d'où sort un tube de verre qui 
jjonger dans un flacon à deux ouvertures, contenant 
peu d’eau et garni d’un tube de sûreté ; à l’autre ou- 
ture du flacon est adapté un tube qui aboutit à un 
areil pneumatique, au moyen duquel on recueille le 
qui se dégage pendant l'opération. On chauffe la 
nue, par degrés, presque jusqu’au rouge; l’acide ni- 
que passe dans le récipient, où il est condensé, tandis 
 J'air des vaisseaux et le gaz oxygène mis en liberté, 
cialement sur la fin de l'opération, passent dans l’ap- 
eil pneumatique; l'eau dans le flacon s’imprègne du 
d'acide qui a pu s'échapper du récipient sans y être 
densé. | 
outes les fois que le teinturier ne fabriquera pas lui- 
me l'acide nitrique dont il a besoin, il devra du moins 
ayer celui qu’il achètera, car l'acide nitrique du com- 
rce subit diverses sophistications, que nous allons 
iner les moyens de reconnaitre. | 
e teinturier comprendra la nécessité de s’assurer d’a- 
à que l'acide nitrique qu’il achète ne contient pas 
cide sulfurique, car l'acide sulfurique peut s’y trouver 
went mêlé en plus ou moins grande quantité, soit qu’il 
passé dans une distillation faite avec peu de soin, 
t qu’il ait été frauduleusement ajouté à l'acide nitrique 
ur en augmenter la pesanteur spécifique. Pour faire 
te épreuve de l’acide nitrique, il faut, après en avoir 
lé une partie avec de l’eau distillée, y verser un peu 
dissolution de baryte par l'acide nitrique (nitrate de 
ryte). Si l'acide éprouvé contient de l’acide sulfurique, 
se produit. un précipité, parce que la baryte forme 
ec l'acide nitrique un sel insoluble (sulfate de baryte). 
présence du sulfate de potasse est également indiquée 
rcette même épreuve. | 
L'acide nitrique du commerce dont on doit faire l’é- 
euve contient aussi quelquefois du sel marin (chlorure 
sodium) qui aura pu se trouver accidentellement mêlé 
| nitre dont on aura fait usage. Ce mélange ne pourra 
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être nuisible pour les opérations de teinture : cependa) 
si l’on voulait le constater, il faudrait, après avoir 

l'acide avec de l’eau distillée, y verser la dissoluti 
d'argent par l'acide nitrique (nitrate d'argent), et 
peu qu'il se trouvât d’acide hydrochlorique présent da 
l'acide nitrique, il se formerait sur-le-champ un seli 
soluble (hydrochlorate d'argent) donnant aussi naissan 
à un précipité. - 110 

Pour enlever l'acide sulfurique à l’acide nitrique, 
faut redistiller ce dernier sur un peu de nitre, ou bi 
y ajouter du nitrate de plomb, qui produit un précipl 
qu'il faut séparer ; après cela, on soumet l’acide àù 
nouvelle distillation, on enlève par cette opération 
l'acide nitrique, non-seulement l'acide sulfurique, ma 
encore l'acide hydrochlorique qu’il peut contenir, c'e 
donc ainsi que le teinturier devra toujours procéder'af 
d’avoir la certitude que l'acide nitrique qu’il emploiée 
suffisamment pur. 

On fait usage de l'acide nitrique pour plusieurs diss 
lutions métalliques, dont l'usage comme mordant pe 
être varié; mais le principal emploi de l'acide nitriqi 
est pour la préparation de l’eau régale (acide hydrochl 
ronitrique), et de nitrate de fer et de cuivre. | 

Lorsqu’on fait choix de l’acide nitrique pour s’en serv 
à quelque usage, il ne faut pas s’en rapporter à sa cou 
leur plus ou moins rntilante ; car il est facile de lui fair 
prendre cette apparence, au moyen d’une petite quaniti 
de fer ou de quelque autre substance qui puisse donn 
naissance au gaz nitreux. Il faut, à la vérité, qu’il aitu 
degré de concentration pour être fumant; mais il pet 
être concentré et n'avoir point de couleur. Il est bo 
d'ailleurs de savoir que celui dont la pesanteur spéci 
fique est 1.53, contient 85 et 86 parties d'acide réel, tand 
que celui dont la pesanteur spécifique n’est que de 12 
en Contient à peine 30 parties. Malheureusement la pe 
santeur spécifique peut aussi induire en erreur, parc 
qu’elle peut être augmentée par une portion d’acide su 
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que. Ce n’est donc qu'après que cette cause d’erreur 
iste pas que l’on doit avoir confiance dans l’épreuve 
re de l’acide à employer. 

acide nitrique pur est liquide, limpide et incolore 
me l’eau. Il a une saveur particulière, âcre et exces- 
ment acide; il est corrosif, et produit sur la peau 
taches jaunes qui ne disparaissent qu'avec l’épi- 
ne; il a une très-grande aflinité pour l’eau et doit 
conservé dans des flacons de verre soigneusement 
chés à l’émeri. 

cide oxalique. — Cet acide, que l’on retirait d’abord 
el d’oseille (oxalate acidule de potasse) par un pro- 
: assez long peut se retirer plus simplement du sucre 
a manière suivante : 

près avoir placé une cornue de verre tubulée sur un 
ide sable et adapté à la cornue un récipient, on met 
s cette cornue une partie de sucre en poudre, sur la- 
le on verse neuf fois son poids d’acide nitrique du 
merce. On chauffe le bain de sable, le sucre ne 
le pas à se dissoudre dans l’acide, et la cornue se rem- 
de vapeurs rougeâtres; le mélange bout avec force; 
on cesse de chauffer le bain de sable dès que l’ébul- 
n se manifeste. Quand l’effervescence est apaisée, on 
mente la chaleur, on évapore jusqu’à ce qu’il se forme 
cristaux par le refroidissement. On décante la liqueur 
surnage les cristaux, et on la soumet à une nouvelle 
poration pour obtenir une nouvelle levée de cristaux. 
épuise le liquide de tout le sel qu’il peut contenir, 
des évaporations et cristallisations successives : on 
dissoudre ensuite les eristaux plus ou moins souillés 
ide nitrique, dans de l’eau tiède; on évapore, eton 
obtient ainsi dans un degré de pureté convenable. Ce 
! ces cristaux qu'on appelle acide oxalique; ils sont 
1e saveur acerbe et très-acide. 

ans le commerce, l’acide oxalique est quelquefois fal- 
} avec le tartrate acide de potasse (crème de tartre). 
teinturier reconnaîtra facilement cette fraude, en 
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chauffant l’acide oxalique dans une capsule; s’illestpu 
il ne doit pas laisser de résidu appréciable, tandis 
s'il est impur, il restera de la potasse ou l’un dessse 
qui aura servi à le sophistiquer. : ! 

L’acide oxalique pur est inaltérable à l'air, soluk 

dans deux parties d’eau froide, dans une seule pan 
d’eau chaude, dans 50 parties environ d’alcoo! ; ile 
lève la chaux à tous les sels calcaires et se décompose 
une chaleur rouge, en laissant une petite quantité d' 
résidu charbonneux facile à distinguer de tout autren 
sidu provenant de sels étrangers qui lui auraient 
frauduleusement mêlés. 

L’acide oxalique enlève avec la plus grande facil 
l'oxygène aux composés formés indirectement, et pa 
alors à l’état d'acide carbonique, en ramenant le co 
posé oxydé à son radical ou à un composé infériei 
C’est ainsi que, simple ou combiné, il devient lasb: 
de toutes les préparations à l’aide desquelles on peut « 
lever les taches d’encre et de rouille, et qu'il estdi 
usage continuel pour le dégraisseur; le teinturiers s 
sert pour la composition des rongeants destinés à enle: 
tout ou partie des mordants, pour aviver certaines co 
leurs et pour dissoudre les oxydes de fer appliqués. 
les étoffes; mais comme il est d’une solubilité mo 
grande que les acides citrique et tartrique, qu’en Où 
il a la faculté de rendre, en partie du moins, aux tiss 
après un certain temps, le mordant qu’il leur avait € 
levé, il est rarement employé seul; on l’associe ordin 
rement aux acides citrique et tartrique. 

Acide sulfurique. — L'acide sulfurique était coneill 
le quinzième siècle; il a été trouvé en 1776 à l’état li 
et en cristaux solides, par Baldassini, dans une grotte 
mont Ammialt. Depuis, on l’a signalé dans les eauxtil 
males de quelques volcans; Dolomieu en a trouvé 
l’Etna, Tournefort dans l’île de Nio, MM. de Humbold 
Rovero dans les eaux du Rio-Vinagre, Sillemun à Pik 
Java, etc. Malgré cela, comme il ne se trouve à l'état 
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‘el que rarement et en petites quantités, on a recours 
art pour l’obtenir. 

acidè sulfurique pur est liquide, incolore, inodore, 
ine consistance oléagineuse, très-acide, très-caustique; 
e mêle à l’eau, qu’il absorbe avec une extrême avidité, 
en toutes proportions, en donnant lieu à un grand 
sagement de calorique; concentré, il désorganise la 
1part des substances végétales et animales; il se con- 
le à 10 ou 12 degrés au-dessous de zéro, et suivant 
Iton, il bout à 310 centigrades; sa pesanteur spécifi- 
evarie de 1.6 à 1.8. 

On se procura pendant longtemps l'acide sulfurique 
rla dissolution du sulfate de fer, ou vitriol de fer, 
jù lui vient le nom d'acide vitriolique; mais aujour- 
jui tout l’acide sulfurique dont on fait emploi dans les 
ss’obtient par un procédé beaucoup moins dispen- 
zux, en brûlant dans de grandes chambres de plomb, 
bmélange de sept à huit parties de soufre et d’une par- 
de nitrate de potasse. Cette combustion donne lieu à 
formation d'acide sulfureux et de gaz nitreux (deut- 
yde d’azote). Ce dernier gaz, en absorbant l'oxygène 
atmosphère, est converti en acide nitreux. L’un et 
ütre de ces acides sont absorbés par l’eau. L’acide ni- 
*ux cède une portion de son oxygène à l’acide sulfu- 
ux. Revenu à l’état de gaz nitreux, il se dégage et 
init à l'oxygène, redevient acide nitreux et est absorbé 
rl’eau. Cet acide change de nouveau l'acide sulfureux 
Mäcide sulfurique, et ces changements successifs con- 
luent ainsi d’avoir lieu jusqu'à ce que l'acide sulfu- 
ux ait été converti, en totalité, en acide sulfurique. 
L’acide sulfurique, au sortir de la chambre de plomb, 
est pas dans un état condensé; mais il est mêlé à une 
lantité d’eau surabondante; on l’évapore alors dans des 
isseaux de plomb jusqu’à un certain degré de concen- 
ation, et l’évaporation continue dans des cornues de 
re ou de platine, jusqu’à ce que l'acide ait acquis le 
gré de force convenable. Par cette évaporation de l’a- 


192 AGENTS CHIMIQUES DIVERS. 


cide, on le prive en même temps d’une portion d’aci 

nitrique qui s’y trouve ordinairement, et on en sépar 
une portion très-considérable de son eau; mais ile 
peut pas être entièrement dépouillé par ce moyen.@ 
acide, le plus concentré que Thénard annonce avoir p 
obtenir d’après ses expériences, contenait encore le Gin 
quième de son poids d’eau, et sa pesanteur spécifiqu 
était à la température de 20e degrés centigrades, 1:84 
c’est-à-dire presque le double de l’eau distillée. Il devien 
blanc et transparent, et pour l'avoir d’une pureté par 
faite, il faut, après avoir séparé la première portior 
qui est impure et fortement acide, continuer la disso 
lution jusqu’à ce qu’il ne reste plus de liqueur dans 
cornue, où l’on trouvera pour résidu un peu d’alca 
provenant du nitrate de potasse faisant partie du mé 
lange avec le soufre et qui reste combiné avec de l’acid 
sulfurique en excès, formant ainsi un sulfate acide 
potasse; souvent aussi on trouve avec ce résidu unpe 
de sulfate de plomb. Il faut que la cornue dont on 
sert pour la rectification, soit à feu nu, soit au bain@ 
sable, soit bien assujettie dans son fourneau, afin d’évite 
que les mouvements qu’occasionne l'ébullition de l’acic 
ne la fassent casser. On évite la plupart des soubresau 
en mettant dans la cornue quelques fragments de ver 
ou quelques fils de platine. 

L’acide sulfurique attire puissamment l’humiditéne 
l'air : aussi faut-il, pour le conserver, le tenir dans dt 
vaisseaux de verre bouchés avec soin à l’émeri, et le pré 
server du contact d’un bouchon de Jiége ou de bois 
en général de différentes substances qu’il charbonnen 
qui le noircissent promptement. 

Le mélange de cet acide avec l’eau, donne lieu à 
grande production de chaleur, et il convient par cons: 
quent de faire ce mélange peu à peu pour éviter la fra 
ture du vase. Le teinturier devra prendre les plus grar 
des précautions à cet égard, car il arrive journelleme 
des accidents graves par la précipitation ou la maladres 
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ouvriers qui mêlent brusquement de l’eau et de l’a- 
e sulfurique concentré. 
n teinture, il est nécessaire, afin d'arriver constam- 
nt aux mêmes résultats, avec l'acide sulfurique, 
mployer toujours de la même manière, dans toutes 
opérations, un acide qui ait toujours le même degré 
concentration ; on doit donc déterminer sa pesanteur 
cifique, et l’on peut se servir pour cela de l’aréomè- 
de Baumé pour les sels. Après avoir mis l’acide dans 
cylindre de verre, on y plonge cet aréomètre : plus 
liqueur est pesante, moins l’aréomètre y enfonce; et 
degré de son échelle qui s'arrête à la surface de la li- 
eur indique sa concentration. On regarde l'acide sul- 
ique comme très-concentré lorsqu'il est à 66° de cet 
omètre : à 60°, avec une pesanteur spécifique de 1 717, 
ontient 82 à 83 parties de cet acide concentré à 66 de- 
s, tandis qu’à 20 degrés, avec une pesanteur spécifi- 
e de 1.162, il n’en contient plus que 24. Ces indica- 
ns doivent servir au teinturier, non-seulement pour 
sler la valeur de l’acide qu’il achète, mais aussi pour 
ssurer du degré de concentration de l'acide; cer- 
nes opérations n’exigent pas que l'acide soit con- 
itré, ce qui permet alors de l'avoir à bien meilleur 
rché. | 
Jusqu'à présent on s'est principalement servi de l’a- 
le sulfurique dans les teintures pour les dissolutions 
ndigo; et pour cet usage il faut qu'il soit très-con- 
atré et très-pur, mais on en emploie beaucoup pour 
éparer les toiles de coton qu’on destine à être peintes, 
pour le blanchiment des toiles et des fils, soit par le 
lore, soit par l'exposition sur le pré. 
Comme l’emploi de l’acide sulfurique dans ces derniers 
s n’exige pas qu’il soit concentré, il sera plus avanta- 
ux, si l’on se trouve à la proximité d’une fabrique 
acide sulfurique, de l’y acheter avant qu'on l'ait con- 
ntré, et l'on évitera ainsi les frais de cette opération; 
ais si l’on est à une trop grande distance d’un de ces 
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établissements, la considération de l’augmentation” 
frais de transport qui résulterait de la: quantitésd! 
dont l’acide aurait dû être étendu, pourrait rendré-pl 
avantageux de l’acheter dans un état de concentrati 
qui d’ailleurs est presque toujours un indice de sa, pi 
reté. E 4 

L’acide LE très-pur n’émet pas de fumée. L'aci 
sulfurique fumant (glacial de Nordhausen), que l’on obtie 
soit par la distillation du sulfate de fer desséché, soit” 
entourant de glacé le récipient où l’on reçoit le prodt 
de la distillation de l’acide sulfurique, et qui répand 
bondantes fumées blanches, paraît être un mélange d 
cide sulfureux et d’acide sulfurique, et non un acide’ 
furique dépouillé d’eau comme son état solide pourr. 
le faire croire. Cet acide fumant s’emploie de préféren 
avec l’indigo sur lequel il exerce une action dissolvar 
plus énergique que l’acide sulfurique ordinaire. 

Le teinturier, pour diminuer les effets corrosifs del 
cide sulfurique, l’associe au sulfate de potasse, avecA 
quel il forme le bisulfate potassique, qui s'obtient enfe 
dant 615 gr.64, acide sulfurique, avec 1.099 kilog.,*su 
fate de potasse. 

C’est à l’aide de l'acide sulfurique que l’on traite 
garance fraîche, ou la garance qui a été utilisée déjà” 
teinture, pour en retirer la garancine et le garanceux. 

Acide sulfureux. — Cet acide, dans l’état ordinaire 
Patmosphère, est gazeux, incolore, d’une odeur sui 
cante, d’une saveur acide et désagréable; il détruit 
plupart des couleurs végétales et animales, est improp 
à la combustion et à la respiration ; par une forte cor 
pression et par un froid artificiel, il devient liquide" 
pendant, pour l'obtenir à l’état liquide, dans l’usa 
qu’on fait de ce gaz, on le reçoit dans de l’eau qui Pa 
sorbe. Ce liquide, à 20 degrés et sous la pression ort 
naire, en absorbe 37 fois son volume, qu’il abandon 
par l’ébullition: 

La préparation de l’acide sulfureux consiste à distil 
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jarties d'acide sulfurique concentré sur une partie de 
reure, dans une cornue à laquelle on adapte un tube 

i va plonger dans une légère couche d’eau qu’on met 
ns un premier flacon; le peu d’acide sulfurique qui 
sse en näture se dissout dans cette eau, tandis qu’un 
ond tube recourbé conduit le gaz sulfureux dans un 
tre flacon rempli d’eau où il se dissout. C’est l’eau du 
ond, acidulée par cette vapeur, qui constitue l’acide 
lfureux. (Voyez fig. 2.) 
l'acide sulfureux, préparé par ce procédé, est aussi 
qu'on peut le désirer, et on l’emploie à une concen- 
tion de 3 degrés de l’aréomètre de Baumé. 

On peut aussi, au lieu de mercure, se servir de paille 
chée, de sciure de bois, et distiller dans le même ap- 
reil: l’acide sulfureux qu’on obtient ainsi n’est pas 
ssi pur, mais il suffit pour Îles opérations auxquelles 
| le destine, et il est moins coûteux. 

Un procédé plus simple encore consiste à avoir une 
rge assiette dans laquelle on met une couche d’eau; on 
ace au milieu une petite soucoupe ou capsule dans la— 
ielle on met du soufre ; on allume ce soufre à l’aide du 
iarbon:; et lorsqu'il est embrasé, on le recouvre d’une 
oche de verre dont on fait plonger les parois dans l’eau 
> assiette ; la vapeur blanche qui se forme se précipite 
1r l’eau, s’y dissout et l’acidule. En répétant cette opé- 
tion jusqu’à ce que l’eau marque 2 ou 3 degrés au 
èse-liqueur de Baumé, on obtient un acide sulfureux, 
élangé, il est vrai, d'oxygène, d'azote et d’acide car- 
onique, mais d’ailleurs très-convenable aux usages de 
lanchiment et de dégraissage auxquels on l’emploie. Il 
nlève très-bien les taches des fruits sur le linge, ce qui 
> rend d'un usage habituel pour le teinturier-dégrais- 
eur. 

L'odeur particulière que donne la combustion du sou- 
re est due au gaz acide sulfureux, qui ne diffère de l’a- 
ide sulfureux liquide, qu’on obtient par le procédé ci- 
lessus, qu’en ce qu'il est à l’état de gaz, et qu’il manque 
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du dissolvant aqueux nécessaire pour qu’on puisse l'en 
ployer avec succès dans les opérations du tentures 
graisseur. 

Les fabricants de toiles peintes qui font usage d'acid 
sulfureux liquide le préparent, suivant M. Persoz,e 
dissolvant du bisulfite sodique dans de l’eau et le décom 
posant par l’acide sulfurique. Il obtient le bisulfite sodi 
que, en mettant des cristaux de soude (carbonate sodiqu 
hydraté), dans les vases à fond plat exposés à la vapeu 
du gaz sulfureux qui se dégage en abondance dansMlé 
chambres à soufrer la soie et la laine. L’eau du carbonät 
disparaît et le sel tombe en poudre, ce qui en indique 
saturation complète par l’acide sulfureux. 

On utilise l’énergique pouvoir désoxydant de l'acid 
sulfureux dans plus d’une circonstance. C’est ainsi qui 
peut toujours, si ce n’est à la température ordinaire, di 
moins à l’aide d’une température peu élevée, faire passe 
tous les sels ferriques à l’état de sels ferreux, et trans 
former subitement le bichromate potassique en sulfat 
Chromico-potassique (alun de chrome). 

Acide tartrique. — L'acide tartrique, cristallisé irrégu 
lièrement en aiguilles et lames divergentes, sous form 
de plaques solides, blanches et transparentes, est d’an 
saveur acide assez agréable pour que cet acide puiss 
être substitué au citron, et très-soluble dans l’eau. 0) 
peut le retirer du raisin, du tamarin et de plusieur 
fruits avant leur maturité, mais il provient ordinaire 
ment du tartrate acide de potasse ({artre, crème de tartr 
ou gravelle) qui, impur et teint de la matière colorant 
du vin, incruste les tonneaux dans lesquels on conserv 
quelques espèces de vins blancs et rouges. Ces cristat: 
de tartre purifiés par dissolution, filtration et cristalli 
sation, sont de nouveau mis en dissolution dans l’eät 
bouillante, et l’on y ajoute de la craie en poudre jusqu” 
cessation de toute effervescence ; on ajoute ensuite Mk 
liqueur de l’hydrochlorate (muriate) de chaux qui déter 
mine un précipité; on ne cesse d’en ajouter que lorsqu’i 
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se forme plus de précipité. Après avoir bien lavé ce 
écipité blanc, combinaison de chaux et d'acide tartri- 
e, on enlève la chaux à l’aide d'acide sulfurique for- 
nt un sulfate de chaux insoluble, et laissant l’acide 
trique en dissolution dans l’eau ; on filtre, on évapore 
on laisse l’acide tartrique cristalliser. 

l'acide tartrique s'emploie quelquefois pur pour le dé- 
iissage, mais en teinture ce sont ses combinaisons avec 
potasse et la chaux (tartrates de potasse et de chaux) 
i sont d’un usage habituel; d’ailleurs, toutes les fois 
e le teinturier a intérêt à maintenir un oxyde en dis- 
ution, même sous une influence alcaline, il doit recou- 
à l'acide tartrique. 

In distillant l'acide tartrique en cristaux avec de l’acide 
rique, il peut être converti en acide oxalique, et l’a- 
e nitrique passe à l’état d'acide nitreux. 

’acide tartrique impur a reçu un grand nombre de 
ms qui sont tous inusités maintenant, et qui prove- 
ent pour la plupart ou des fruits, ou des localités qui 
ent fourni l’acide. 


{4 ALUMINE (ARGILE CALCINÉE, OXYDE D’ALUMINIUM, 
ERRE ARGILEUSE); ALUNS ET SELS DIVERS A BASE D’ALU- 
liNE. 


’alumine, l’alun et les sels à base d’alumine jouent un 
p grand rôle dans la teinture pour que nous n’en- 
ns pas ici dans tous les détails chimiques qu'il im- 
rte au teinturier de connaître. 

ilumine. — Cet oxyde d’aluminium (53 oxygène et 47 
minium) fut appelé autrefois argile ou terre argileuse; 
is, depuis qu’on le retire dans son plus grand état de 
reté de l’alun, il a reçu le nom d’alumine. 

‘alumine native la plus pure se trouve dans les pier- 
orientales, le saphir et le rubis, qui consistent pres- 
e entièrement dans l’alumine unie à une petite portion 
matière colorante. 
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Pour obtenir l’alumine pure, on fait dissoudre de. 
Jun dans 20 fois son poids d’eau, et on, y ajoute un: 
d’une dissolution de carbonate de soude, afin de sépa 
le fer qui peut être présent; on verse alors la.lique 
surnageante dans une certaine, quantité d’ammoniag 
liquide, en ayant soin de ne pas ajouter plus de. dissol 
tion d’alumine qu'il n’en faut pour saturer l’ammoniaqu 
celle-ci se combine avec l'acide sulfurique de l’alun}» 
la base terreuse est séparée sous la forme d’une mas 
spongieuse. Il faut ensuite la jeter sur un filtre, Pédu 
corer par des affusions d’eau successives, et la faire s 
cher. | | he, CON 

L’alumine ainsi préparée est blanche, pulvérulen 
douce au toucher. Elle happe la langue, et forme dans 
bouche .une pâte douce et sans gravier ; elle est insipic 
inodore, et ne produit aucun changement; sur les couler 
végétales ; récemment préparée, elle se dissout facileme 
dans les acides, mais elle y devient insoluble après ai 
été exposée à une chaleur rouge; elle est insoluble/de 
l'eau, mais elle se mêle avec ce liquide dans touterpr 
portion, elle en retient même une portion avec ass 
d'énergie pour qu’il soit très-difficile de la lui-enlei 
entièrement ; elle est infusible à la plus grande chale 
de nos fourneaux, qui lui font seulement éprouver“ 
diminution de volume, et lui donnent par conséquent 
la dureté ; au chälumeau à double courant de gaz 0x 
gène et hydrogène, elle se fond en petite quantité. M 

L'alumine étant soluble dans les alcalis, on l’a const 
rée comme un oxyde indifférent ; en effet, on connaîte 
aluminates, comme on connaît des sels à base d’alumih 
Elle peut donc jouer le rôle tantôt de base, tantôt d’aci 
ce qu’il importe au teinturier de se rappeler. te 

L'alumine est répandue avec profusion dans là natu 
c’est un des principes constituants de tous les sels'et 
presque toutes les roches; c’est la base de la porcelai 
des poteries, des briques et des creusets. C’est à rais 
de sa grande affinité pour la matière colorante végéta 
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elle est d’un emploi indispensable, dans la prépara- 
1 des laques, ainsi que dans l’art de la teinture et dé 
apression en calicot. L’affinité de l’alumine pour les 
us organiques de matière animale ou végétale est telle, 
> ceux-ci l’enlèvent en tout ou en partie aux acides 
c“esquels elle était combinée. Les combinaisons na- 
es d’alumine constituent la terre à foulon, les ocres, 
bois, les terres à pipe, etc. Les sels d'alumine sont 
übles dans l’eau ; il en est peu qui soient suscepti- 
s de cristalliser ; leur saveur est sucrée et astringente. 
après avoir ajouté de l’acide sulfurique et ensuite du 
fate de potasse à un sel d’alumine, on abandonne le 
länge à lui-même, il s’y manifeste promptement des 
staux octaèdres d’alun. | 

{luns et sels divers à base d’alumine. — On regardait 
juis longtemps, en chimie, l’alun comme un sel ayant 
ir éléments l'acide sulfurique et l’alumine, ou comme 
sulfate d’alumine, lorsqu'il fut reconnu et prouvé, 
“des recherches de Descroizilles, Vauquelin et Chaptal, 
el’alun était un sel double, contenant, outre le sul- 
éd'alumine, du sulfate de potasse ou d'ammoniaque ; 
si le trouve-t-on dans le commerce, tantôt à base de 
fasse, tantôt à base d’ammoniaque, et quelquefois à 
se de l’un et de l’autre de ces alcalis, ou même à base 
soude, ce qui constitue quatre variétés d’alun : le 
fate d’alumine et de potasse, le sulfate d’alumine et 
mmoniaque, un mélange des deux précédents, le sul- 
e d’alumine et de soude. 

Autrefois, on accordait à l’alun de Rome une préfé- 
ice presque exclusive; on le payait dans le commerce 
double de celui de France, et il faut convenir que 
ndant longtemps cette préférence était fondée. Les 
tres aluns contenaient trop de sulfate de fer pour don- 
rd’aussi belles teintes que l’alun de Rome sur la soie 
le coton ; mais depuis que l’on connaît le moyen d’ob- 
dir d'excellents aluns avec ceux qui sont les plus fer- 
gineux, l’alun de Rome est tombé de prix, et son em- 
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ploi ne vaut pas plus, pour les manufacturiers instrui 
que tout autre alun que l’on a purifié. C’est ce qui a 

suffisamment établi dans un travail d'expériencesp; 
Thénard et Roard, sur les différentes qualités des alu 

Les teinturiers qui se servent d’aiun pour les couleu 
sombres n’ont pas besoin d’un alun de premier choj 
mais pour les couleurs vives et claires, ils doivent êt 
très-difficiles sur le degré de purification à employer: 

Les cristaux d’alun sont des octaèdres réguliers le 
saveur est douceâtre et astringente. L’alun rougit to 
jours les couleurs bleues végétales; il s’effleurit légèr 
ment à l’air; sa pesanteur spécifique est de 1.7109 ; ile 
soluble dans 15 à 20 parties d’eau à la température“ 
20 degrés centigrades et dans les 0.75 de son poids de 
bouillante. Il se fond à une douce chaleur dans son 
de cristallisation; à une chaleur plus forte, il se bou 
souffle, il écume et perd principalement en eau de er 
tallisation les 0.44 de son poids. Ce qui reste s’appe 
alun calciné ou brûlé, et s'emploie quelquefois com 
corrosif. 

Dans toutes les teintures sur laine, on peut empl 
tous les aluns du commerce ; mais dans les teinturesss 
soie et sur coton, il ne faut se servir que d’alun au moi 
aussi pur que l’alun de Rome, contenant à peine 
demi-millième de son poids de sulfate de fer; sans cel 
il y aurait une assez grande quantité d’oxyde de fer fix 
par le coton et la soie, pour altérer la nuance qui 
cherche à obtenir. 

On peut s'assurer que l’alun ne contient pas de fl 
en faisant dissoudre quelques grammes dans l’eau, ein 
y ajoutant quelques gouttes de dissolution de prussia 
(hydrocyanate) de potasse. Si, dans l’espace de quelqu 
heures, ce sel ne détermine pas dans la liqueur un pi 
cipité bleu, on ne court aucun risque de regarder lalt 
comme suffisamment pur pour les teintures les plus di 
licates. 

Si l’alun contient du fer, on pourra le purifier en 
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sant dissoudre dans l’eau bouillante, laissant les cris- 
1x se déposer, et les décantant des eaux-mères; il est 
elquefois nécessaire de répéter la dissolution à chaud 
ja cristallisation, pour obtenir de l’alun complétement 
barrassé de fer. 


"z 


Toutes les variétés d’alun sont susceptibles de se com- 
ner avec une dose additionnelle d’alumine, et de for- 
#r par cette combinaison des composés parfaitement neu- 
5. Tous possèdent à peu près les mêmes propriétés et 
uvent être ainsi confondus ensemble comme un seul sel. 
\ peut former le composé neutre qu'on appelait autre- 
is alun saturé de la terre, en faisant bouillir une disso- 
tion d’alun avec de l’alumine pure. Il se précipite en 
1e poudre blanche, sans saveur, incristallisable, inso— 
ble dans l’eau et inaltérable à l'air. L’acide sulfurique 
nvertit de nouveau ce sel en alun. 

L’alun à base de soude, et que l’on trouve rarement 
ins le commerce, "est plus soluble que les autres et s’ef- 
urit davantage par son exposition à l'air; sa grande 
lubilité peut le rendre avantageux dans certaines tein- 
res. C’est le sulfate aluminico-sodique-hydraté de M. Per- 
2; et l’alun de Rome est le sulfate aluminico-potassique- 
ydraté. 

Le sulfate d'alumine, dans son état de pureté, n’est 
nu que depuis peu. On le trouve dans le commerce, à 
stat liquide, et marquant 35 degrés à l’aréomètre Baumé; 
ais il est impur et contient toujours du sulfate de fer, 
qui ne permet de l’employer que pour les couleurs 
»mbres, en teinture sur laine. 

On prépare aussi artificiellement un sel d’alumine qui 
ciste dans la nature, le sulfate tri-aluminique. Pour cela 
n prend une solution saturée d’alun, maintenue à une 
mpérature inférieure à 30°; on y ajoute peu à peu du 
irbonate de potasse ou de soude, jusqu’à ce que ie pré- 
ipité formé par cette addition cesse de se dissoudre par 
agitation du liquide. On fait bouillir et le précipité 
ecueilli est le sulfate tri-aluminique. 
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Ce sel sert avec l’acide acétique à composer un« 
mordants les plus énergiques que l’on puisse obte 
Le forme-t-on sous l'influence d’un bain colorant, il 
traine avec lui toute la matière colorante, formantai 
des laques qui se distinguent de toutes les autres} 
une plus grande facilité de dissolution dans les acid 

Le sous-sulfate d’alumine qui se forme toutes les“f 
que l’on fait bouillir l’acétate d’alumine mélangé des 
fate acide de potasse, peut se dissoudre dans lac 
acétique et fournit ainsi un très-bon mordant. 

L’acétate d'alumine ne peut s’obtenir à l’état de pure 
qu’en faisant digérer de l’acide acétique sur de l’alumi 
récemment précipitée. On obtient par l’évaporation 
la liqueur, des cristaux aiguillés qui sont très-déliqut 
cents. L’acétate d’alumine impur qu’on trouve dans 
commerce s'obtient par une décomposition de l'atus 
l’aide d’acétate de plomb. . 

M. Thillaye compose ainsi l’acétate d’alumine OR 
de rouge, pesant 14 degrés de Baumé : 100 litres de 
bouillante, 2% kilog. alun, 2 kil. 5 sous-carbonate” 
soude, 25 kilog. acétate de plomb; l’acétate d’alumi 
mordant de jaune, pesant 10 degrés de Baumé, n’end 
fère que par une moindre proportion (1 kil. 50).de’sor 
carbonate de soude. Le premier mordant se troubleà 
degrés centigrades, et se prend en gelée à 73 degrés; 
second se trouble à 80 degrés et se prend en gelée à 
degrés. Un mordant formé de 2 kil. eau, 4 kil. 5 alu 
1 kil. 5 acétate de plomb, pèse 14 degrés Baumé etne 
trouble que par l’ébullition. : ; 240 

En général, les mordants d’acétate d’alumine quiMlai 
sent déposer du sous-sulfate d’alumine par la chaleu 
s'éclaircissent par le refroidissement; mais ceux qui 
laissent précipiter dans un laps de temps plus ou: moi 
considérable, ne peuvent point le redissoudre par lag 
tation, ni même l'addition d'acide acétique. Ce phén 
mène, comme l’a fait remarquer Gay-Lussac, a égaleme 
lieu avec l’acétate d’alumine pur, lorsqu'on y ajoutex 
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un ou du sulfate de potasse. On peut encore obtenir 
mordant de rouge (acétate d’alumine impur) en dis- 
vant dans 400 litres d’eau 25 kilog. d’alun, et ajoutant 
s'dissolution de 37 kilog. d’acétate de chaux obtenu 
vinaigre de bois impur (pyrolignite de chaux). Cet 
tate impur d’alumine pèse 15 degrés quand il est 
ud' ; il ne pèse plus que 12 degrés et 1/2 par refroi- 
sement, et laisse déposer des cristaux d’alun. 


N 0 $ 12. AMMONIAQUE ET SELS AMMONIACAUX. 


Ammoniaque. — Composé résultant de la combinaison 
s gaz hydrogène et azote, cet alcali n'existe à l'état 
turel que sous forme gazeuse; il porte alors le nom 
gaz ammoniac. Ii est très-soluble dans l’eau, et c'est 
te solution connue sous la dénomination d’ammo- 
que, où quelquefois d'hydrate’ ammonique, qu’on em- 
ie habituellement. Dans son état de saturation, l’eau 
atient le tiers de son poids de gaz ammoniac, ou 430 
s son volume de ce gaz à la température et à la pres- 
n'ordinaires. On peut donc obtenir l’ammoniaque 
is oumoins concentrée, suivant que l’eau en est plus 
moins saturée, par la préparation suivante : 
Après avoir mis dans une cornue lutée ou dans un 
itras (Voyez fig. 3), un mélange de parties égales de 
aux vive et d’une partie de sel ammoniac (hydrochlo- 
te d’ammoniaque) en poudre, on adapte au col de cette 
rnué un tube recourbé qui va plonger dans un flacon 
mpli d’eau pure. En chauffant légèrement la cornue, 
gaz ammoniac se dégage et l’eau l’absorbe prompte- 
ent. Sur’ la fin de l'opération, il faut augmenter la 
aleur afin de dégager tout le gaz ammoniacal. Dans 
tté réaction, le sel ammoniac est décomposé par la 
aux qui s’unit avec l'acide hydrochlorique pour for- 
érun hydrochlorate calcaire qui reste dans la cornue, 
le gaz ammoniac, devenu libre, se dégage et se dis- 
üt-dans l’eau. Quand: on prépare l’ammoniaque en 
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grand, on ajoute à la cornue une allonge en tubelï 
courbé qui porte le gaz dans une série de flacons tubu 
constituant l'appareil de Woulf, où l’ammoniaque 
trouve alors à divers degrés de concentration, l’eau 
premier flacon étant la première saturée du gaz amm 
niac dégagé de la cornue. 

Il n’y a que peu de temps que le gaz ammoniac” 
utilisé dans les fabriques d’indiennes, et encore ne l'es! 
pas généralement. Il sert à saturer les couleurs où 
mordants acides qui, imprimés sur tissus, ne peut 
pas être neutralisés dans un liquide alcalin sans se‘dé 
cher et se répandre sur les parties blanches que 
veut épargner. 

L’ammoniaque a une saveur très-âcre et très-caustiqt 
elle a une odeur piquante excessivement forte; elle ven 
la plupart des couleurs bleues végétales, ramène äMe 
couleur les couleurs végétales rougies par un acide: 
l’état de gaz, elle est d’une transparence parfaite etsa 
couleur comme l’air ; le gaz ammoniac ne troublé en“ 
la limpidité de l’eau, qui peut en absorber de 78 
fois son volume. Cette dissolution chauffée à 54 deg 
centigrades abandonne l’ammoniaque, qui s’en séps 
sous forme de gaz; lorsque cette dissolution est rapic 
ment refroidie à 40 degrés centigrades environ au-dess0 
de zéro, l’ammoniaque se prend en une gelée épaisse 
conserve à peine de l’odeur. # 

100 gram. d’ammoniaque liquide, avec une pesante 
spécifique de 0.85, contiennent 35 grammes de gaz 
moniac, tandis qu'avec une pesanteur spécifique deb: 
ils n’en contiennent pas plus de 10 grammes. En outil 
lammoniaque du commerce contient toujours des 
tières étrangères qui en altèrent la pesanteur spécifiqi 
Ces matières sont le plus ordinairement les acides sülf 
rique, carbonique, hydrochlorique et de l’huile emp 
reumatique, ce qu’il importe au teinturier de reccanaîti 
ainsi qu'il suit : 

En saturant l’ammoniaque impure, par de l'acide h: 
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jchlorique pur, une solution de nitrate de baryte y 
èle, par un précipité, la présence de l’acide sulfurique. 
cide carbonique de l’ammoniaque impure se précipite 
èctement par lé nitrate de baryte, en renfermant pen- 
it quelques heures l’essai dans un flacon bouché à 
neri. 

in saturant lammoniaque impure par l’acide nitrique 
léger excès, une solution de nitrate d’argent y décèle, 
“le trouble de la liqueur, la présence de l’acide hy- 
ïchlorique. La présence de l’huile empyreumatique 
indiquée par la teinte rousse ou noirâtre que donne 
ammoniaque impure son mélange opéré peu à peu 
e son volume d'acide sulfurique concentré, qui ne 
inge pas la couleur de l’ammoniaque püre. 
lammoniaque sert, en teinture, à virer certaines cou- 
rs, à dissoudre la cochenille, l’orseille, et dans quel- 
s préparations arsénicales. Le teinturier-dégraisseur 
fait un usage habituel pour enlever les taches grais- 
ses, la graisse formant avec l’ammoniaque un savon 
s-soluble et peu offensif des nuances les plus déli- 
es. 

urine putréfiée peut très-bien suppléer dans un grand 
nbre de cas, pour le dégraissage des étofïes de laine, 
sque l’on opère en grand, à l’ammoniaque que l’on 
erve, ainsi que nous venons de le dire, pour détacher 
étoffes délicates, à raison de la propriété, commune 
reste à tous les alcalis, de: former un savon soluble 
ic les huiles et les graisses. La magnésie, l’alumine, 
terres argileuses et calcaires peuvent également rem- 
cer l’ammoniaque dans un petit nombre de cas, mais 
r énergie est toujours moindre, et leur application 
ge des soins plus minutieux. 

æs sels ammoniacaux dont le teinturier fait le plus 
sage, sont : le sous-carbonate (alcali volatil concret, 
volatil d'Angleterre) pour dégraissage des taches de 
its et d'acides ; l’hydrochlorate (sel ammoniac, muriate 
mmoniaque) pour former, en mélange avec l'acide 
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nitrique, la composition d'étain pour écarlate; enfin 
sulfate d'ammoniaque et d’alumine (alun ammoniac 
dont nous avons déjà parlé. | 

Le sous-carbonate d’ammoniaque se forme par la 
composition de l’urine et d’autres matières animalesÿn 
l’obtient, en France, par carbonisation en vases clos" 
ces matières, et on le trouve dans le commerceo 
forme de masses blanchâtres irrégulières, dégageantMh 
deur d’ammoniaque, et devant se conserver, par Cons 
quent, dans des vases fermés. Il est très-soluble“da 
l’eau. | 

L’hydrochlorate d'ammoniaque, originairement appo 
d'Egypte où il se trouve particulièrement dans les 
créments des chameaux, se prépare en France par 
décomposition, à l’aide d'acide hydroch:orique, du sou 
carbonate d’ammoniaque. On le trouve dans le comme 
sous forme de pains concaves d’un côté et convexes 
l’autre, couleur variant du blanc sale au gris. 

Le nitrate d'ammoniaque qui s’obtient en saturantl 
cide uitrique par de l’hydrate d’ammoniaque et en 
sant évaporer la liqueur jusqu’à cristallisation, est 
agent oxydant très-énergique. Ce nitrate ammonique, 
M. Persoz, est susceptible, dans plusieurs circonstance 
de recevoir d’autres applications aux toiles peintes” 


S 13. CHAUX (OXYDE DE CALCIUM, OXYDE CALCIQUE) 
CHLORURE D'OXYDE DE POTASSIUM, EAU DE JAVELLE 


Chaux. — On se procure ordinairement cet oxydes 
de calcium (39 oxygène et 100 calcium), avec le man 
de l’espèce la plus blanche, ou bien avec le spathc 
caire, par une longue exposition de ces corps à une 0 
chaleur rouge. C’est une substance blanche, médio® 
ment dure, d’une pesanteur spécifique de 2.8. Elle exi 
pour sa fusion, un degré intense de chaleur, et l'on 
point encore parvenu à la volatiliser ; sa saveur est Ca 
tique, astringente et alcaline, elle est soluble dans” 
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ties d’eau, suivant sir Humphry Davy ; et, selon d’au- 
. chimistes, dans 760 parties; sa dissolubilité n’est 
nt augmentée par la chaleur. Si l’on arrose d’un peu 
u seulement de la chaux récemment faite, cette eau 
rapidement absorbée avec développement de beau- 
p de chaleur et dégagement de vapeur. Cet effet est ce 
constitue le phénomène appelé extinction de la chaux, 
tout le monde connaît et voit journellement prati- 
r pour la confection du mortier à bâtir, mélange or- 
aire de chaux et de sable. La chaleur que dégage la 
ux, en s’éteignant, provient, suivant l'explication qu’en 
ine le docteur Black, de la consolidation de l’eau 
aide dans la chaux formant un hydrate, ainsi qu’on 
elle actuellement la chaux éteinte; c'est un composé 
3.56 parties de chaux avec 1.125 d’eau, ou à très-peu 
s, dans le rapport de 3 de chaux à 1 d’eau. Cette eau 
| s’en dégage en partie, à l’air libre, peut en être chassée 
* une chaleur rouge. 

’eau de chaux est astringente et un peu âcre au goût; 
» change en vert les couleurs bleues végétales, les 
nes en brun, et elle rétablit la couleur pourpre ordi- 
re du tournesol rougi par un acide; mais le teinturier 
it toujours essayer sur un échantillon l’action de l’eau 
Chaux, car elle est plus ou moins énergique suivant 
préparation, et pourrait même altérer certains tissus 
on n'avait pas la précaution de la laisser à l'air, pen- 
nt quelque temps. En effet, lorsque l’eau de chaux 
te exposée à l’air, elle attire par degrés l'acide carbo- 
que, devient un carbonate insoluble , et, à la longue, 
te la chaux s’est convertie en carbonate de chaux in- 
uble, l’eau finit par n'être plus que de l’eau pure. 
l'on place de l’eau de chaux sous le récipient de la 
ichine pneumatique où se trouve renfermée une sou- 
upe remplie d’acide sulfurique concentré, l'eau sera 
r degrés enlevée à la chaux qui se solidifiera en pe- 
s cristaux prismatiques hexaèdres. Mais si l’on versait 
l'acide sulfurique dans de l’eau de chaux, il se ferait 
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un précipité insoiuble de sulfate de chaux bien con 
sous le nom de pierre à chaux. 

Chlorure d'oxyde de potassium (chlorure de poil 
dissolution, lessive et eau de javelle). -— Quoique no 
ayons donné, en traitant du blanchiment (8 5), la prép: 
ration du chlore et des chlorures en général, nous revie 
drons ici spécialement sur la préparation du chloru 
d’oxyde de potassium, ou chlorure de potasse en diss 
lution, parce que ce chlorure, plus connu sous leno 
de lessive ou d’eau de javelle, tel qu’on le vend dans 
commerce, est toujours assez impur pour altérerM 
tissus, si l’on n’y prend garde; il est d’ailleurs rareme 
bien préparé pour les opérations délicates du teint 
rier-dégraisseur. 

Après avoir disposé l’appareil.que nous avons indiq 
pour la préparation du chlore, on forme l’eau de javel 
en recevant ce chlore pur dans une dissolution ‘eo 
pure de potasse. Voici le procédé usité : 

On monte, dit M. Chevalier, un appareil compo 
d’une tourille placée dans un bain de sable posé sur 
fourneau : la tubulure de la tourille reçoit un bouch: 
supportant deux tubes, l’un en S, l’autre de: sûre 
courbé à angle droit, va plonger dans un flacon cont 
nant de l’eau destinée à laver le chlore; de ce flat 
part un second tube dont l'extrémité va plonger da 
une solution de potasse. 

L'appareil étant monté, on introduit dans la touri 
les substances suivantes : 


Peroxyde de manganèse. . . . . Okil.489 
Chlorure de sodium (sel marin). . 1 958 
Acide sulfurique à 66 degrés. se 10 OUR 
Ban. + RS ST NP CRE «20 DT 


On adapte les tubes, on lute les jointures soigneus 
ment, et quand ces luts sont secs, on introduit par 
tube en $ de l'acide sulfurique; on chauffe graduelleme 
le bain de sable jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus 
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e. Le gaz produit par la réaction de l'acide sulfuri- 
sur le sel marin et l'oxyde de manganèse, passe d’a- 
dans l'eau, où il se lave, et va de là dans le flacon 


ermine l'appareil, lequel contient : 


-Sous-carbonaie de potasse. « - 9 kil. 023 
pissous dans l'eau pure. + + * * 45 litres. 


uand, le dégagement du chlore à cessé, On décante le 
jrure de potasse et on le conserve dans des bouteilles 
fermées et placées à l'abri de la lumière. 

’eau de javelle, ou le chlore, quand ils sont préparés 
e soin et bien purs, peuvent servir au teinturier-dé- 
aisseur pour enlever les taches végétales sur les étoffes 
nches, mais ils ne peuvent remplacer l'acide sulfu- 
ux pour enlever les taches de fruit sur les tissus CO— 
rés, car ils en altéreraient ja nuance ei détruiraient 


ême la couleur. L’acide sulfureux, au contraire, atta— 


je peu les couleurs, il ne change pas le bleu sur la soie, 


15 même le rose, que la seule eau bouillante fait dispa- 
itre : il np’altère pas non plus Îles couleurs produites 
jar les astringents : il ne dégrade point le jaune sur le 
oton. 11 suffit de l’affaiblir pour en faire usage dans tous 


es Cas. 


eau de javelle et le chlore pourront donc être em- 
ployés Sans inconvénient, pour les taches végétales sur 
les étoffes planches; mais l'acide sulfureux seul devra 


servir pour Îles taches végétales Sur les tissus colorés. 


& 14. GUIVRE ET SELS DE CUIVRE- 


Le cuivre est un métal bien connu, qui n’est altéré 
- ja surface en COR- 


par l'eau qu'avec le concours de l'air : 
ecouvre alors d’une croûte verte 


‘connue SOUS le nom de vert-de-gris: et qui est un poison 
fort dangereux- L’acide nitrique dissout très-rapidement 


le cuivre qui, d’ailleurs, est facilement attaqué par plu- 
sieurs autres acides. Voici Îles sels de cuivre dont les 


teinturiers font usage. 
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Le sulfate de Cuivre, connu dans le commerce soi 
n0mS de couperose ou vitriol bleu, à cause de sa co 
vitriol de Chypre, vitriol de cuivre, se prépare par 
procédés. | 

1. Dans quelques Pays, on l’obtient par évapor. 
des eaux qui le Contiennent en dissolution. 

2. Dans d’autres, on grille le sulfure de cuivre | 
un fourneau à réverbère : il passe à l’état de Sulfate 
lessive la masse, on fait évaporer la liqueur, et l’on 
tient le sel Par cristallisation. | 

Le sulfate obtenu par ce procédé, ainsi que par le. 


cédent, contient toujours un peu de sulfate de fer; à 
il est facile de l’obteni 


ces lames, ainsi Saupoudrées, 


dans un four chauffé 
rouge, et après les Y 


avoir laissées pendant quelq 
ns l’eau. Ensu 
OUVeau d’une petite quantité, 
et dans le four, et ainsi de sui! 
> l’on forme un sulfure de cuivre 


‘air, et passe à Pétat « 
Sulfate ; celui-ci se diss 


d'acide sulfurique, 


de deutoxyde de Cuivre et d’eau 
est d’un bleu foncé 


34 
> Sa Saveur est 


Styptique et métalli- 
fau : Quatre parties d’ear 
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e sulfate de cuivre est. plutôt employé dans les tein- 

es sur lin et coton, que sur les étoffes de laine ou de 

6. On s’en sert pour préparer l’acétate de cuivre par 

ible décomposition, pour obtenir sur le coton des 

ances vertes, carmélites, etc., et pour virer certaines 
leurs. C’est la base principale du vert de Scheele et 

; couleurs bleues. 

le nitrate de cuivre qui se forme avec la plus grande 

ilité, car l’acide nitrique agit rapidement sur le cuivre 

le dissout complètement, est ordinairement à l’état 
solution, d'une belle couleur bleue. En évaporant 
solution, elle cristallise, par refroidissement, en pa- 
lélipipèdes allongés, d’un beau bleu, d’une saveur 
reet métallique, mais qui, attirant l'humidité de l’air, 
viennent très-promptement déliquescents. Il suffit, 
ailleurs, de chauffer ces cristaux qui abandonnent faci- 
ment leur eau de cristallisation, après s'être fondus, 
ur les décomposer en totalité, et il reste alors du deut- 
yde de cuivre. Le nitrate de cuivre est surtont em- 
oyé dans la préparation des réserves pour les toiles 
intes. É at 

M. Persoz conseille vivement de substituer le chlorure 
» cuivre au nitrate qui contient souvent de l'acide ni- 
ique libre, et qui tend à colorer la laine en jaune, et 
irtout détruit la stabilité de la couleur. 

Le sous-acétate de cuivre, verdet, ou vert-de-gris, Se 
brique dans les départements de l’Aude et de l'Hérault, 
umoyen de plaques de cuivre minces qu'on bat et qu’on 
hauffe à environ 50 degrés. On les trempe ensuite dans 
u vin chaud ou mieux du vinaigre. On place sur le sol 
me couche de bon. marc de raisin, et par-dessus une 
ouche de plaques de cuivre, et successivement. Au bout 
le 30, à 45. jours, suivant le. degré de spirituosité du 
narc, les plaques sont couvertes d’une couche: verdâtre. 
in les enlève et on les place transversalement à côté 
’…_ne de l’autre. On les arrose ensuite plusieurs fois avec 
Je l'eau acidulée par le vinaigre et quelquefois avec de 
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l’eau. Alors cette couche de sel se gonfle; l'on voit 
former une efflorescence blanchâtre qui offre sur 
bords de longues aiguilles et qui se sépare aisément 
la plaque. On râcle alors le verdet et on laisse repo 
les plaques quelque temps pour recommencer etist 
une nouvelle opération. # 

Le vert-de-gris, que l’on rencontre dans le commier 
est sous forme de pains renfermés dans des poches 
peau. Si l’on traite ce sel par l’eau, il s’en dissout 
0,56, et les 0,44 restant, sont à l’état d’une poudre va 
et Guelquetois sous forme d’écailles d’un vert-bleuà 
clair : cette portion insoluble est le sous-acétate de cui 
que l'on vend souvent pour le vert-de-gris, Il est fat 
à distinguer à son aspect nacré; ce résidu est mélat 
d’une quantité variable de carbonate de cuivre. Si 
emploie le vert-de-gris, on doit toujours y ajouter 
l'acide acétique, afin de faciliter sa dissolution danse: 
qui ne dissout bien que l’acétate neutre de cuivre. 

Le vert-de-gris peut remplacer le verdet cristalli 
mais il en faut une plus grande quantité. 

Pour préparer l’acétate neutre de cuivre (verdet crist 
lisé, cristaux de Vénus), on fait dissoudre à chaud 
vert-de gris dans le vinaigre, et après avoir concéni 
convenablement la liqueur, on la verse dans des va 
où elle cristallise par refroidissement. Pour en favori 
la cristallisation, on y plonge ordinairement des bâtc 
verticaux fenaià en quatre, jusqu’au sommet, à partir 
la base. C’est sur ces bâtons que le verdet se dépose 
prismes rhomboïdaux, d'un vert bleuâtre, quelque 
très-réguliers et d’un assez gros volume. ! 

Le vert-de-gris s'emploie pour quelques teintures, 
les cristaux de Vénus, ainsi que le verdet, entrent'da 
la composition âu di d’eau, liqueur verte qu’on M 
pour le lavis des plans. 

Il y a cette différence entre l’acétate et le sous-acéta 
de cuivre (cristaux de Vénus et vert-de-gris), c’estqu 
dans le premier, l’oxyde de cuivre est complétéements 
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\ d'acide acétique, c’est l’acétate de cuivre; et que, 
s le vert-de-gris, il n’y à qu’une portion variable de 
yde de cuivre qui soit à l’état d’acétate ; il ne faut que 
p parties d’eau bouillante pour en dissoudre une de, 
let cristallisé, ou acétate neutre. 

arsénite de cuivre, bien connu sous le nom de vert de 
sele, se prépare par le mélange à chaud de deux dis- 
tions, l’une de dix parties de sulfate de cuivre dans 
xcents parties d’eau, et l’autre de cinq parties d'acide 
nieux, avec dix parties de potasse dans deux cents 
ties d’eau ; ce mélange opère la précipitation du vert 
Scheele en poudre verte insoluble, même avant le re- 
dissement de la liqueur. 

9 , 


$ 15. EAUX ET LEUR EMPLOI ; EAU OXYGÉNÉE. 


erthollet recommande avec raison de ne jamais se ser- 
pour la teinture, d’eaux limoneuses, ou contenant 
substances corrompues, non plus que d’eaux assez 
rgées de principes étrangers pour être placées au 
nbre des eaux minérales, ce que leur saveur fait aisé- 
at distinguer. En effet, les eaux impures agissent sur 
parties colorantes, principalement à raison des sels à 
e terreuse qu’elles contiennent et qui rendent, en 
éral, les couleurs plus ternes et plus foncées. Les car- 
lates de chaux et de magnésie ont, en outre, l’incon- 
ient de se précipiter par l’ébullition qui chasse l’ex- 
de l'acide carbonique, au moyen duquel elles étaient 
ues en dissolution ; de sorte que ces terres s'appliquent 
les étoffes, les ternissent et empêchent les parties 
orantes d’y pénétrer. 
| importe donc d'éviter l’emploi, dans la plupart des 
natures, des eaux qu’on appelle eaux dures ou eaux 
es ; fort. heureusement, pour ceux qui s'occupent de 
t des teintures, une épreuve vulgaire et de la plus 
ile exécution suffit pour faire reconnaitre si une eau 
tient une quantité nuisible de sels à base terreuse. 
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Tous ces sels, en effet, décomposent le savon par 
échange de bases; leur terre s’unit avec la constituti 
de l'huile, pendant que leur acide se combine avec 
cali du savon : ainsi, de la combinaison de l’huile ave 
terre résulte un savon à base terreuse, qui étant insol 
ble dans l’eau, forme les caillots qu’on y reconnaitai 
ment et auxquels il est impossible de se méprend 
même sans être blanchisseur ou teinturier. 

Lors donc qu’une eau est claire, qu’elle se renouvel 
qu’elle n’a point de saveur sensible, qu’elle dissouthi 
le savon, on peut la regarder comme très-proprea 
teintures, et toujours celles qui ont ces qualités y 
également propres ; on les nomme potables, parce quiel 
sont bonnes pour la boisson et propres à cuire leslég 
mes, propriété que ne possèdent point les eaux crues“ 
dures. 

Mais, comme on n’est pas toujours maître du choix 
eaux, on a cherché les moyens de corriger, du m@ 
jusqu’à un certain point, celles qui étaient mauvais 
particulièrement pour les teintures des couleurs délit 
tes. On se sert principalement, à cet effet, de l’eau“d: 
laquelle on a fait aigrir du son, et qu’on appelle eau su 
Il paraît que cette eau agit en décomposant les carbon 
tes de chaux et de magnésie, et que son acide cha 
l’acide carbonique; on évite ainsi le dépôt de la ter 
qui, ainsi qu'on l’a dit, se forme par l'ébullition. 

L'on fait bouillir aussi des plantes mucilagineuses‘ar 
l’eau qu’on veut corriger, et il se forme une écumeq 
l’on enlève. Le mucilage, en se coagulant, entraine“an 
lui des terres qui se séparent par la volatilisation 
l'acide carbonique, ainsi que celles qui pourraient 
trouver simplement même avec l’eau et la troubler: 

On peut facilement rendre l’eau dure ou crue, pro] 
aux opérations de la teinture, par la manipulation 
vante : 

On fait dissoudre dans un litre d’eau 75 décag. de bon 
potasse du commerce, et on ajoute à cette dissoluti 
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illante 15 décag. de savon coupé en petits morceaux; 
agite ce mélange jusqu’à ce que le savon soit dissous, 
qui se reconnaît à la viscosité de la dissolution que 
) verse bouillante dans 400 litres de l’eau à corriger, 
lement bouillante. Il se forme un coagulum qui nage 
1 surface et que l’on enlève avec une écumoire. L’ad- 
ion du savon à la potasse a pour objet de déterminer 
séparation facile du coagulum ou précipité qui, en 
mparant de l’huile du savon, se dégage du liquide 
n plus facilement que par tout autre moyen. L'eau 
re, ainsi corrigée, devient douce, potable, propre à 
re cuire les légumes et à dissoudre le savon. 

Les sels à base terreuse, qui sont, en général, nuisi- 
s dans la teinture, peuvent, dans quelques Cas, lui 
6 avantageux, comme servant à modifier les couleurs, 
squ’on a l'intention d'obtenir des nuances foncées ; 
is on a souvent préconisé ainsi l'usage des eaux de 
daines localités, sans un examen attentif et raisonné, 
auquel le teinturier doit toujours se livrer lui-même 
partout. 

L'eau à l’état de pureté est formée de 1 volume de gaz 
ygène et de 2 volumes de gaz hydrogène, ou bien, en 
ids, de 8 parties de gaz oxygène et 1 partie de gaz 
idrogène. 

L'eau que l’on rencontre dans la nature est presque 
ujours impure ; elle contient des substances dont les 
oportions et le nombre varient suivant le sol qu’elle 
traversé. Sans nous occuper ici des eaux de mer et des 
ux minérales, nous entrerons dans tous les détails chi- 
iques utiles au teinturier, sur les eaux de rivière, de 
urce et de puits qu’il peut employer. 

L'eau sera réputée de bonne qualité si : 

1. Elle ne décompose pas une solution de savon qui dé- 
ontre la présence des sels calcaires ; 

9, Elle ne produit pas un précipité abondant avec l’'oxa- 
te d’ammoniaque, qui dénote la présence d'un sel à 
ase de chaux ; 
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3. Elle ne produit pas un précipité abondant ave 
nitrate de baryte, précipité insoluble dans l’acide-ni 
que, et qui démontre la présence d’un sulfate ; 

4. Elle ne produit pas un précipité abondant ave 
nitrate “argent, précipité insoluble dans l'acide ni 
que, et qui prouve l'existence d’un hydrochlorate ; 

ÿ. Elle ne produit pas de précipité avec l’hydrocyar 
(prussiate) de potasse, précipité qui prouve la prése 
du fer. | 

L'eau de rivière peut être considérée comme la réur 
des eaux de source et de pluie : celles de sources 
ordinairement plus pures que celles de pluie qui se cl 
gent de substances salines en traversant le sol. L'eau 
rivière contient habituellement de l'air, de l'acide 
bonique, de l’hydrochlorate de soude, du carbonate 
soude, du sulfate de potasse, dn carbonate de chaux, 

sulfate de chaux ; et l’eau du milieu du courant estiti 
jours la moins impure. 

L'eau de source contient les mêmes substances, maï 
quantité plus considérable : on y trouve quelquefois 
sulfate de magnésie. À 

L'eau de puits que l’on rassemble en creusant des 
vités dans le sol, et que l’on y puise, contient en gral 
quantité du sulfate et du carbonate de chaux, ce“ 
la rend impropre aux usages de la teinture. Il en est 
même de celle de quelques puits artésiens qui conti 
nent des quantités assez variables de substances salil 
et de l'hydrogène sulfuré ; mais, en général, cependa 
les puits artésiens creusés à une profondeur suffsan 
fournissent des eaux très-bonnes pour la teinture, 
d’une limpidité qui les fait préférer à toutes les aüt 
dans les papeteries pour les blancs naturels. 1 

Influence des sels contenus dans l’eau sur les opérati 
de teinture. — Tous les sels à base de chaux ont la pi 
priété de faire violeter les rouges de garance, ceux 
cochenille et de bois de Fernambouc ; de se fixer sur 
étoffes et d'y attirer les matières colorantes ; dem 
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nposer le savon et de former un savon calcaire inso- 
le. 

«es sels calcaires que contient l’eau impure ne sont 
ubles qu’à la faveur d’une certaine quantité d’acide 
bonique. Par l’ébullition, l’acide carbonique se dé- 
e, et les sels calcaires se précipitent en s’attachant 
. les étoffes. Cet effet se fait déjà remarquer dans l’o- 
ation du dégommage ; et lors de la teinture, où les 
fes entrent à froid, il arrive une époque où la cha- 
rest assez élevée pour laisser dégager l'acide carbo- 
ue. Le sulfate et le carbonate de chaux se précipitent 
s'attachant sur les étoffes, et altèrent souvent la ma- 
e colorante. 

ors du passage en savon pour blanchir les étoffes, on 
dans l’habitude de faire bouillir l’eau avec une quan- 
_ variable de sous-carbonate de soude, suivant la na- 
e calcaire des eaux ; par ce moyen on décompose et 
précipite ces sels, qui se rassemblent à la surface 
s forme d’écume. Après l'avoir enlevée, on y dissout 
Avon. De cette manière, on est garanti de la forma- 
du savon calcaire; mais lorsque l’on vient à laver 
étoffes dans ces mêmes eaux, le savon calcaire se 
ne de nouveau et produit une espèce de mastic qui 
éche l’action décolorante du chlore et retarde le blan- 
nent des étoifes. 

au oxygénée. — Ce peroxyde d'hydrogène fut dé- 
vert en 1818, par Thénard. Ce chimiste préparait 
1 oxygénée en dissolvant le deutoxyde de barium 
s acide hydrochlorique, versant dans cette disso- 
on une certaine quantité d'acide sulfurique ; répé- 
ensuite nombre de fois ces deux opérations sur la 
ne liqueur, puis y ajoutant du sulfate d’argent, et en- 
de la baryte. En séparant successivement tous les 
ipités par le filtre, on parvient à charger l’eau de 
icoup d'oxygène, et c'est en opérant ainsi que Thé- 
la fait absorber à ce liquide jusqu’à 616 fois son vo- 
e d'oxygène, c’est-à-dire le double de la quantité de 
leinturier. Tome I. 13 
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ce principe qui lui est propre. Dans cet état de l'eau 
plus chargée d'oxygène que Thénard ait pu obtenir, 
qu'il a considérée, en conséquence, comme étant.\ 
peroxyde d'hydrogène, sa densité est 1.452; c’est ätra 
son de cette grande densité qu’en versant l’eau oxygén 
dans de l’eau ordinaire, on la voit couler à travers£e 
eau comme une espèce de sirop, quoiqu’elle soit trè 
soluble. Mérimée a fait connaître l'application de Le 
oxygénée à la restauration des dessins gâtés par l'al! 
ration du blanc de plomb, il suffit de quelques coups 
pinceau d’une eau très-faiblement oxygénée pour enlex 
toutes les taches et restaurer parfaitement le dess 
sans que le papier, même coloré, en soit en aucune m 
nière altéré. 

L'influence de l'oxygène est si positive dans la form 
tion de toutes les couleurs, qu'il est étonnant quel 
n’ait pas encore étendu davantage l'emploi de l’eau.0x 
génée pour les teintures ; au reste, elle commence à 
venir d’un usage plus fréquent dans les ateliers, Care 
rétablit sur-le-champ les piqûres dont l'humidité me 
quète trop souvent les étoffes de soie; elle ravive 
couleurs affaiblies par les: plis de l'étoffe et la poussiè 
Enfin, le teinturier ne doit pas oublier que ce n’estq 
raison de l’eau oxygénée qu’elle contient, que la ro: 
contribue efficacement à blanchir les étoffes écrues 
l'on met sur le pré. Le dégraisseur peut obtenir pl 
sieurs bons effets de l’eau plus ou moins oxygénée, 
se rappelant seulement que l'eau fortement oxygél 
agit comme un acide assez violent pour attaquer l'é 
derme et détruire la peau si l'application en est rem 
velée. | 


& 16. ÉTAIN; OXYDES ET SELS D'ÉTAIN. 


L'étain est un métal blanc bien connu, considérab 
ment plus dur que le plomb, à peine sonore el fais 
cependant entendre, quand on le plie en différents se 
un craquement particulier qu'on appelle cri de l'éla 
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une saveur sensible un peu désagréable, et produit, 
qu'on le frotte, une odeur particulière. L’étain pur 
| à la température d'environ 228 degrés centigrades, 
il lui faut un très-grand degré de chaleur pour se ré- 
e en vapeur. Il cristallise par décantation et refroi- 
ment, en prismes rhomboïdaux ; sa pesanteur Spé-— 
ue est 7,291, et 7,299 lorsqu'il a été écroui. 
ur obtenir l'étain à l’état de pureté, on fait bouil- 
e métal dans l’acide nitrique, et l’on réduit l'oxyde 
e précipite, en chauffant en contact avec du char- 
dans un creuset couvert. 
s oxydes d’étain qui sont au nombre de deux, pro- 
le et peroxyde, jouent, ainsi que plusieurs sels d’é- 
un grand rôle dans la teinture, où ils sont connus 
manufacturiers depuis la découverte de l’écarlate 
oxyde d’étain est un ingrédient essentiel. Pour 
ir le protoxyde, on dissout l’étain dans l’acide hy- 
lorique, soit à l’aide de la Chaleur, soit par l’addi- 
au besoin d’une petite quantité d’acide nitrique. 
d la dissolution est complètement opérée, on y 
e de la potasse en excès. Il se précipite une poudre 
he qui est en partie redissoute, mais dont la pro- 
n qui reste prend une couleur gris foncé, et même 
rillant métallique. Cette portion qui reste est le pro- 
e pur d’étain. La poudre blanche précipitée d’abord, 
ydrate du protoxyde. Cet hydrateabandonne soneau 
chaleur, et devient d’un gris foncé presque noir. Ce 
tyde ou oxyde gris d'étain est une poudre sans sa- 
soluble dans les acides et dans les alcalis. Lors- 
st chauffé, il prend feu, brûle comme de l’amadou 
converti en peroxyde. A l’état de dissolution, il 
1e l'oxygène avec une grande avidité et devient 
de. L’'hydrate de protoxyde d’étain s'emploie 
> désoxygénant de l’indigo. Combiné avec l'acide 
hlorique, il sert à détruire les couleurs produi- 
* les oxydes de fer et de manganèse qu'il rend 
lubles dans les acides. Aussi le teinturier-dégrais. 
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seur emploie-t-il avec avantage le proto-hydrochlon 
d’étain pour enlever les taches de rouille et pour débo 
lir les nuances solitaires que donne l’oxyde de mangäni 
M. Persoz a reconnu que le protoxyde d’étain est, 
des agents désoxydants les plus énergiques; mélangé a 
des oxydes alcalins, il rend l’indigo soluble danslesale 
caustiques en le désoxydant. Quant au peroxyde, ile 
comme un véritable acide, et peut former des sels 
deux sont employés dans la teinture par impression: 
Le peroxyde ou deutoxyde d’étain, qui entre dans 
dissolutions les plus importantes pour le teinturie 
dans la composition écarlate, peut s'obtenir en éche 
fant le métal dans l'acide nitrique concentré. Il se 
duit une vive effervescence ; l’étain est converti en 
talité en une poudre blanche qui se dépose au fond 
vaisseau. Lorsqu’on chauffe cette poudre jusqu'à ce: 
tout l'acide et l’eau en aient été chassés, elle prend 
couleur jaune. On forme un peroxyde d’étain en ch: 
fant ensemble de la limaille d’étainiet l’oxyde roug 
mercure, et ce peroxyde qui est blanc a d’ailieurs to 
les propriétés du peroxyde d'étain ordinaire. Cet:01 
ne se dissout point dans l’acide hydrochlorique,mé 
forme avec cet acide une combinaison qui est s0! 
dans l’eau ; de même aussi lorsqu'on le met en dige 
avec de la potasse, il se combine avec cet alcali, etai 
binaison se dissout dans l’eau. Lorsque cet oxyde 
chauffé au rouge, il cesse d’être soluble dans les 
des ou dans l’eau, précipité qui se remarque d’ail 
dans la plupart des oxydes métalliques. re 
Les sels d’étain qu'emploie le teinturier, sont des 
rures que l’on rencontre plus ou moins impurs Le 
commerce, le protochlorure Sous forme de petits cri 
aiguillés, et le perchlorure SOUS forme de masses bla 
tres attirant fortement l'humidité de l'air et d’une S 
très-caustique. g 
On peut former le protochlorure d’étain en cha 
ensemble un amalgame d’étain et de protochlorui 
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cure (calomel), ou en évaporant à siccité l’hydro- 
rate de protoxyde d'’étain, et en fondant le résidu en 
seau clos. Mais le procédé généralement employé 
s les arts consiste à faire passer un courant de gaz 
e hydrochlorique à travers de l’eau contenant de la 
ille ou de la grenaille d’étain. En ajoutant du pe- 
de de manganèse dans l’appareil qui dégage l’acide 
rochlorique, on obtient du perchlorure d’étain. Le 
hlorure liquide, connu pendant longtemps sous le 
de liqueur fumante de Libavius, se prépare ordi- 
ement en distillant à une douce chaleur un mélange 
ialgame d’étain et de perchlorure de mercure (su- 
lé corrosif). Ce liquide doit marquer 60 degrés au 
acide de Baumé et ne pas précipiter par quelques 
ttes d’hydrochlorate d'or; s’il y a précipité, c’est 
Lcontient du protochlorure. 

ur préparer la dissolution d’étain par l’acide hydro- 
rique, Pelletier prescrit de mettre une partie d’étain 
“quatre parties d'acide hydrochlorique concentré, 
; un matras placé sur un bain de sable, et qu'on 
iffe par degrés jusqu’à l’ébullition ; degré de chaleur 
in’est bon de produire qu’après en avoir employé un 
éré plus convenable pour chasser l’excès d’acide. 
hydrochlorate produit par ce procédé contient l’étain 
lus bas degré de l’oxydation nécessaire pour sa com- 
ison avec un acide. Dans cet état, il enlève l'oxygène, 
-seulement à l’acide chlorique, à l'acide sulfureux, 
; encore à l’air atmosphérique et à toutes les subs= 
es qui ne retiennent pas cet élément avec force : il 
donc ainsi servir très-convenablement pour se di- 
» dans les recherches sur les propriétés des subs- 
es colorantes. D'ailleurs, comme l'oxyde de fer se 
bine facilement avec les étoffes et avec les parties 
rantes, cet hydrochlorate peut être très-utile dans les 
édés de teinture. 

etier a conclu de quelques essais, que c’est toujours 
l'état le plus oxydé que l’étain est de lémploi le 
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plus avantageux en teinture ; mais c’est par des épre 
qu'il est préférable de déterminer ce qui peut mieux 
venir à cet égard à chaque espèce de teinture. 

On obtiendra, suivant Pelletier, l’hydrochlorate d'é 
dans l'état le plus oxygéné, en faisant passer du ch 
dans Ja dissolution d’étain faite par l’acide hydroc 
rique, jusqu’à ce qu’elle en retienne l’odeur; après 
Pelletier prescrit de faire volatiliser l'excès d'acide 
la chaleur. On peut oxygéner l’hydrochlorate d’étain 
laissant sa dissolution simplement exposée à l’air at 
sphérique, mais l'effet est lent. 

C’est surtout pour le coton et le lin que l’hydroel 
rate d’étain peut être employé avantageusement en 
ture; ou du moins, il ne peut l'être en grande quai 
pour les substances de nature animale, parce que la 
hydrochlorique exerce une action trop vive sur ces 
tances, ce qui doit s'appliquer aux autres hydrochlor 
métalliques, avec lesquels on risquerait de détruire 
tissus, si l’on n’opérait pas avec les soins convenal 
Les hydrochlorates alcalins qui servent en général à 
cer les couleurs, n’ont pas le même inconvénient. 

Dissolutions d’étain. — Nous avons parlé déjà des 
solutions d’étain en usage pour la teinture, en trai 
de l'acide hydrochloronitrique, et nous avons dit quu 
étaient assez variables dans les ateliers. Pour prép 
la dissolution d’étain, connue sous le nom de physt 
M. Thillaye recommande la méthode suivante : Méla 
dans un matras de verre ou dans une terrine deg 
673 grammes d'acide hydrochlorique, et 306 gram 
d’acide nitrique, puis faites-y dissoudre très-lentem 
et par petites portions à la fois, 122 grammes d'étai 
grenailles. L'’étain entièrement dissous, on laisse refir 
et on conserve la dissolution dans des flacons. 

La dissolution d’étain, appelée composition pour lé 
late, s'obtient en faisant dissoudre 92 grammes d'hy 
chlorate d'ammoniaque (sel ammoniac) dans 734 gram 
d'acide nitrique à 24°; on chauffe légèrement et on! 
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le dans le mélange, par petites parties, 92 grammes 
é grenaille d’étain. L'étain entièrement dissous, on y 
erse 484 grammes d’eau pure. 

Ces deux dissolutions sont des deutochlorures plus ou 
oins acides, que le teinturier peut d’ailleurs rendre 
oins énergiques, en les affaiblissant avec de l’eau. 
Dissolutions d’étain pour l’écarlate. — Suivant Thénard, 
à prend 8 grammes d’acide nitrique à 30°, 1 gramme de 
lammoniac et 1 gramme d'étain d'Angleterre ou de 
alacca. On fait dissoudre d’abord le sel ammoniac dans 
icide, après quoi on y ajoute l’étain en grenailles, puis 
étend la dissolution d’un quart de son poids d’eau. 
Suivant M. Chevreul, on fait dissoudre à froid 250 
‘ammes de sel marin dans 8 kilogrammes d’eau; on y 
élange 8 kilogrammes d’acide nitrique à 34°, puis on y 
it dissoudre lentement et par portions 1 kilogramme 
étain en rubans; et l’on peut conserver la dissolution 
ur l’usage. 

Dissolution d’étain pour les couleurs composées. — Sui- 
mt M. Chevreul, on fait dissoudre dans 1000 grammes 
eau 2250 grammes d’alun, 1125 grammes de crème de 
rtre et 560 grammes de deutochlorure d'étain. 
Dissolution d’étain pour les nuances anglaises. — Elle 
compose, en poids, de 12 d’acide hydrochlorique, 1 
icide nitrique, et 1.75 d’étain. La dissolution est ter- 
née en douze ou quinze heures, et peut se conserver 
is altération. 


$ 17. FER, OXYDES ET SELS DE FER. 


Lorsque le fer est exposé à l’air, sa surface se ternit 
omptement, et il se change peu à peu en une poudre 
un jaune-brun, connue sous le nom de rouille. Cet effet 
ieu plus rapidement si l'atmosphère est humide: il est 
Là la combinaison graduelle du fer avec l'oxygène de 
imosphère, pour lequel il a une très-grande affinité. 
s oxydes de fer sont au nombre de deux, et peut-être 
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de trois; mais ce dernier oxyde, qui est violel, peutn'ê 
qu’une combinaison de protoæyde qui est noir, et de 
roxyde qui est rouge. La rouille n’est autre chose que 
peroxyde combiné avec le gaz acide carbonique. 

La tendance qu’a le protoxyde, qui ne peut exister.de 
l'air atmosphérique qu’en combinaison avec les acides 
absorber l’oxygène, le fait employer pour désoxygér 
plusieurs corps et notamment l’indigo. Il est à remarq 
que dans presque toutes les teintures, on n’emploie 
fer qu’à l’état de protoxyde, et que cependant il pass 
l'état de peroxyde dans les diverses opérations qu’ilsu 
ensuite. 1 

Le protoxyde connu sous le nom d’éfhiops martial, Si 
tient, soit en mettant en digestion, dans l’eau, de la 
maille de fer en excès, soit par la combustion du fix 
fer dans l'oxygène, soit par addition d’ammoniaquept 
à une dissolution de protosulfate de fer (couperose ver 
et séchant le précipité à l’abri du contact de l’air;ül 
d’une couleur noire, devenant blanche par son ur 
dans l’hydrate, et toujours attirable par l’aimant;-m 
plus faiblement que le fer. 

Le peroxyde de fer existe abondamment dans la 
ture, dans les mines de fer rouge. Connu sous le nom 
colcotar de vitriol ou de couperose complètement calcin 
on l'obtient dans les arts par la calcination du fe 
vaisseaux ouverts. À l’état anhydre (sans eau), sa & 
leur est d’un beau rouge-brun, mais elle vire au Ja 
rougeâtre dès qu’il passe à l’état hydraté, ou de com 
naison avec l’eau. C'est dans ce dernier état qu’on l'e 
ploie pour teinture en chamois sur coton; et on peut 
enlever de l’oxygène soit par un sulfure alcalin, soit, 
un hydrochlorate d'étain, dans les rongeants desti 
pour les rouilles, ce qui en augmente la solubilité: 

Le teinturier devra conserver le protoxyde de ferek 
sels, dans des flacons bien fermés et pleins autant 
possible, afin d'éviter qu'ils ne passent à l’état dep 
oxyde. Le peroxyde, qu’il est impossible de rempla 
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ar d’autres substances en teinture, forme la base de 
us les mordants ferrugineux, du bleu de Prusse et d’un 
rand nombre de combinaisons tinctoriales. 

Les sels de fer, d’un usage habituel, sont les sulfate, 
itrate, acétate, sur lesquels nous allons donner les dé- 
ails chimiques qui nous semblent importants à connaître 
our le teinturier, et qui le mettront d’ailleurs à même 
esse diriger dans l'emploi de tous les autres sels de fer. 

Le protosulfate de fer (couperose verte, vitriol vert), que 
on rencontre dans le commerce, sous forme de cristaux 
réguliers, d’une couleur vert-bouteïlle, se distingue 
n quatre sortes : 1° celle de fabrique ; 2° celle de fabri- 
ue et de refonte; 3° celle naturelle; 4° sulfate de fer na- 
irel de refonte. Les sulfates de fer de refonte s’obtien- 
ent en dissolvant celui de fabrique ou naturel, pour le 
urifier par une nouvelle cristallisation. 

Ce sel se prépare par deux procédés différents, soit en 
aitant le fer par l’acide sulfurique étendu d’eau, soit 
n exposant les pyrites à l’air humide. Par le premier 
rocédé, on met de la tournure de fer ou du fil-de-fer 
ien pur dans un matras, et l’on verse dessus peu à peu 
e l'acide sulfurique étendu de huit à dix fois son poids 
eau, en telle quantité que tout le fer ne puisse point 
re attaqué. Lorsque l’effervescence est presque ar- 
tée, on fait bouillir la liqueur avec l’excès de fer qu’elle 
tient, afin d’avoir le sulfate le moins acide possible; 
n la concentre convenablement, puis on la décante dans 
n flacon et on la laisse refroidir sans le contact de l’air. 
En grand, on sature par le fer les liqueurs acides qui 
roviennent de l’épuration de huiles de colza. Cette satu- 
tion a lieu dans de grandes chaudières en cuivre; lors- 
Welle est terminée, on concentre les liqueurs jusqu’à 
bdegrés, puis on les met à cristalliser dans de grands 
lviers. Après huit à dix jours, on dévante les eaux- 
ières, et les cristaux sont détachés, puis mis à égoutter. 
es eaux-mères sont de nouveau mises à évaporer, afin 
en obtenir de nouveaux cristaux. 
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Pour préparer le sulfate de fer de refonte, il faut di 
soudre ces cristaux dans de l’eau, laisser reposer po: 
faciliter la précipitation des matières étrangères etme 
tre à cristalliser de nouveau. 

Le deuxième procédé de préparation du sulfate de 
peut s’exécuter partout où l’on trouve du sulfure def 
Après avoir extrait ce sulfure du sein de la terre, où 
est ordinairement en couches minces, à une profonde 
de 10, 20, 30, 50 mètres, on l’expose à l’air, en tas-q 
sont plus ou moins longs et plus ou moins larges, et de 
l'épaisseur est d'environ 1 mêtre; quelquefois on les 
rose légèrement. Peu à peu le sulfure de fer absor 
l'oxygène de l’air, et passe à l’état de sulfate, qui Mit 
s’effleurir à la surface du tas, et qui est très-reconna 
sable à sa saveur styptique ; mais à mesure que le sou 
se brûle, une portion d’acide sulfurique se combiner 
l’alumine qui fait partie du sulfure employé, d'où 
suit qu’il se forme tout à la fois du sulfate d’alumine 
du sulfate de fer. Au bout d’un an environ, on lessive 
matière, on dissout ainsi le sulfate d’alumine et les 
fate de fer, et l’on concentre convenablement la 
queur dans des chaudières de plomb; le sulfate de” 
cristallise presque tout entier, tandis que le sulfate“ 
lumine, qui est déliquescent, reste dans les eau 
mères. On décante les eaux-mères, on lave le sulf 
de fer avec une petite quantité d’eau, on le fait séel 
et égoutter. 

On prépare aussi du sulfate de fer avec des eauxn 
nérales, qui tiennent en dissolution du cuivre, qu 
précipite par le fer; on fait ensuite cristalliser cette ô 
solution, qui contient un peu de cuivre. Monnet, dé 
son Traité de la vitriolisation, annonce que, pour obte 
des sulfates de fer exempts de cuivre et d’alun, ilMfk 
avoir soin de tenir, dans la chaudière qui sert à l’éva 
ration, des fragments de fer, car, dit-il, le fer peu 0x} 
a la propriété de précipiter le cuivre et la base de l’a 
Cette précaution est toujours bonne à prendre pour 
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ulfates de fer de refonte, et il paraît que c'était ainsi 
que s'était établie la supériorité du vitriol d'Angleterre. 
Jhaptal l'avait indiquée, et, même de son temps, cette 
jrécaution assurait déjà la bonté des produits de plu- 
ieurs manufactures de France. {l n'y à que le zinc qui 
ïe pourrait pas être précipité ; mais il se trouve très-ra- 
‘ement, et seulement en petite quantité dans les sulfates 
le fer. 

Le sulfate de fer est d’une couleur verte, il cristallise 
n prismes rhomboïdaux transparents. Sa saveur est 
rès-forte et styptique, il rougit le tournesol. Il est très- 
oluble dans l’eau ; à la température ordinaire, il faut le 
louble de son poids et seulement les trois quarts au 
legré de l’ébullition. Par son exposition à l’air, il de- 
nent opaque et se recouvre d’une couche jaunâtre, cffet 
oduit par l’absorption de l'oxygène, qui transforme 
me partie du protosulfate en persulfate; cet effet a lieu 
vec plus d'activité lorsque le sulfate se trouve en solu- 
ion dans l’eau. Exposé au feu, le sulfate de fer fond, se 
joursouffle et devient blanc en perdant son eau de cris- 
allisation ; si la température est continuée, l’acide sulfu- 
ique se dégage, et il reste une poudre rouge connue 
ous le nom de colcotar, oxyde rouge de fer. Si cette 
pération a lieu dans ane cornue, il se dégage d’abord 
ne eau légèrement acide et ensuite un acide fumant, 
onpu sous le nom d’acide sulfurique de Nordhausen, 
lont nous avons parlé en traitant de l’acide sulfurique. 

Le sulfate de fer que l’on rencontre dans le commerce 
st souvent impur; parmi les substances qui peuvent 
‘altérer, nous citerons le cuivre, l’alumine et l’excès d’a- 
ide sulfurique que l’on y ajoute pour qu'il puisse con- 
erver sa couleur verte. Le cuivre est nuisible dans les 
uves et le bleu faïence, par la propriété qu’il a de 
éoxygéner l’indigo. On peut s'assurer de sa présence : 
» en mettant dans une solution de sulfate une lame de 
er décapée, et l’y laissant séjourner quelque temps, elle 
e couvrira d’une couche de cuivre si le sel en contient; 


| 


refonte, ou le mettre en réserve pour les nuances aux: 
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2 en précipitant la solution du sulfate par l’ammoni 
que en léger excès, la liqueur surnageante sera bleues 
le sel contient du cuivre. Quand la présence du cuir 
sera ainsi reconnue, le teinturier devra purifier le sul: 
fate ainsi que nous l’avons indiqué pour le sulfate“di 


quelles le cuivre n’est pas nuisible. 

Le protosulfate de fer entre dans la composition de 
teintures en noir et en gris ; il est employé pour monte 
les cuves d'indigo ; il sert à la préparation de l’acétati 
de fer par double décomposition. On l’emploie pour pré 
parer le bleu de Prusse et l’encre. 

Le cuivre qui se trouve présent dans plusieurs ". 
ces de sulfate de fer, n’est pas nuisible aux teinture 
noires, pour lesquelles on fait principalement emploïd 
ce sulfate ; mais pour d’autres usages, il convient de 
séparer le cuivre : on y parvient aisément, même san 
refonte et cristallisations successives, en tenant, pendan 
quelques heures, dans la dissolution froide du sulfate 
fer, des lames de fer sur lesquelles se précipite le cuivre 
Il est probable, au reste, que l’alun est plus nuisible“ 
noir que le cuivre ; car lorsqu'on fait bouillir une étofi 
noire avec de l'alun, il en détruit la couleur en la dis 
solvant. 

Toutes les dissolutions du fer par les acides formen 
avec l’oxyde noir une combinaison plus intime qu’ave 
l’oxyde rouge ; ils présentent aussi des différences qu 
dépendent de l'énergie de l'acide, ainsi l’acide hydro 
chlorique dissout plus facilement le fer très-oxydé qu 
les autres; il est vrai que si cet acide contient un excê 
de chlore, une partie de l’acide forme, ainsi que l’a 
servé Fourcroy, du chlore, et il y a lieu de conjecture 
que l’hydrochlorate de fer très-oxydé serait moins propi 
aux teintures noires que le sulfate, parce qu’il retien 
drait avec plus de force l’oxyde qui doit entrer dansW 
formation des molécules noires. r'i à 4 

Nitrates de fer. — Le protonitrate peut S obtenir en di 
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vant du fer dans de l’acide nitrique à 25 degrés (1.210 
ids spécifique). Il faut que cette dissolution se fasse 
tement : à cet effet, dans un vase en grès, on met en- 
on à kilog. d’acide nitrique, on place le vase dans 
lieu frais, et l’on y met une forte barre de fer, la dis- 
ution s'opère lentement, et, si elle a lieu avec trop 
ctivité, on doit la retirer ; il est essentiel d’éviter que 
température de l’acide ne s’élève, car alors on obtien- 
it un pernitrate. Lorsque l’acide est saturé, on trouve 
fond du vase des cristaux blancs. Ces cristaux affec- 
it la forme de prismes rhomboïdaux, ayant quelque 
semblance avec le protosulfate de fer ; ils sont blancs 
dâtres, transparents, leur saveur est astringente très- 
moncée. Ils rougissent les couleurs bleues végétales ; 
leur exposition à l’air, ils fondent, absorbent l’oxy- 
ie de l’air, et passent à l’état de pernitrate. 
Æpernitrate de fer s'obtient en dissolvant rapidement 
fer dans de l’acide nitrique à 34 degrés (1.3046 poids 
cifique). Il se dégage une grande quantité de gaz ni- 
ux, ce qui nécessite de faire cette opération dans un 
irant d'air, afin de n'être pas incommodé par la va- 
ir nitreuse qni est très-dangereuse à respirer. Lorsque 
ide n’exerce plus d’action sur le métal, on doit reti- 
celui-ci ; car en le laissant séjourner, une portion du 
continue à se dissoudre, et l’on obtient une masse 
ne formée de sous-pernitrate de fer qui est insolubles 
i lon veut obtenir des cristaux de pernitrate, on fait 
soudre lentement le fer dans l'acide nitrique à 34 de- 
s, en plaçant le vase dans un lieu frais. Lorsque la 
solution est à peu près complète, il se forme des cris- 
x qui affectent la forme de prismes droits à quatre 
is et à bases carrées ; quelquefois ils ont six pans. La 
eur de ce sel est astringente et acide, il est blanc et 
vient promptement brun par son exposition à l'air. 
pernitrate liquide est d’une couleur brune, et ainsi 
paré, sa densité est de 55 degrés (1.618 poids spéci- 
ue). C’est dans cet état qu’il est employé dans les di- 
ses opérations de teinture. 
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Acétates de fer. — Le proto-acétate (acéfate fern 
s'obtient en dissolvant dans de l’acide acétique à 8 
grés de la tournure de fer, et facilitant l’action par 
chaleur. Lorsque la saturation se trouve terminée, 
évapore les liqueurs assez rapidement jusqu'à 60 degr 
en abandonnant la solution dans un endroit frais 
dépose des cristaux prismatiques agglomérés sous 
forme de houppes; ils sont d'un blanc-verdâtre, et pass 
au brun en absorbant l'oxygène de l’air. Leur saveur, 
douceätre et styptique; ils sont très-solubles dans Me 

Le peracétate de fer ou acétate ferrique, s’obtient fe 
lement en laissant le proto-acétate en contact avec la 
il est d’une couleur brune ; évaporé à siccité, il se pre 
sous la forme de gelée. L’acétate de fer employétdi 
les ateliers de teinture est désigné sous le nom de py 
lignite de fer. On l'obtient en dissolvant du fer dans 
l'acide pyroligneux brut. Ce produit que l’on tire 
commerce est souvent impur; il contient quelquefois 
eaux-mères de sulfate de fer. Le nitrate de baryte Yp 
duit un précipité abondant lorsque ce sel s’y trouvem 
langé. Afin d’avoir ce produit bien saturé, on est di 
l'habitude de le mettre dans des tonneaux remplis 
ferraille, et on le laisse séjourner pendant un mois 
deux. Ce point est très-important, car le noir fourni, 
le pyrolignite de fer acide est toujours brun. On doité 
4ement éviter d'employer celui qui contient nne gra 
quantité de goudron : les nuances que l'on obtient s 
toujours ternes. Le pyrolignite doit être d’une coul 
brune foncée, transparente, et porter de 14 à 16 deg) 

On prépare encore un acétate de fer en décompos 
le sulfate de fer par l’acétate de plomb. Si l’on veut 
tenir un acétate pur, on doit, pour 100 parties de pn 
sulfate de fer, employer 136 parties d’acétate de ploi 
Il est rare d'employer un acétate semblable; celuid 
on se sert pour former la rouille est fait à parties éga 
et en général les acétates de fer du commerce conti 
nent tous plus ou moins de sulfate de fer. On obtient 
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re l’acétate de fer par double décomposition, en subs- 
tuant l’acétate de chaux à l’acétate de plomb, dont les 
roportions varient suivant son degré de pureté. Dans 
Iles que nous établissons, nous le supposerons à l'état 
> pureté. Ainsi, pour obtenir un acétate de fer exempt 
+ sulfate et d’acétate de chaux, on prendra pour 100 de 
ilfate de fer, 95 d’acétate de chaux. Du reste, il est facile 
ans la pratique de s'assurer du point de saturation, en 
sayant alternativement la liqueur précipitée par le sul- 
te de fer et l’acétate de chaux qui ne doivent pas la 
oubler. Dans le cas où l’un ou l’autre de ces deux sels 
troublerait, il faudrait alors ajouter plus ou moins de 
ilfate ou d’acétate. Il serait même préférable qu'il exis- 
tplutôt du sulfate de fer que de l’acétate de chaux en 
cès, ce dernier corps étant nuisible dans les opérations 
> teinture. Nous observerons également que l’on subs- 
ue à l’acétate de plomb, pour la préparation de l’acé- 
te de fer impur, le pyrolignite de plomb dont le prix 
t inférieur ; le résultat obtenu est exactement le même. 
s doses de ce sel sont les mêmes que celles de l’acétate 
> plomb. 

L'acétate de fer est principalement employé pour les 
irs sur coton, les gris, une infinité de nuances compo- 
es, et en général pour les couleurs noires sur coton et 
ir lin, par les mêmes raisons qui font choisir l’acétate 
alumine ; mais on n’a pas besoin de recourir à un pro- 
dé si dispendieux. L’acide acétique dissout immédiate- 
ent le fer; et pour que celui-ci soit dans l’état le plus 
ydé, on tient pendant très-longtemps des fragments 
> fer dans de bon vinaigre, cependant il ne faut pas 
gliger, dès que la dissolution est achevée, de décanter 
liqueur et de la tenir dans un vase où elle puisse avoir 
contact de l'air, et où elle passe à l’état très-oxydé. 
Pour les teintures noires ordinaires, où l’on n'a pas 
soin d’une dissolution aussi concentrée , on ne se sert 
is de vinaigre; mais on forme suuvent un acide à moin- 
res frais avec différentes substances végétales, par exem- 
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ple avec l’écorce du bouleau. On donne le nom de ton 
au noir au vase où s'exécute cette opération, et cet.obj 
serait mieux rempli en ayant soin de tenir la dissolutic 
qui s’est faite, hors du contact du fer. 

Lorsque dans la fabrication des toiles peintes, on 
sert des dissolutions de fer, pour obtenir, par exemp 
la couleur appelée jaune de rouille, on peut employ 
l’acétate peu oxydé, formé par la décomposition de 
cétate de plomb par le sulfate de fer. Le sel avec exc 
d'oxyde qui se forme sur la toile, a une couleur jau 
agréable qui, par le contact des alcalis, passe aug 
puis, s’oxydant à l'air, devient rouge. Les nuances“ 
jaune que l’on peut donner au coton, par le moyen« 
fer, prouvent que ce n’est pas l’oxyde de fer seul 
sert à colorer dans cette circonstance ; c’est toujours à 
acide que l’oxyde de fer doit cette couleur. 

Il ne faut pas négliger de prendre en considération 
changements de couleur qui résultent des différen! 
oxydations du fer dans les teintures où l’on en fait use 
pour d’autres couleurs que pour le noir. C’est pour €: 
que Chaptal recommande de prendre toutes les préca 
tions convenables, afin que cette oxydation se fasseur 
formément pendant l’opération même, et pour que l'éto 
y soit exposée d’une manière égale. 

Le teinturier enfin ne doit jamais oublier que le f 
même celui qui se rencontre dans les eaux, altère 
nuances de la garance, au point qu’il est souvent imp! 
sible d’en obtenir du rose. 
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La découverte de ce métal date de 1774, époque"de 
dissertation de Scheele sur le minéral alors appelé mx 
ganèse, et qu’il prouva être un oxyde métallique. Ont 
sait d’ailleurs usage dans les arts des oxydes et sels 
manganèse, avant d’avoir obtenu le métal pur qui 
d'un blanc tirant sur le gris, somblable à la fonte def 
il a un grand éclat qu’il perd promptement par Son 
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sition à l'air, et devient successivement gris, violet, 
un et noir. Cette altération dans la couleur a lieu plus 
omptement encore quand on chauffe le métal avec le 
ntact de l’air. L’eau le décompose avec énergie et ra- 
dité. 

Oxydes. — Suivant Davy, il n'existe que deux oxydes 
manganèse, le protoxyde qui est olive et le peroxyde 
i est noir. On ne fait usage que de ce dernier, et il 
porte au teinturier qui l’emploie à la production du 
lore, de connaître les variétés qu’on en rencontre dans 
commerce, parce qu’elles ne produisent pas toutes la 
me quantité de chlore. Voici le tableau rédigé par 
Dumas, d’après les analyses de M. Berthier, tel que le 
nne Julia Fontenelle dans son Manuel du Blanchiment, 
li fait partie de l’Encyclopédie-Roret : nous empruntons 
alement à ce manuel le moyen chimique propre à re- 
nnaître la quantité de chlore que peut fournir un poids 
nné de peroxyde de manganèse. 

! 


LOCALITÉS # 2 | QUANTITÉ 
ù gisent ges espèces EE Fr OBSERVATIONS. 
anganèse examinées.| 5 £ | produite. 
kil. kil. 

Manganèse pur. . . .| 1 0.7964 
De Crettnich, près Sar- 

Mnoke ie sc sure 0.7525 
De Calveron ‘ (Aude). 0,7658 |Sans calcaire. 
De Calveron (Id.).. . 0 5764 | Avec calcaire. 
De Périgueux. . . . . 0.:5179 
De Romanèche. . . . 0.4692 |Gelui dont on se sert Le plus 

| à 0.5135 | souvent contient 25 p. 100 
De Laveline (Vosges). 0.4648 | de substances étrangères. 
De Pesillo (Piémont). 0.4426 [Noir sans calcaire. 
De Pesillo {Id.).. .. 0.3320 [Noir avec calcaire. 
De St-Marcel (Id.). . 0.2789 


à 0.3058 | NV. B. Les peroxydes de 

. [manganèse de Calveron sans 

calcaire et celni de Crett- 

nich s’approchent, comme 

: on voit, du degré de pureté. 
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Essai. — Le peroxyde de manganèse, ou swroxydema 
ganique, comme on l’appelle quelquefois, pur, d’unep 
santeur spécifique de 4°, se compose, suivant Davy, 
69 manganésium et 31 oxygène, tandis que l’oxydeoli: 
est formé de 79 manganésium et 21 oxygène seuleme] 
Ainsi, en admettant que le peroxyde noir se compose d 


Manpanésium. [2 "P PAIE TENRES 38-2978 
OXYPEDO.., ORNE NE 2 0000 
D 578 


Cette quantité peut fournir 4gr.4265 de chlore, oubi 
11it.3963 à 0°, sous la pression atmosphérique ordinai 
de 76. 

Ainsi, pour obtenir 1 litre de chlore, il faudrait 3g1® 
de cet oxyde de manganèse. Telle devra donc être 
quantité de celui que l’on voudra essayer. On le rédui 
en poudre que l’on introduira dans un petit matras lu 
fermé par un bouchon de liège, livrant passage à untu 
recourbé et à un autre tube en S. Dès qu’on y aura vel 
l'acide hydrochlorique par ce dernier, on chauffera àu 
douce chaleur et l’on recevra le chlore gazeux dans“ 
flacon contenant un peu moins d’un litre de lait de chau 
vers la fin de l'opération, on augmente le feu, de mani 
à faire bouillir l’acide hydrochlorique, afin de faire pa 
ser le chlore des vaisseaux dans le lait de chaux. L'0p 
ration terminée, l’on ajoute au chlorure de chaux obte 
une quantité d’eau suffisante pour former un litre de, 
queur, dont le titre ehlorométrique indiquera la qua 
tité exacte du chlore qu'il contient. 

Nous devons faire une autre remarque dans l'intà 
du fabricant, c’est que la bonté du peroxyde de mangan 
ne se calcule point seulement par la quantité de chl 
qu'il produit, mais par celle d'acide hydrochloriqueqt 
exige pour cette production. Il est en effet des mang 
nèses qui contiennent depuis 10 jusqu’à 30 pour 100 
même au-delà de carbonate de chaux, de baryte, et 
qui s'unissent à l'acide hydrochlorique et le saturent 
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ure perte pour la fabrication du chlore ; ce qui, exigeant 
ne plus grande quantité de cet acide, augmente les frais 
ui ne peuvent être compensés que par l’achat à prix in- 
rieur de ces peroxydes de manganèse. 

Le proto-hydrochlorate d’étain a la propriété d’absor- 
er une portion de l’oxygène du peroxyde de manganèse, 
e qui le rend susceptible de se dissoudre dans l’acide hy- 
rochlorique, et c’est sur cette propriété qu’est basé le ron- 
eant sur les fonds solitaires, par l’oxyde de manganèse. 
Les oxydes de manganèse, combinés avec les tissus de 
iatière végétale, produisent, selon l’état de concentra- 
on, des nuances cannelle, solitaire et brunes. 

Les sels de manganèse sont presque tous solubles dans 
eau, et leur dissolution dans ce liquide, traitée avec les 
Icalis fixes, dépose un précipité de couleur blanche ou 
ougeâtre qui passe très-promptement au noir par son 
xposition à l’air. On se sert le plus habituellement, en 
inture, des sulfate, acétate et hydrochlorate de manga- 
èse; le carbonate de manganèse ternit la nuance de 
oxyde dans l’impression des toiles peintes, lorsqu'il se 
rme accidentellement. 

Le protosulfate de manganèse s'obtient en dissolvant 
u carbonate de manganèse dans l’acide sulfurique. Il 
ristallise en aiguilles soyeuses qui ne s’altèrent pas à 
air, quelquefois en prismes tétraèdres aplatis et en la- 
es très-larges entremélées les unes avec les antres. La 
esanteur spécifique de ces cristaux est 1.834. On peut 
rmer le persulfate en distillant de l’acide sulfurique 
ur le peroxyde de manganèse ; en lavant le résidu avec 
e l’eau, on obtient une liqueur rouge-violâtre, qui tient 
n dissolution le persulfate de manganèse. Cette dissolu- 
on, qui cristallise difficilement, se prend en une gelée, 
lais évaporée à siccité, elle fournit des croûtes salines, 
ïinces, qui se précipitent successivement de la surface 
t qui sont difficilement déliquescentes. 

Le sulfate de manganèse que l’on trouve dans le com- 
ierce est une poudre grossière, rosée et plus ou moins 
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jaunâtre, suivant qu’elle contient plus ou moins de’sul 
fate de fer. Ce sulfate est toujours impur et mêlé desu 
fate de chaux. Il sert à préparer l’acétate de manganès 
et s'emploie en teinture pour les couleurs solitaires su 
coton. 

L'acide acétique dissout très-lentement le manganès 
et son carbonate. La dissolution d’acétate de manganès 
cristallise aisément en tables rhomboïdales. Les cristau 
sont rougeâtres, transparents, et ils ne s’altèrent poin 
à l'air. Leur saveur est astringente et métallique. Ilsss 
dissolvent dans 3 fois 1/, leur poids d’eau froide,Mi 
sont également solubles dans l'alcool. On peut même for 
mer cet acétate en versant dans une solution de.100 pa 
ties de sulfate de manganèse, 156 parties d’acétate d 
plomb, ou, ce qui est bien meilleur marché, 110 partie 
d’acétate de chaux. On filtre ensuite pour séparer lesu 
fate de plomb ou de chaux qui s’est précipité; l’acétat 
de manganèse, ainsi obtenu par la chaux, est d'un assé 
bas prix pour remplacer avantageusement le sulfatex 
l’hydrochlorate de manganèse. 

Le manganèse se dissout à la manière ordinaire dan 
l'acide hydrochlorique. Cette dissolution donne diffci 
lement des cristaux d’hydrochlorate de manganèse; mai 
par l’évaporation, elle se change en une masse saliné 
déliquescente, qui est soluble dans l’alcool. En traital 
le protoxyde ou le carbonate de manganèse par l’acid 
hydrochlorique, on obtient, à l’aide d’une évaporatio 
lente, des cristaux prismatiques, en tables allongées 
six faces, qui sont d’un rouge foncé et transparent. Leu 
saveur est caustique et laisse sur la langue une impre 
sion salée. Ils attirent promptement l’humidité de J'ai 
Chauffés, ils éprouvent la fusion aqueuse, perdent alor 
leur eau, et à une chaleur rouge, la plus grande parti 
de leur acide. L’eau et l’alcool dissolvent l’un et l’autr 
au-delà de leur poids de ce sel. La dissolution alcool 
que brûle avec une flamme rouge. La pesAPIEnE spécifi 
que des cristaux est 1.56. | 


OXYDES ET SELS DÉ PLOMB. 237 


L'hydrochlorate de manganèse, que l’on rencontre dans 
commerce et qui s'obtient en saturant par la chaux le 
isidu de l'opération du chlore, est très-impur. On s’as— 
are qu’il contient de l’hydrochlorate de chaux en ver- 
int dans la dissolution, du sulfate de soude en léger 
xcès, ce qui détermine au bout de quelque temps un pré- 
ipité de sulfate de chaux. 100 parties en poids de ce 
récipité lavé et séché représentent 475 parties d'hydro- 
hlorate de chaux cristallisé. 

Si l'on ajoute au résidu de l'opération de chlore, mis 
ans une chaudière en fonte, un excès d'oxyde de man- 
anèse et qu'on chauffe, en remuant, jusqu’au bouillon ; 
lon retire le tout de la chaudière pour le mettre dans 
in vase de plomb, et qu’on y ajoute, en remuant, du car- 
onate de manganèse humide jusqu’à ce que la liqueur 
efuse d’en dissoudre, qu’on laisse déposer et qu’on filtre; 
que dans le liquide clair on verse 15 à 30 grammes de 
olution de sulfate de soude par litre, on obtiendra, en 
aissant déposer, une solution d’hydrochlorate de man- 
zanèse qui peut servir à tous les besoins de l'atelier, pour 
a teinture des étoffes avec le manganèse. 

Le carbonate de manganèse se forme quelquefois acci- 
lentellement, dans l’emploi des autres sels de manganèse 
n teinture, et on l’obtient toujours aisément en mettant 
ju carbonate de potasse ou de soude dans une dissolu- 
jon de nitrate ou de sulfate de manganèse. Il se préci- 
pite en une poudre blanche, qui, en se desséchant, ac- 
quiert une légère nuance de jaune. Ce sel est insipide et 
maltérable à l’air ; il ne se dissout pas dans l’eau. 


S 19. PLOMB, OXYDES ET SELS DE PLOMB. 


Connu de toute antiquité, le plomb est un métal d’un 
blanc-bleuâtre, d’un grand éclat lorsqu'il est nouvelle- 
ment fondu ; mais il se ternit promptement à l'air; il y 
prend d’abord une couleur d’un gris sale, et à la fin sa 
surface devient presque blanche ; mais cette couche mince 
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d'oxyde préserve le reste du métal, sur lequel l’eaun! 
pas d’action directe, quoiqu’elle facilite celle de l'air. 

On connait certainement deux et peut-être trois oxyde 
de plomb : le protoxyde est jaune, le deutoxyde est brun. 
et le peroxyde est rouge ; tous ces oxydes sont aisémen 
revivifiés par la chaleur et le carbone. 

Les sels de plomb sont, pour la plupart, à peine À. 4 
bles dans l’eau, s’ils ne contiennent pas un excès d’acide 
ils précipitent en noir par l'acide bydrosulfuriquee 
l’hydrosulfate de potasse, en blanc par l’acide galliqu 
et l’infusion de noix de galle. Ils ont presque tous une 
saveur plus ou moins sucrée, et à un certain pointas- 
tringente. Ceux dont on fait usage le plus souvent dans 
la teinture, sont les acétates, chromates et sulfates. « 

L’acétate de plomb est connu depuis longtemps. —"Ck 
sel qui est une combinaison de plomb réduit à l’étal 
d'oxyde et d'acide acétique, cristallise ordinairementer 
petites aiguilles brillantes satinées, qui ont la forme-de 
prismes tétraèdres aplatis, terminés par des sommets diè 
dres et d’une pesanteur spécitique de 2.345. L'eau qu'or 
tient en ébullition sur ce sel en peut dissoudre environ 
les 0.29 de son poids, elle en retient à peu près les 0,27 
en dissolution lorsqu'elle est froide. À l’air, ce sel mé: 
prouve aucun changement; sa saveur est d’abord sucrée 
et un peu astringente, ce qui lui à fait donner, danse 
commerce, les noms impropres de sel ou sucre de Saturne, 
de sucre de plomb. Il se consomme une grande quantité 
de ce sel dans les arts : aussi en existe-t-il de grandes fa- 
briques. De tous les procédés qu’on peut employer pour 
le préparer, le meilleur consiste à traiter, soit par le vi 
naigre, soit par l’acide pyroligneux purifié, l’oxyde pro= 
venant de la calcination du plomb. 

Après avoir mis l’oxyde dans des chaudières de plomb 
ou en cuivre étamé, on y ajoute un excès de vinaigre 
distillé, et l’on fait chauffer la liqueur. Bientôt la disso= 
lution a lieu; on la concentre, après quoi on la porte 
daus des vases, où elle refruidit peu à peu, et où le sel. 
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stallise en aiguilles. On décante ensuite les eaux-mères, 
ir les soumettre à nouvelle évaporation, et en obtenir 
uütres cristaux. Les dernières portions d’acétate que 
1 obtient sont ordinairement jaunâtres; mais on les 
id parfaitement blanches en les purifiant par de nou- 
les cristallisations. 


orsque l’acide acétique n’a pas le contact de l'air, il 
ttaque pas le plomb à l’état métallique; mais si l’air 
che sa surface, peu à peu le plomb s’oxyde par le 
yen de l'oxygène qu'il attire, et par là il devient so- 
je dans l'acide. 
za plus grande partie de l’acétate de plomb se prépare 
°c le vinaigre distillé, provenant de la carbonisation 
bois, de la bière ou du vin, et avec de la litharge 
otoxyde jaune ou blanc de plomb, sous-carbonate de 
mb), qui, étant réduit en poudre très-subtile, se trouve 
is l’état le plus favorable pour se dissoudre. 


L'acétate de plomb n'est pas employé directement 
nme mordant dans les teintures, quoiqu'il produise un 
cipité abondant avec la plupart des dissolutions des 
rties colorantes; mais ces précipités ont des nuances 
nbres et ternes; le grand usage que l’on en fait est 
ur se procurer l’acétate d’alumine, sel dont on ne se 
tque dans la teinture, où on l’emploie pour fixer les 
ileurs sur les tissus ligneux et aussi pour obtenir des 
ileurs jaunes par le chromate de plomb. 

l'acétate impur connu dans le commerce sous le nom 
pyrolignite de plomb, retient toujours une certaine 
antité de goudron qui lui donne un aspect brun. 
| contient du fer, ce que dénote la couleur bleuâtre 
| s'y manifeste par l'addition de quelques gouttes d'hy- 
jcyanate (prussiate) de potasse, il ne convient de l’em- 
ver que pour former l'acétate de fer. 

Le sous-acétate de plomb, qu'on peut former en faisant 
aillir ensemble dans l’eau 100 parties d’acétate de plomb 
2e 150 parties du protoxyde (litharge jaune) de ce mé- 
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tal, sec et dépouillé d’acide carbonique, cristallise 
lames, et sa dissolution dans l’eau est connue sous 
nom de vinaigre de plomb, d'extrait de goulard. Ce 
est précipité par l’acide carbonique en beaucouppl 
grande proportion que l’acétate, et il est connu des el 
mistes comme moyen d’essai plus sensible pour lè“m 
cilage ou la gomme. | 

Le chromate de plomb existe natif, de couleur ro 
avec une nuance de jaune. On le précipite à l’état du 
poudre rouge sans saveur, insoluble, en mêlant ensem! 
des dissolutions d’un nitrate ou d’un acétate de plomb 
du chromate de potasse. On lave le précipité quel 
recueille sur un filtre, et on le conserve en pâte. En 
prégnant les toiles avec une solution de sel de plomb; 
les passant dans un bain de chromate de potasse, onf 
ce sel sur les tissus ligneux. 

Le sous-chromate de plomb, que l’on obtient en pré 
pitant une solution de sous-acétate de plomb paru 
solution de sous-chromate de potasse, est d’une br 
couleur orange. Ce sel, insoluble dans l’eau, se fixefe 
lement sur les tissus des ligneux, en les imprégnant dü 
solution d’un sous-sel de plomb et les passant dans 
bain de chromate alcalin. | 

Sulfate de plomb (céruse de Mulhouse). — L’acide sul 
rique n’attaque pas le plomb à froid, mais quand on 
fait chauffer jusqu’à l’ébullition sur ce métal, il lui co 
munique une portion de son oxygène, il se dégage du 
acide sulfureux, et tout le plomb est converti en“ 
masse blanche épaisse qui est le sulfate de plomb. On 
tient également ce sel en mêlant un sulfate soluble“a 
une dissolution d’un sel de plomb. Dans le commerce, 
réduit ce sulfate en pains, et on le désigne sous len 
de céruse de Mulhouse. Le sulfate de plomb natif, qui 
trouve dans les environs de Paris et dans l’île d’Angles 
est cristallisé en prismes tétraèdres ; il est venu d'Eco 
des échantillons en tables transparentes, 
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Potasse. — Si après avoir réduit en cendres une quan- 
suffisante de bois, on les lessive jusqu’à ce que l’eau 
| en sort n’ait plus aucune espèce de saveur, et qu’en- 
te on évapore à siccité la liqueur du lavage préalable- 
nt filtrée, on aura de la potasse pour résidu de cette 
poration; dans cet état, elle est, à la vérité, mêlée 
© plusieurs autres substances qui l’accompagnent or- 
airement, mais dont on la débarrassera en majeure 
tie en la chauffant au rouge. On peut l’obtenir parfai- 
ent pure de la manière suivante : 

lêlez cette potasse, déjà préalablement purifiée, en la 
uffant au rouge, avec deux fois son poids de chaux 
e, et dix fois son poids d’eau pure; faites bouillir ce 
ange pendant quelques heures dans un vaisseau de 
propre, ou bien abandonnez-le pendant quarante- 
b heures dans un vase de verre, en le remuant au 
bin ; filtrez alors, et faites évaporer très-promptement 
queur dans un vaisseau d’argent, jusqu’à ce qu’elle 
assez concentrée pour prendre, par le refroidisse- 
it, la consistance du miel. Ajoutez-y de l’alcool en 
ntité égale au tiers de la potasse employée; agitez 
| le mélange ; mettez-le sur le feu ; faites bouillir pen- 
i une minute ou deux, et alors versez-le dans un 
seau de verre fermé avec un bouchon de liége. La 
eunse séparera peu à peu d'elle-même en deux cou- 
: Celle inférieure contient les matières étrangères 
artie dissoutes dans l'eau, et en partie à l’état solide, 
lis que la partie supérieure est une dissolution d'un 
i-rougeâtre, de potasse pure dans l’alcool : décantez 
> dissolution alcoolique dans une bassine d'argent, 
 faites-la évaporer, jusqu’à ce qu’il se forme une 
te à sa surface, et que la liqueur au-dessous ait ac- 
_une consistance à devenir solide par le refroidisse- 
t: Versez alors la liqueur dans un vase de porcelaine ; 
inturier. Tome I. 14 
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elle se solidifiera en se refroidissant, en une bellesu 
stance blanche, qui est la potasse pure; CR la brise po 
la renfermer aussitôt dans une fiole bouchée bien e 
tement. 4 

Ce procédé est dû à Berthollet; celui proposé d'abo 
par Lowitz, de Pétersbourg, est moins dispendieux; 
consiste à faire bouillir ensemble, comme dans le pr 
cédé ci-dessus décrit, de la potasse el de la chaux wi 
On filtre la liqueur; on l'évapore jusqu’à ce qu'il 
forme une pellicule à sa surface; on la laisse ensuite) 
froidir, puis on en sépare tous les cristaux qui S'y 
formés, et qui sont tous des sels étrangers; on confit 
alors l’évaporation dans un vaisseau de fer, en enlevi 
soigneusement avec une écumoire du même métal 
pellicule à mesure qu’elle paraît à sa surface : lorsq 
ne s’y en forme plus, et que la matière a cessé de bou 
lir, on la retire du feu, et on la remue continuellem 
avec une spatule de fer pendant qu’elle refroidit. Or 
dissout alors dans le double de son poids d’eau; on fil 
la dissolution et on l’évapore dans un vaisseau des 
jusqu’à ce qu’on s’aperçoive qu’il s'y dépose des crist: 
réguliers : si la masse se consolide en se refroidissant, 
y ajoute un peu d’eau, et on la chauffe de nouveau; X 
qu’il y à une quantité suffisante de cristaux formés, 
décante la liqueur devenue d’une couleur très- br 
qui les surnage; on la garde dans une bouteille} 
bouchée, jusqu’à ce que la matière brune se soit dépo 
qu'on puisse l'évaporer de nouveau, et en obtenir 
core des cristaux. Dans les manipulations chimiques 
potasse obtenue par ce dernier procédé s'appelle pk 
traitée à la chaux ou rendue caustique. Dans le, pret 
procédé de Berthollet, le produit obtenu est de la pot 
purifiée à l'alcool. L'un et l’autre de ces procédés n0 
semblé utile à faire connaître au teinturier auquel" 
donnerons tout à l’heure un moyen d'essai des pota 
du commerce. 

La potasse obtenue pure, où protoxyde de potassi 
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une substance cassante, de couleur blanche; elle 
it éminemment des propriétés alcalines. Son odeur est 
alogue à celle qui se répand lorsqu'on éteint la chaux 
ve; sa saveur est singulièrement âcre, et elle est si ex- 
ssivement corrosive, qu'à quelque partie du corps 
elle soit appliquée, elle le détruit presque instanta- 
ment. C’est à raison de cette propriété qu’on l’a ap- 
lée caustique ; sa pesanteur spécifique est de 1.7085. 
Le peroxyde de potassium s'obtient en chauffant le mé- 
dans le gaz oxygène; il y a combustion très-énérgi- 
e, dont le produit, ou peroxyde, est un corps solide 
couleur jaune. Il est fusible à une température plus 
vée que celle nécessaire pour fondre la potasse à l’al- 
let cristallise en lames par le refroidissement. Lors- 
on le met en contact avec l'eau, il se produit une vive 
snvescence, et le peroxyde est réduit à l’état de po- 
sé en abandonnant l'excès d'oxygène qu’il contenait. 
Les potasses que l’on rencontre dans le commerce sont 
état de sous-carbonate, et contiennent plus ou moins 
lcali-réel; Vauquelin a remarqué que celles qui en 
itiennent le moins, donnent à l’eau une densité plus 
inde que celles qui en contiennent davantage; faute 
utres moyens, on pourrait ainsi reconnaître approxi- 
tivement la proportion d’alcali contenu dans une po- 
se, par la densité de la solution saturée dans l’eau. 
lcalimètre de Descroizilles est une éprouvette en verre 
nt la graduation indique la quantité réelle d’alcali 
n la quantité d’acide sulfurique d’une force connue 
un poids déterminé de l’alcali essayé peut neutraliser. 
vend cet instrument avec l'instruction pour s’en ser— 
, ce qui nous dispense d'entrer dans plus de détails à 
égard. Voici d’ailleurs les principaux résultats obte- 
par Descroizilles lui-même, de plusieurs milliers 
ssais sur les potasses du commerce : 


Alcali réel. 


lasse d'Amérique. . . . 0.63 à 0.60. . 1'° sorte. 
“+ — D UN 000. 2 
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Potasse caustique d’Amériq. 0.63 0.60. . 1'*en-ma! 


rougeât 
A2 Le ts 0.65 0.50. . 2° en ma 


grisât 
— blanche de Russie. . 0.58 0.52 
— blanche ou bleue de de 
Dantzick. 00/5200 


M. Descroizilles a quelquefois trouvé des potassest 
mérique plus riches, de 0.66 à 0.72, par exemple” 
trouve maintenant en outre, dans le commerce, des” 
tasses des Vosges et des potasses factices d'Amérique. 

Vauquelin a publié le tableau suivant de la comp 
tion des potasses du commerce les plus généralèem 
connues, et ce sont encore celles qui s’y trouvent act 
lement, la cendre gravelée et la potasse d'Amérique 
tice étant faciles à reconnaître par le défaut de preuv 
l’alcalimètre de Descroizilles ; quelle que soit la coule 


gris-cendrée ou brun rougeâtre dont on les aitm 
quées : 


POTASSE 
réelle. 
SULFATE 
de potasse. 
HYDROCHLO- 
RATE 
de potasse. 
insoluble. 
ACIDE 
car bonique 
et eau. 


Potasse de Russie. . 


— d'Amérique. 
Perlasse d'Amérique. 
Potasse de Trèves. 

— de Dantzick. 

— des Vosges.. 


M. Persoz fait observer, relativement à ce table 
qu’à l’époque où Vauquelin fit son travail, on n’était p 
encore fixé sur la composition de l'oxyde potassique 
que la pierré à cautère, combinaison d’eau et d'ox 
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otassique, qui est un véritable hydrate, était considérée 
mme un oxyde pur. Il est donc indispensable de re- 
ancher de chacun des nombres indiquant la quantité 
> potasse pure, celle de l’eau dont il n’a pu tenir compte. 
a sait maintenant que 100 parties d’hydrate putassique 
nt formées de 83.99, d'oxyde potassique et de 10.01 
eau : par conséquent, pour savoir combien il y a de 
tasse réelle dans un poids donné, P étant la quantité 
potasse trouvée par Vauquelin et inscrite au tableau, 
faut opérer ainsi : 
PX 83.99 
100 
pferme. 
Mnsi, pour la potasse de Russie, 1152 contiendraient 
111 X 83.99 


100 


— la quantité de potasse privée d’eau qu'il 


1potasse réelle d’après letableau, tandis que 


652.6 seulement en réalité. 

Les sels de potasse sont, excepté un très-petit nombre 
ntre eux, solubles dans l’eau; lorsqu on y verse une 
solution de sulfate d'alumixe il s'y dépose présque 
Ssitôt des cristaux octaèdres d’alun. Ceux qu’on em- 
ïie le plus, en teinture, sont : les chromate, oxalate, 
trate et hydrocyanate (prussiate); le nitrate d potasse 
lpêtre), qui se trouve danslecommerce en petitscristaux 
DUS, raffiné en neige ou fondu, sous le nom de cristal- 
néral, n'entre que dans la préparation des bains de 
imois ; la nuance jaunâtre et terreuse, ou verdâtre, du 
pêtre, est un indice manifeste de son impureté. Le 
pêtre parfaitement pur est d’un très-beau blanc, et la 
Solution ne précipite pas avec le nitrate d'argent. 

2 chromate de potasse est d’un jaune citron qui cris- 
lise en petits prismes. Lorsque ce chromate est chauffé, 

couleur passe au rouge, mais par le refroidissement 
couleur jaune naturelle est reproduite. Très-soluble 
1S l’eau, même à froid, d’une saveur fraîche et pi- 
inte, il jouit de la propriété de produire dans les dis- 
utions métalliques des précipités diversement colorés : 
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celui d’argent est d’un rouge foncé, ceux de bismuth 
de zinc sont jaunes, celui de cuivre est bistre, ceux 
mercure pourpre orangé, ceux de plomb jaune oran 
on en fait principalement usage pour les couleurs/jau 
et orange, pour consolider des verts et des bleus sur 
tissus de matière organique végétale. C’est un sel meu 
qu’on emploie aussi, comme nous lavons vu, à lp 
paration du chromate de plomb. | 

Le bichromate de potasse est d’un rouge orangé 
cristallise en beaux prismes; il est moins soluble qu 
chromate, et ses usages sont les mêmes. 

L’oxalate de potasse à l’état de sel neutre cristallise 
rhomboïdes aplatis, ordinairement terminés par desss: 
mets dièdres. Sa saveur est fraîche et amère ; à late 
pérature de 10 degrés centigrades, 100 parties d'eau 
solvent 45 parties du sel. Le bi-oxalate, ou sel dose 
ainsi nommé parce qu’il existe tout formé dans los 
sauvage (oæalis acetosella) et dans le rumex acetostif 
sagittatis, cristallise en parallélipipèdes opaques. Sa 
veur est acide, piquante et un peu amère. Il se dis 
dans environ dix fois son poids d’eau bouillante, mé 
est beaucoup moins soluble dans l’eau froide. On 
ploie le bi-oxalate de potasse pour enlever les\ta 
d'encre et de rouille, sur les tissus organiques végét 
parce qu’il forme un sel double, soluble avec l’oxyd 
fer. 

Bitartrate de potasse (crème de tartre, tartre, tan 
acide de potasse, surtartrate de potasse). — Ce selise 
cipite du vin; il se dépose en grandes plaques cri: 
lines sur le fond et les parois des tonneaux, d’où © 
râcle tous les cinq ou six ans, selon que les vins : 
journent plus ou moins de temps. Il est rougeädtl 
grisâtre, selon la couleur des vins dont il provient» 
le dépouiller de ses impuretés, on le dissout dans. 
bouillante en y ajoutant, pour le décolorer, cinq 
tièmes de terre argileuse. Cette décoloration est 
prompte et plus,complète au moyen de deux centi 
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hcharbon animal. On filtre et on fait cristalliser. On le 
dissout encore et l’on procède à une seconde cristalli- 
tion s’il n’est pas assez pur. 

La crème de tartre est en cristaux quadrilatères courts, 
us ou moins irréguliers, elle est acide, rougit la tein- 
re de tournesol; insoluble dans l'alcool, et soluble 
ns 60 parties d’eau bouillante et 100 de froide. Quoique 
bitartrate de potasse soit inaltérable à l’air, sa disso- 
tion abandonnée à elle-même ne tarde pas à se décom- 
ser, et à la longue sa potasse se convertit en sous-car- 
mate, elle se compose de potasse et d’acide tartrique. 
On fait un grand usage, en teinture, du tartrate acide 
> potasse. Il est, dans tous les cas, d’un emploi indis- 
mnsable pour les couleurs délicates; on l’emploie fré- 
emment dans la teinture des laines; avec l’alun il 
rme le mordant pour la teinture des laines; avec l’alun 
forme le mordant pour fixer les couleurs de la gaude, 
»s bois jaunes, brésil, campêche, de la garance, de la 
chenille; mais comme il agit alors par son acide, il 
ut éviter de l’employer avec des alcalis ou des carbo- 
ites alcalins qui, s'emparant de cet excès d’acide, nui- 
lient par conséquent aux résultats; son bas prix le fait 
nployer de préférence à l’acide tartrique pur, ou à 
itat de combinaison avec l’alumine, l’étain et le fer. 
Hydroferrocyanate de potasse (prussiate, prussiate fer- 
ur, hydrocyanuie ferruré, hydrocyanoferrate de potasse, 
janure ferroso-potassique, cyano-ferrure de potassium). 
= Ce sel, que l’on obtient soit en calcinant les matières 
animales avec la potasse, soit en se servant du charbon 
ui provient de ces matières, est d’une couleur jaune, 
ansparent ; ses cristaux, de forme rhomboïdale, ont 
ne pesanteur spécifique de 1.833; insoluble dans l’al- 
30l, l’eau à 12 degrés en dissout 0.27, et 0.94 quand 
lle est bouillante. Il sert à préparer le bleu de Prusse, 
teindre la soie et le coton en bleu Raymond; et, comme 
a fait observer M. Chevreul, à produire diverses nuan- 
es sur ces étoffes imprégnées de dissolutions métalli- 
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ques. En effet, il précipite : en blanc, le bismuth, M 
le plomb et le manganèse, mais ce dernier avec 
nuance jaunâtre ; en vert, le cobalt, le nickel et leu 
me, mais ce dernier avec une nuance plus foncée; tan 
que les deux autres sont fort tendres; en marron-br! 
le deutoxyde de cuivre; enfin, V'urane en cou 
sang. 

Nous verrons d’ailleurs hou tard les usages très-var 
auxquels est maintenant consacré ‘ce sel si précie 
-pour la teinture. Le cyanure ferreux, par son oxydati 
donne aussi du bleu de Prusse; enfin le cyanure ferri 
potassique (cyanure rouge), sert pour bleu vapeur : 
laine, et à diverses autres applications. 1144 

Nous indiquerons ici une composition pour la teint 
de la laine, qu’on a employée avec succès. 

Cette composition est destinée à remplacer dans late 
ture de la laine, l’acide tartrique, la crème dé tartr 
le tartre brut. Pour cela, on prépare d’abord unch 
rure stannique en mélangeant 50 grammes de sel mar 
4 kilogr. d'acide chlorhydrique, 1 kilogramme d'ac 
nitrique, dissolvant de l’étain dans la liqueur ainsi 
tenue et n’ajoutant ce métal que peu à peu, afin qu 
solution s'opère lentement et dure au moins un jour: 
bain dont on se sert pour la teinture, se compose 
bord de 1 partie d’acide oxalique dissous dans 10 par 
d'eau chaude, puis de 1 partie du chlorure stannit 
ci-dessus décrit, dissous dans 10 parties d’eau froide, 
agitant pendant un quart-d’heure; puis à chaque pa 
de chlorure stannique on ajoute 2 parties d’acide sul 
rique, on brasse un quart-d’heure, et quand les deux 
lutions sont froides ou à peu près, on les mélange; 
agite pendant une demi-heure, et les laisse repos vi£ 
quatre heures avant de s’en servir. 

M. B. Barcroft a aussi indiqué une composition pro 
à remplacer l’acide tartrique en teinture. 

Pour préparer cette composition on commence par 
langer 15 litres d'acide sulfurique concentré avec 12 
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s d’eau et on laisse refroidir. On prend alors un 
ind vase qu’on place dans un bain-marie et on y verse 
litres d’eau bouillante dans laquelle on délaie 24 ki- 
rammes de chlorure d’ammonium et 3 kilogrammes 
rsenic blanc : on fait bouillir jusqu’à ce que le tout 
tdissous, puis on laisse refroidir jusqu’à environ 200 
1° C. On ajoute alors la première liqueur, on aban- 
ane au repos jusqu’à ce que le tout soit ramené à la 
apérature ordinaire, après quoi on ajoute encore 
il:50 d’oxymuriate d’étain et au bout de quelques 
rs la liqueur est prête à servir. 

zette composition sert à remplacer l'acide tartrique 
ns la composition des bleus et à modifier les nuances 
la couleur aurore (pink) en teinture et impression. 
Soude (protoxyde de sodium). — On connaît deux com- 
raisons définies du sodium et de l'oxygène; le pro- 
yde, ou la soude, est d'un blanc grisâtre; le peroxyde 
de couleur orange verdâtre. Le sodium, exposé à l’air, 
sorbe l'oxygène et se convertit, à sa surface, en soude 
babsorbe et décompose l'eau, en sorte que le tout de- 
mt une dissolution saturée de soude; cet effet, analo- 
e à celui de l’air sur le potassium, a lieu plus lente- 
nt. 

)n appelait autrefois la soude alcali Minéral, parce 
e, sous le nom de natron, on la trouve native dans 
: sutures ou croûtes minérales. La substance impure 
commerce appelée barille est le résidu de l'incinéra- 
n du salsola soda. On distingue par le nom de kelp ou 
lotis, le produit en cendre des plantes marines, telles 
e les algues, les fucus, etc.; cet article du commerce 
encore plus impur, comme tenant à peine au-delà de 
uxou trois pour cent de soude réelle, tandis que la 
rille en contient quelquefois jusqu’à vingt. Pour ob- 
ir la soude pure, on fait bouillir une dissolution de 
‘bonate de soude pure avec la moitié de son poids de 
aux vive; après que la liqueur a déposé, on la dé- 
aie claire, et cette lessive, qui marque 10 à 12 degrés 
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au pèse-acide, est celle dont on se sert habituellem 
dans les ateliers de teinture; lé marc restant sèrvai 

préparer diverses lessives moins caustiques; mais si 
l’évapore dans un vaisseau de fer décapé, ou d'ange 
jusqu’à ce que le liquide coule comme de l’huile, en 
recevant alors sur une plaque dé fer poli, il y pre 
l’état concret, sous la forme d’un gâteau blanc; dur, qi 
faut briser aussitôt en morceaux qu’on renferme, "ét 
encore chauds, dans une fiole bien bouchée. Si le c 
bonate de soude n’est pas parfaitement pur; ‘alors, ap 
l’action de la chaux vive-et la concentration de la/less 
qui a lieu dé suite, il faut la mettre‘en digestion 
l'alcool, qui né dissoudra qué la soude caustique pu 
en laissant les sels hétérogènes. En distillant ensuite 
cool dans un alambic d'argent, l’alcali Pi être al 
obtenu à l’état de pureté. $ 

Cette substance solide, blanche, n’est vetpet di pas 
la soude absolue, mais un hydrate, dont 100 parties: 
sistent dans environ 23 parties d’eau ‘et 77 parties 
soude. Si l’on expose à l’air un morceau de cette sou 
il se ramollit et devient pâteux ; mais il ne tombe jan 
en déliquescence, en un liquide d'apparence huilet 
comme cela a lieu avec la potasse ; la soude, en ef 
devient promptement plus sèche à l'air, parce qu elle 

absorbe l'acide carbonique, ce qui la fait passer} à l 
d’un carbonate efflorescent. 

Il existe entre la soude et la potasse une telle dal 
qu’on avait confondu ensemble ces deux espèces d’alce 
jusqu’à l’époque où Duhamel eut prouvé le premier, 
1736, que la base du sel marin est la soude, et que c 
base diffère de la potasse; ses conclusions, à cest 
furent confirmées par Margraf, en 1758. 

Les effets de la chaleur sur la soude sont absolii 
les mêmes que ceux qu’elle produit sur la potasses 
odeur et sa saveur se rapportent exactement à celles 
la potasse ; son action sur le DORE des. animaux es 
même. 5 ü 
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e peroxyde de sodium s'obtient aisément en chauffant 
sodium dans le gaz.oxygène, où il brûle avec un grand 
it et le produit de la combustion, ou peroxyde, est un 
ps solide, fusible à une température beaucoup plus 
vée que celle nécessaire pour fondre le peroxyde de 
assium. Mis en contact avec l’eau, il est converti en 
de, en dégageant l’excès d'oxygène qu’il contient. 

es soudes artificielles, brutes ou factices que l’on trouve 
is le commerce, y proviennent de la décomposition du 
fate de soude à une température élevée, par un mé- 
ge de craie et de charbon. Elles sont en masses grisä- 
ÿ, contenant au plus 0.30 à 0.35 de soude réelle. 

es soudes françaises natureiles contiennent en alcali 
L: celle de Narbonne 0.10 à 0.15; celle d’Aigues- 
rtes (banquette) 0.06 à 0.10; celle de Normandie (vauc) 
, délayée avec un peu d’eau et d’empois, développe 
: couleur violette par l’addition de quelques gouttes 
chlorure de chaux, seulement de 0.01 à 0.08. 

es soudes étrangères contiennent en alcali réel : celle 
licante en {re sorte (douce, barille douce), 0.30 à 0.40; 
2 sorte (barille, mélangée), 0.25 à 0.35; en 3° sorte 
wide), 0.20 environ; celle de Carthagène (natron, na- 
s), 0.10 à 0,33 : on reconnaît ce natron à l'aspect bru- 
re de sa masse boursoufllée, il est d’une légère trans- 
ence, mais il devient opaque en le mettant sur des 
rbons ardents. 

es seis de soude sont, en général, beaucoup plus solu- 
s dans l’eau que les sels de potasse, et sous ce rapport 
peuvent être fort utiles dans certaines teintures. Celui 
it on fait l’usage le plus habituel, est le sous-carbonate 
soude (soude cristallisée, carbonate de soude, carbonate 
ique) : il est en beaux cristaux à base rhomboïdale, 
it les angles aigus opposés sont assez profondément 
nqués et d’une pesanteur spécifique de 1.36; il se dis- 
it dans 2 parties d’eau froide, et dans beaucoup moins 
son poids d’eau bouillante, de sorte qu'il cristallise 
"le refroidissement de cette dernière dissolution; il 
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s’eflleurit très-promptement à l’air, et tombe en po: 
sière. On emploie beaucoup de ce sel pour le blan 
ment des laines et des soies, pour dissoudre la mati 
colorante du carthame ; le dégraisseur en fait usage p 
enlever certaines taches et pour débouillir les étoffesq 
doit reteindre. 

Par le moyen du carbonate sodique, dit M. Persoz, 
opère la saturation et la décomposition de plusieurs“ 
libres ou imprimés sur tissus de coton ou de lin.@ 
ainsi qu’on le fait servir quelquefois à la précipitat 
des oxydes ferriques et chromiques qui se trouven 
Pétat salin sur ces tissus, ainsi qu’à la neutralisation 
l’alun , qui entre dans la composition de certains m 
dants. 

On se sert du bicarbonate sodique, qui neutralise 
jours avec succès les acides libres ou imparfaitement 
turés par des bases quelconques, dans l’opératiom 
bousage, ainsi que dans l'impression du bleu et du 
solide, employés comme couleurs d’enluminage dans 
garancés. 

Enfin, on fait usage de l’hydrate sodique pour mon 
les cuves d’indigo, et pour dissoudre des sulfures mél 
liques colorés et des matières colorantes telles que 
santal, le rocou, etc., etc. 

Savons. Ce sont des composés, en proportions dt 
nies, de certains principes des huiles, des graisses où 
résines avec une base salifiable. Lorsque cette base 
la potasse ou la soude, le composé sert de détersifdi 
le lavage du linge et des étoffes. Lorsque c’est unete 
alcaline ou un oxyde métallique qui sert de base salil 
ble, ce savon est insoluble dans l’eau, et n’est guère. 
plicable qu'à des usages médicaux. 

Les graisses, suivant M. Chevreul, à qui l’on doit, 
recherches exactes sur la constitution chimique des“ 
vons et sur la saponification, sont composées d’unest 
stance solide et d’une substance liquide ; la première 
nomme stéarine, et la seconde, qui ressemble aux hu 
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rétales, se nomme dune. Lorsque l’on traite la graisse 
une lessive chaude de potasse ou de soude, les com- 
jants réagissent les uns sur les autres, de manière à 
zendrer la matière solide perlée (acide margarique) et 
matière liquide oléique, chacune de ces matières en- 
nt dans une espèce de combinaison saline avec l’alcali; 
dis qu’une troisième matière qui est produite, le prin- 
e doux, ou g'ycérine, reste en liberté. Nous devons en 
séquence regarder notre savon commun comme un mé- 
ige de margarate et d’oléate alcalins en proportions dé- 
miuées relativement à celle des deux acides que chaque 
Jèce de graisse est susceptible de produire. Il est proba- 
d'un autre côté, que le savon fourni par une hui!e vé- 
tale est simplement un oféate. Les composés de résines 
dalcalis constituent les savons bruns si abondamment 
inufacturés depuis longtemps en Angleterre, et depuis 
elque temps en France. 

Eu général, les seuls savons employés dans le com- 
ce sont ceux d'huile d'olive, de suif, de graisse de 
re, d'huile de palmier et de résine; Darcet aîné, Pelle- 
ret Lelièvre ajoutent à ces substances saponifiables, 
huiles d'amandes douces, les huiles animales, les 
iles végétales de faine et de pavot, quand elles sont 
ilées avec de l’huile d'olive ou du suif, les différentes 
iles de poisson mêlées comme les précédentes avec de 
uile d'olive ou du suif, les huiles de chenevis, de noix 
de lin. 

La préparation des savons étant traitée d’une manière 
éciale dans le Manuel du Savonnier ou Traité complet 
Ma Fabrication des Savons, publié par M. E. Lormé, 
ns l'Encyclopédie-Roret, nous n’entrerons ici dans aucun 
tail à cet égard. Nous ferons seulement quelques ob- 
rations qui peuvent être utiles au teinturier. Le savon 
anc de Marseille en première qualité, est celui que l’on 
nploie de préférence pour les dentelles et pour la tein- 
ré fine, parce qu'ayant été édulcoré par de très-faibles 
ssives ct purifié par dépôts et décantations, il ne con- 

Teinturier. Tome I. 15 
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tient ni excès d’alcali ni corps étranger. Ce savon 
composé de 6 soude, 60 huile et 34 eau ; on l’imitempai 
son en tablettes qui ne contient que 3 à 5 de soude 
matière grasse et 45 à 46 eau. Le savon marbréestn 
jours plus dur et mérite la préférence, parce que lan 
brure ne permet pas au manufacturier de varier lqi 
tité d’eau, tandis que le savon blanc en table peut” 
voir autant d’eau que désire le manufacturier“ 
même d'autant plus blanc qu’il contient plus d’eau: 

Le savon d’Espagne, d’une pesanteur spécifique 
4.0705, est composé de 9 de soude, 76 matières huile 
bien sèches et 15 eau, avec.:un peu de matière color 
on l’imite en Angleterre avec un savon d’une pesan 
spécifique de 0.9669 seulement, composé de 10 soudt 
matière huileuse, potasse et graisse, et 15 eau. 

Le savon blanc de Berri contient 8 soude, 75 mal 
grasse et 17 eau; le meilleur savon blanc de Glascor 
compose de 6 soude, 60 de suif et 34 eau, avecun 
d'hydrochlorate de soude : le savon brun ou résineu 
Glascow contient 6 soude, 70 résine et graisse, 24ea 

Tous les savons de soude sont durs, et l’on pêut 
garder les savons ordinaires Comme composés de 
soude, 40 à 45 huile et graisse, 52 à 56 d’eau. C'est 
sage de quelques marchands de conserver le savon 
une forte saumure après l’avoir chargé d’une doser 
sidérable de sél commun, pour ajouter à son poids» 
conserver frais : quelques manufacturiers ajoutent 
coup d’eau àu savon, quand il est achevé, ce quilen 
plus blanc; d’autres y incorporent de l4 chaux:enm 
dre, du plâtre, de la terre à pipe ; de telles adultérai 
doivent être mises à découvert et leurs auteurs diffa 
La fraude de l'addition d’eau se reconnait par la 
rapide de poids qu’éprouve le savon par son expos 
à l’air sec : les autres peuvent aisément découvrit 
une dissolution dans l’alcoo!, qui donne lieu à unpi 
pité des corps étrangers frauduleusoment incorporé 
savon. | 
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us les savons de potasse sont mous: le savon vert, 
, de bonne espèce douce, se compose de 9 potasse, 
"M graisse, 47 et 48 eau. Ce savon mou peut être 
erti en savon dur par une addition d'hydrochlorate 
Jude. 

s savons préparés avec les huiles siccatives ne sont 
aussi blancs que ceux faits avec l'huile d'olive; leur 
isation varie du gris-jaunâtre au gris-verdâtre, à 
S.qu’on ne les colore en bleu par l’indigo; ils res- 
toujours glutineux et changent promptement de cou- 
par leur exposition à l’air. 

pourrait fabriquer le savon économiquement, sui- 
«M. Persoz, en traitant directement les corps gras 
une machine autoclave, en tôle forte, et sous la pres- 
de 2 à 3 atmosphères, par un mélange de carbonate 
hydrate sodique en quantité suffisante pour former 
le corps gras un composé défini. Par ce procédé, la 
ation du savon est presque instantanée. En employant 
rps en léger excès, le savon est plus actif. 


n SOUFRE ET SOUFRAGE, SULFURES ET HYDROSULFURES. 


ufre et Soufrage. — Le soufre est abondamment ré- 
wdans la nature, particulièrement dans le voisinage 
tolcans ; on le retire aussi par distillation du miné- 
ppelé pyrite. La connaissance de ce corps date des 
s les plus reculés, et les anciens, qui en faisaient 
&en médecine, en employaient les vapeurs au blan- 
ent de la laine. 

“soufre est une substance dure, cassante, de couleur 
iairement jaune, d’une saveur très-faible quoique 
ant se distinguer : il est inodore, et l’odeur qu’il 
est liée à la formation de vapeurs sulfureuses. Sa 
iteur spécifique varie de 1.89 à 1.99, et celle du 
ematif va jusqu’à 2.0332 : le soufre estinsoluble dans 
les fleurs de soufre qu’on y lave s'y dépouillent 
ur acide sulfureux. Le soufre en bâtons craque et 


256 AGENTS CHIMIQUES DIVERS. 


quelquefois éclate en morceaux par une chaleumd: 
mais subite, comme en le pressant dans la main.<h 
à l’air, il s'allume spontanément à la chaleur de29f 
grés centigrades avec une flamme d’un bleu pâle 
émettant une grande quantité de vapeurs d’une c 
très-suffocante ; la fusion du soufre lui fait éprouve 
variations dans sa couleur jaune, de la nuance ja 
trin à celle jaune orange. 

Le soufre se purifie par sublimation, en vais! 
clos : l’acide sulfureux produit de la combustion"à 
dans la combinaison du gaz sulfureux avec l’eau, 
ploie en dégraissage ; le teinturier se sert de law 
que l'on forme immédiatement par la combustio 
soufre. Dans cet état de gaz, le soufre exerce une“ 
plus vive, car il blanchit des fleurs que, dansso 
d'acide sulfureux liquide, il fait passer au rouge 
les autres acides. 

On a recours à l’exposition aux vapeurs du soul 
au soufrage, pour donner aux soies qui sont des 
aux étoffes blanches ainsi qu'aux étoffes de laine,Mle 
grand degré de blancheur qu’il soit possible de leur 
prendre. On fait choix pour donner le soufragel 
d’une boîte que nous avons décrite en parlant de 
lier du teinturier, soit d’une chambre isolée et sans 
minée, dans laquelle il puisse être établi au béso 
courant d’air, comme nous l'avons expliqué pour 
frage de la laine. | 

Pour soufrer 50 kilogrammes de soie étenduesst 
perches placées à environ 2 mètres de hauteur, on 
kilogramme de soufre en poudre grossière dansmi 
rine, ou marmite de fer, au fond de laquelie on 
un peu de cendre. Après avoir allumé en plusiet 
droits cette poudre, on ferme bien la chambre pou 
pêcher que la vapeur du soufre ne se dissipe. Le” 
main, on ouvre les fenêtres, pour lui laisser une 
issue, et faire sécher la soie; mais en hiver, ap 
l'odeur du soufre est passée, on referme les fenêt 
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met de la braise allumée dans des réchauds pour faire 
er la soie. 


tte opération du soufrage donne non-seulement une 
de blancheur à la soie, mais elle en reçoit en même 
»s du cri ou du maniement, c'est-à-dire une espèce 
rémoussement élastique qui se fait sentir lorsqu'on 
“esse entre les doigts, et comme il en résulte pour 
Us une certaine raideur , on doit s'abstenir de sou- 
celles qui sont destinées à faire de la moire, parce 
Iles résisteraient trop aux impressions de la calan- 
sous laquelle on fait passer les étoffes pour les 
"er. 

ne faut pas non plus soufrer les soies destinées à la 
éterie, parce qu'elles corroderaient le fer et l’acier 
métiers où on les travaille, et qu’elles produiraient 
rouille. 


soie qui a été soufrée prend mal la plupart des tein- 
s, et lorsqu'on veut teindre, il faut auparavant la 
oufrer en la trempant et en la lavant à plusieurs re- 
es dans de l’eau chaude. 


, lorsque la soie est soufrée, on remarque qu’elle n’a 
lt assez d'azur pour la nuance qu’on désire, il faut 
en donner une seconde fois par l’eau claire sans y 
er de savon ; et après cela, la soufrer de nouveau. 


e soufrage des draps de laine s’exécute à peu près de 
iême manière que celui de la soie, ainsi que nous l’a- 
s vu; mais nous recommanderons ici de nouveau les 
5 grandes précautions pour la combustion bien ré- 
: du soufre, car lorsqu'elle se fait avec trop de rapi- 
, il se forme de l’acide sulfurique qui, se déposant 
gouttelettes, corrode le drap, inconvénient qu'il est 
cile d'éviter entièrement, si l'opération n’est pas con- 
le exactement comme nous l'avons détaillé. Sous ce 
port, les appareils où l’air extérieur arrive pour ac— 
r la combustion du soufre, ne sont pas sans danger. 


es sulfures que l’on emploie le plus habituellement en 
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teinture sont ceux d’antimoine et d’arsenic, et: ona a 
essayé celui d’alumine, 

Le protosulfure d'antimoine (antimoine cru) que. 
emploie pour reproduire sur les toiles des orangés'et 
bruns, se rencontre dans la nature à l’état de 
d’un léger gris de plomb avec éclat métallique: F 
et débarrassé de sa gangue, tel qu’on le trouve: dan 
commerce, il est en pains d'apparence ‘cristalline 
aiguilles entrelacées, d’un gris-bleuâtre et d'unepe 
teur spécifique d'environ 4.368. 22) 

Le sulfure d'arsenic (orpiment) se trouve aussi”dar 
nature et peut s’obtenir par la sublimation d'un mél 
d’arsenic et de soufre à une chaleur suffisante pou 
obtenir la fusion. On le prépare, .en poudre, en, Je, 
Cipitant par l’acide bydrosulfurique liquide, d'une: 
lution d’acide arsénieux dans l’acide hydrochlori 
Sa pesanteur spécifique est de 3.4522, et, celle de l'o 
r catyar cristallisé couleur écarlate, est 3.3384. Ce Û 
n’a pas de saveur, et n’est pas, à beaucoup prèl 
vénéneux que Détente et les oxydes d’arsenic. 

Hydrosulfures. — La propriété qu’a le soufre de re 
très-rapidement à l'hydrogène et de former ainsi ve 
hydrosulfurique ou sulfhydrique (hydrogène sulfure 
être connue du teinturier, car cet acide, soit :à 
gazeux, Soit à l’état de solution dans l’eau, jo LE À 
propriété de changer beauconp de couleur paf la 
mation d'hydrosulfates alcalins, térreux et métall 

On obtient le gaz acide hydrosulfurique entidfes 
pur, en faisant digérer du sulfure d’antimoine en 
dre, dans de l’acide hydrochlorique ; mais on le pré 
habituellement en faisant fondre ensemble, dans un © 
set, un mélange de trois parties de limaille de fret 
deux parties de soufre sur lequel on à versé dé! Ta 
sulfurique ou de l’acide hydrochlorique étendu. Cé 
est incolore, d’une odeur très-fétide, ressemblant à 
des œufs pourris, et suffocante. Il est rapidement 
sorbé par l’eau, qui en peut prendre, quand il est 


à 


\ | 
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x ok et demie son volume. Lorsque ce liquide est 
sé à l'air, le gaz s’en échappe par degrés. 

orsqu'on mêle ensemble les gaz. acide  hydrosulfu- 
e et sulfureux, ils se décomposent mutuellement. 
acide hydrosulfurique précipite : en noir les solu- 
s de bismuth, de mercure, de plomb, d'argent et d'or; 
brun ‘celles de cuivre; en jaune celles de: deutoxyde 
ain et d’arsénic > en chocolat celles de protoxyde d’é- 
isen orangé celles d’antimoine. | | 
’acide hydrosulfurique altère et détruit même plu- 
rs couleurs végétales. 


_ Matiéres Tinctoriales d’origine végétale. 


| 
CHAPITRE V. 


S 22. COLORATION, EN NOIR, EN BRUN ET EN FAUVE. 


à 
Presque tous les végétaux contiennent plus ou moins, 
surtout dans Jeur écorce, des parties colorantes, pro- 
es à obtenir des nuances fauve allant du brun au ver- 
ire. Ces parties colorantes présentent des différences 
1s ou moins grandes en qualités et en quantités ; elles 
rient encore suivant l’âge et le climat du végétal. On 
ut donc se procurer une grande variété de nuances, 
modifiant le fauve naturel aux végétaux, par le moyen 
différents mordants. Berthollet a reconnu qu’en com- 
rant la couleur jaune que produisaient plusieurs subs- 
nces végétales, avec le fauve que la plupart donnent, 
i trouve un grand rapport entre ces couleurs; il y en 
même qui peuvent se rapporter également au jaune et 
1 fauve ; il y en à de fauves qui par le moyen de l’a- 
net de la dissolution d'étain passent au jaune, et ces 
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jaunes sont très-solides. Berthollet a établi qu’on pl 
vait cependant dire qu’en général, les jaunes sont 
mobiles, et plus sujets à donner des couleurs fugiti 
et c’est pour cela que dans leur emploi il faut recot 
à l’action des mordants, tandis que les fauves donn 
par elles-mêmes une couleur assez solide. - 

\/ La noix de galle est la première substance à citer pal 
celles dont nous nous occupons. Les galles sont des 
croissances qui se produisent sur différentes espèces 
plantes, plus particulièrement originaires du Levant, 
la piqûre d’un insecte cynips (dyplopepis gallia tinctort 
On en connaît trois variétés dans le commerce, la no! 
la blanche, et un mélange de ces deux premières ap} 
galle en sorte. 

La noix de galle contient trois principes : l’acideg 
lique, du tannin, et un principe colorant jaune. Le“: 
nin qui ne s'emploie pas seul dans la teinture, st 
agent très-utile, pour former avec d’autres substan 
un produit tinctorial solide. Une décoction d’une pal 
de noix de galle dans l’eau, présente les caractères 
vants : La solution est d’un jaune roux, elle a une” 
veur amère astringente, et donne avec les réactifs 
après les précipités suivants : | 

Avec la gélatine précipité abondant blanc grisâtre,-a 
les acides sulfurique et nitrique précipité jaunâtre.A 
les alcalis on a un précipité blanc, qui se dissout di 
un excès de liqueur, passant au bleu et vert avec 
de chaux, s’il y a peu d’alcali, et passant au rouge a! 
l’alcali en excès ; et un précipité jaune avec les sels d 
lumine. Les sels métalliques donnent également desp 
cipités bleu avec les sels de fer, jaune avec ceux d’éti 
et de mercure, blanc avec les sels de plomb, brun a 
ceux de cuivre. La noix de galle est employée dans 
teinture des noirs et des gris, et dans la préparation 
rouge d'Andripople. «4 

Le Baëlah de l'Inde est une substance analogue à 
noix de galle. Il avait été au début de son emploi pr 
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é comme matière colorante plus riche que la noix 
ralle, non-seulement pour les teintures en noir, mais 
re pour fixer les couleurs de garance, du campêche 
u bois de Brésil. Mais c'était une erreur bien vite re- 
jue. Cependant on peut employer avec avantage deux 
. du bablah, au lieu d’une partie de noix de galle, 
r les “as en noir sur laine, soie et cotou. 
» Sumac ordinaire (rhus corinria) est un arbrisseau 
ivé en Syrie, dans la Palestine, en Espagne et en 
ugal. La culture en est très-soignée dans ces deux 
5; on en fait aussi dans les environs de Montpellier, 
particulièrement désigné sous le nom de redoul ou 
lou. 

sumac, dit M. Chevreul, contient de l’acide ga!li- 
du tennin et une matière colorante jaune verdâtre. 
deux premiers éléments paraissent y exister dans 
mêmes rapports que la noix de galle, mais en pro- 
ions moindres; ce qui fait que le sumac peut être 
titué à la noix de galle, en ayant soin d'augmenter 
uantité. Par lui-même le sumac donne une couleur 
re tournant au vert, mais son emploi dans ces condi- 
s est peu répandu. Il sert comme la noix de galle 
s les teintures en noir et en gris avec des sels d’alu- 
eet de fe 
>'cachou Portait autrefois le nom de terre du Japon. 
st extrait du mimosa cathécu, plante qui croît à 
1bay et au Bengale. On le trouve dans le commerce 
a de gâteaux aplatis ; celui de Bombay est d’une 
ure uniforme d’un rouge foncé; celui du Bengale est 
> friable, d’un aspect chocolat, et à l’intérieur d'un 
ge bigarré. Il est aussi un peu moins dense. La com- 
tion du cachou diffère un peu de celle des matières 
cédentes, par l’absence d'acide gallique remplacé par 
itres acides. Son principe colorant est jaune. L'action 
réactifs cités à propos de la noix de galle, est un peu 
érente sur le sumac. Les sels de fer donnent une co- 
ition verte, les alcalis donnent des combinaisons colo- 
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rées et solubles. Le cachou est employé: pour produ 
des nuances jaune-brun variant de la cannelle "aÿ 
olive, sur la soie et le coton. Les mordants font va 
ces teintes et permettent par son emploi d'avoir 
gamme assez étendue. On trouvera ces renseignem 
détaillés dap$ le second volume. * Ro 
Le brou“de noix est le nom qu’on donne à l’envélo! 
verte du fruit du noyer, ce qu’en terme vulgaire ôn: 
pelle l’écalle de la noix. Verte à l’extérieur et ‘blanell 
l’intérieur, elle brunit rapidement à l’air et fournit 
des meilleures matières colorantes, dont: les ‘nuar 
fauves ou brunes sont agréables et solides. 
Sa composition est assez complexe. Suivant Bracor 
elle renferme à l’état frais, une résine verte, de l’amid 
du tannin, des acides citrique, malique; de la pota 
de l’oxalate et du phosphate de chaux. Exposée "à 
elle subit une sorte dé fermentation qui modifie sa 
position. Les divers réactifs cités dans leur actions 
noix de galle donnent des précipités variant du brut 
rouge vif. Les parties colorantes du bron de noix 
une grande affinité pour la laine, et peuvent doaner 
teintes solides variant de la couleur noisette au b 
fauve sans l’action d'aucun mordant. ‘0161120 
La racine de noyer peut suppléer, au point de vué 
couleurs, au brou de noix, mais Le NE est plusife 
et moins régulière. | } 
On tire du brauna melanoxylon, arbre qui croit 
Brésil, dans la province de Minas Geraes, surtoutde 
corce, une matière colorante très-propre à la teintur 
coton pour les bruns, les gris ardoises, lès chamois 
jaunes, les bruns et les noirs. Toutes ces couleurs” 
bon teint. L'expérience a prouvé que pour le" 
l'emploi de cette substance donnait de meilleurs#ré 
tats que celui des matières précédentes. 7 
Nous ne parlerons pas de la suie. Cette matière 
d’une composition tellement variable que son emplo 
teinture est toujours d’un effet très-incertain. 
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Ainsi que nous l'avons dit au début, on pourrait reti- 
er des écorces de presque tous les végétaux des matières 
metoriales semblables à cellés que nous venons de citer. 
elles que nous venons de décrire sont les plus em- 
loyées, et qui donnent les meilleurs résultats. Nous n’in- 
isterons donc pas davantage. La pratique de ces ma- 
jères étant à peu près ja même, lé teinturier ne sera pas 
imbarrassé pour substituer l’une à l’autre. 

M. Persoz à indiqué, pour le sumac en particulier, un 
rocédé qui peut être employé d’une façon générale pour 
jonnaître la richesse tinctoriale d'une matière astrin- 


ente. 

“on prend 10 gr. de la substance, on la fait bouillir 
jans 1/2 litre d’eau pendant une demi-heure, On filtre 
" lave le résidu” à l'eau chaude. Cette eau de lavage est 
réunie à la prémière liqueur filtrée et le tout doit for- 
mer un litre de liqueur. On en prend 1 décilitre et le 
met en contact avec le même volume de solution de 
chlorure d'étain. Le précipité obtenu est d'autant plus 
abondant que la richesse en tannin, d’où dépend la puis- 
sance colorante, est plus grande. On peut établir une 
unité d’échelie de comparaison en opérant de la même 
façon sur une liqueur préparée dans des conditions iden- 


tiques avec 10 gr. de tannin pur. 
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Indigo. 


| L'indigo était connu de toute antiquité. Les Romains 
l'employaient déjà et le tiraient de l'Inde, d'où son nom. 
Mais la culture de la plante qui le produisait est aban- 
donnée. 

_ On cultive aujourd’hui sous le nom général d’indigo, 
dans la Chine, au Japon, en Egypte et en Amérique, la 
_ plante d’où s’extrait la matière tinctoriale dite indigo. 
Suivant les qualités de la plante et la façon dont elle est 
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traitée on obtient des produits de qualités variables. 
pendant, dans la partie colorante, les diverses espèce! 
d’indigo semblent offrir peu de différence, c’est plutô! 
ses qualités quantitatives qui seraient variables. 
On distingue dans le commerce un grand nombre d! 
variétés d'indigo. Voici les principales : &ù | 
af Indigos d’Asie ou Bengale (et Coromandel-Madras-Ma. 

nille-Java) distingués 
v”. Bleu léger, bleu fin) bleu flottant ; en masses cubiques 
léger, friable, d’une cassure lisse prenant un aspec 

cuivré au frottement; 
Surfin violet, analogue au précédent, mais tirant plu: 

au violet; s 
Surfin pourpre; “A 

v” Fin violet, moins vif que le précédent et plus lourd. 
V' Fin violet pourpre, } tous deux plus lourds que les pré 
Y Bon violet, Ÿ  cédents. 

Ÿ Violet rouge, 
Violet ordinaire, 
ÿ Fin et bon rouge, 
\f Bon rouge en pâte serrée plus compacte que le fin bon 

rouge ; | 
V” Fin cuivré, plus lourd et plus compacte que le précé- 

dent ; | 
| Moyen cuivré; 
V” Cuivré ordinaire et bas; d’un bleu rougeâtre, difficile 

à casser et peu homogène. 

Les indigos de provenance du Bengale sont les plus 
estimés. 

Les premières qualités de Coromandel correspondent 
aux moyennes du Bengale, et sont en général plus dures. 

Ceux de Madras ont une cassure grenue et rugueuse, 
plus légers et friables que ceux de Coromandel; en gé- 

néral ils portent l'empreinte des toiles qui ont servi à 

les faire sécher. 

Ceux de Manille sont d’une pâte fine moins colorée que 
ceux de Madras, ils portent l'empreinte de nattes de 


toujours plus lourds et tirant su 
le rouge. 
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ne. Les qualités sont rarement pures, presque tou- 
urs mélangées. 

Ceux de Java sont en carreaux plats d’un aspect assez 
smblable à ceux du Bengale, mais cependant moins 
ons. 

| Indigos d'Amérique ou Guatemala (et Caraque-Mexique- 
jrésil-Caroline) distingués en À 

| Indigo flor, d'un bleu vif très-léger, très-fin. C’est le 
wurfin du Bengale; 

| Sobre supérieur; 

_ Sobre bon; 

Sobre ordinaire ; 


Cortès supérieur, | ; 
violets, mais moins purs que Îles 


Cortès bon, PARC 
tes ordinaire, violets du Bengale. 


Les indigos de Guatemala sont les plus estimés. Ceux 
du Mexique sont d’une pâte moins fine. Ceux du Brésil 
sont en général cuivrés, et ceux de la Caroline infé- 
 rieurs. 
| Indigos d'Afrique (Egypte, Sénégal, Ile-de-France). Leur 
importance commerciale n’est pas encore très-grande, 
les qualités supérieures Sont les surfins et violets-bleus. 
L'indigo est solide, d’un bleu tirant sur le violet. En 
général, tous Ceux qui sont ternes, grisâtres, verdâtres, 
ou avec une cassure à veines brunes ou blanches doivent 
être regardés commeinférieurs. On les dit éventés lorsque 
la cassure présente une moisissure blanche, piquetés 
lorsqu'ils présentent à l'intérieur des points blancs ou 
des petites cavités, rubanés lorsque la cassure pré- 
sente des couches de couleurs différentes, brûlés lors- 
qu’en les cassant ils donnent des fragments noirs, pierrés 
ou sablés lorsqu'ils contiennent du sable ou des pierres. 
Malgré l'abondance des caractères physiques, le tein- 
turier serait souvent trompé dans ses estimations. Heu- 
reusement qu’il existe un moyen d'essai chimique d'une 


exactitude suffisante auquel il faudra toujours avoir re— 
cours. 
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tières étrangères Contenues dans l'échantillon. Ce poids 
peut varier de 7 cent. à 1 gr. au plus. 

On peut aussi employer un mode d’essai au Cchloro- 
mètre. On prend 1 8r. d’indigo que l’on dissout dans 
12 gr. d'acide sulfurique, et on étend la dissolution de 
façon à ce qu’elle mesure { litre. On en prend une quan- 
tité déterminée et on 14 décolore avec une solution de 
Chlorure de chaux. Plus il faudra de chlorure et plus la 
matière sera riche en Principe colorant. 


plus récent de M. Chevreul dont nous allons parler. 

M. Chevreul a analysé un grand nombre d’indigos du 
Commerce. Leur composition est complexe, mais leur 
propriété colorante est due à une matière spéciale qu’il 
a nommée l'indigotine. L’indigotine est solide, d’une çou- 
leur pourpre, sans saveur, sans odeur, cristallisant en 
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iguilles avec un aspect métallique. On n’en a jamais 
rouvé plus de 45 pour 100 dans les indigos les plus ri- 
hes. Elle ne s’altère pas à l’air, est insoluble dans l’eau, 
soluble à peu près dans l’alcool, mais à chaud seulement, 
se décompose au rouge et laisse un charbon volumineux 
pour résidu. 
| L'acide sulfurique la dissout à une douce chaleur, tout 
on la modifiant. L’acide nitrique la décompose. L’acide 
chlorhydrique et les alcalis n'ont pas grande action sur 
elle, avec l’aide de la chaleur ils la décomposent par- 
tiellement et la colorent en jaune. 
| Les matières très-avides d'oxygène la décomposent en 
indigo très-jaune, soluble dans l’eau et surtout à l’aide 
des alcalis,\mais qui à l’action de l’air s’oxyde de nou- 
veau et se précipite bleu. 

Bien que l’indigotine pure ne:soit pas employée en 
teinture, nous avons donné quelques détails sur ses pro- 
priétés chimiques, car elles sont la base des réactions et 
traitements de l’indigo. | 
Nous avons dit que l’indigo était soluble dans l'acide 
sulfurique, et les dissolutions étendues ont une belle 
couleur bleue. 

Lorsque l’on traite l’indigo avec 12 parties d'acide sul- 
furique à 46e il se forme, suivant M. Chevreul, trois com- 
posés : de l’acide sulfoindigotique, de l'acide hyposulfo- 
indigotique et un produit d’indigotine modifiée qu'il à 
nommé acide sulfophénicique. 

La dernière de ces combinaisons est précipitée en éten- 
dant la dissolution de 30 à 35 fois son poids d’eau. 

Si on filtre la liqueur et que la chauffant à 60° on y 
plonge pendant 6 heures des morceaux de laine, on fixe 
sur la lainé les acides sulfoindigotique et hyposulfo- 
indigotique qui : la teignent en bleu. On lave à grande 
eau ces laines, et les plonge dans une dissolution chaude 
contenant du sous-carbonate de soude; les acides bleus 
s'y dissolvent en se combinant avec la soude, on évapore 
la liqueur et l’on obtient un sel de sulfo et hyposulfoin- 
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digotate de soude qui forme ce qu’on appelle le bjlel 
ou l’indigo soluble du commerce. 

Le bleu soluble du commerce est en pâte, il doit avoil 
un beau reflet cuivré. Il est soluble dans l’eau bouillant! 
et se précipite par le refroidissement. Il faut 140 partiel 
d’eau froide pour le dissoudre. Souvent il est altéré pa 
de la fécule, ce qui se reconnaît facilement à l’épaississe.| 
ment de la liqueur quand on la fait chauffer. Nous win. 
sistons pas sur l'emploi de l’indigo en teinture, employ 
pour obtenir des bleus sur toutes les substances. 0} 
trouvera au volume des formulaires toutes les façons dt 
employer. 


Autres mafières végétales donnant des bleus. 


Blé sarrasin. On peut obtenir de cette plante une ma- 
tière tinctoriale précieuse, en ce qu’elle donne de belles 
couleurs résistant parfaitement à l’air et à la lumière, ei 
ayant l'avantage de ne pas atteindre un prix élevé. 

Pour cela il suffit de prendre les tiges de cette plante 
avant leur complète maturité, les faire sécher et fermen- 
ter jusqu’à ce qu’elles prennent une couleur bleue. | 

Ces tiges ainsi préparées, mises à bouillir dans l’eau, 
donnent une belle couleur bleue que les acides n’altèrent 
pas, que la noix de galle vire au noir ou en beau vert. 
Nous insistons de môuveau en recommandant cette ma- 
tière aux teinturiers. 

Pastel et vouëède. On cultive en Europe une plante, l’Isa- 
ris tinctoria, plus connue sous le nom de Pastel ou Vouède, 
dont on peut retirer de l’indigo. La poudre de pastel 
donne seulement à l’eau, à l'alcool, à l’ammoniaque et 
aux lessives d’alcalis fixes, des colorations brunâtres de 
différentes nuances. Si après avoir étendu la poudre 
d’eau bouillante, laissée en repos plusieurs jours, on y 
ajoute son vingtième de poids de chaux récemment 
éteinte et qu'on laisse digérer à une douce chaleur en 
remuant doucement, il se forme une fermentation accom- 
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gnée d’écume bleue et l'on obtient une liqueur verte 
gnant la laine en bleu. Cette plante était surtout em- 


oyée lorsque l’indigo ne nous arrivait pas en grande 
antité ; son emploi est délicat et aujourd'hui il est beau- 
up délaissé. 


| 


| 
 $ 24. COLORATION EN ar 
| 
| 


Garance. 


Cette plante, connue de toute antiquité, est le rubia tinc- 
rum. C’est sa racine qui donne la matière tinctoriale. 
1 la cultive en Asie, en France (Avignon et Alsace), en 
ollande, Saxe et Silésie. 
M. A. Claye a publié un travail très-étendu sur la ga- 
ce, dont nous allons donner quelques extraits. 
Les pays chauds sont les plus favorables à sa produc- 
on. Les sols sablonneux ne lui sont point nuisibles, si 
n développement y est plus lent que dans les terres 
rtiles, la qualité du produit y est supérieure. 
La garance porte divers noms : 
Alizari, lorsqu'elle est en racines entières. 
Æarance non robée, lorsqu'elle est moulue entière. 
Garance grappe ou robée, lorsqu’avant de la moudre 
lle à été décortiquée. 
Garance mulle, lorsque les parties de la garance ont 
té séparées au van et blutoir. 
Les trois sortes A8 les plus estiiées sont celles 
e Chypre,de Barbarie'ét de Smyrne. Leur couleur va- 
ie du rouge foncé au rouge violacé, seulement elles sont 
oujours mal préparées, gardant le chevelu des racines 
t par suite toutes les impuretés du sol, ce qui dans 
emploi cause une grande perte de temps. 
La garance d’Alsace et d'Avignon est plutôt livrée à 
état de garance moulue, celle de Hollande à l'état de 
sarance non robée ou grappe. 
Voici les marques les plus usitées pour les garances 
l'Alsace : 
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Garances fines SFF — FF —F. 

Garances communes MF — MC — CF — OF =: 

La garance mulle ne porte pas de marques. 

L'ordre des marques et leur indice indiquént pr 
ment par eux-mêmes le degré de qualité. 

C'est la marque FF qui est la plus employée etq 
sert de base aux prix des autres variétés, qui présel 
tent en plus ou en moins des différences successivesd'e 
viron 10 centimes. La garance mulle est toys coté 
bien au-dessous. ? 

Les garances d'Avignon se classent de: n même: 
seulement les différences de qualité sont moins sense 
Elles ne subissent pas de ne cr. chora on les: co 
serve. Le 
Les garances d'Alsace se dstinetsént par: une ôl | 
fine et égale, surtout dans les premières sortes: céllésl 
Hollande, par une poudre grossière: inégale ; cellés & 
vignon, par une poudre très-fine assez et de Le - 
plus rouge que les prémièrés. 

« Après avoir parlé dés diverses sortes’ de gäréne 
nous devons avertir ceux qui se destinent au comment 
de cet article, que leurs qualités né sont que passagèrt 
et qu’il leur importe beaucoup dans leurs spéculation: 
de bien apprécier la valeur que l’on accorde, soit at&l 
récoite, soit à l’âge de la garance, soit à la manière dor 
elle a été préparée. 

« Les garances de la nouvelle récolte ont en génér: 
moins de valeur que celles des récoltes antécédenté 
Elles ne sont recherchées que par les négociants quie 
ont un placement direct, ou qui peuvent la conserve 
pendant longtemps. Celles qui ont un an sont regardée 
comme supérieures, mais l’on préfère toujours cellesqt 
ont atteint deux ans; enfin, elles sont arrivées à leu 
plus haut degré de bénifeétioh à deux ans et demi ou troi 
ans. Lorsqu’elles sont plus vieilles, elles perdent de leu 
prix. Comme un des défauts de cette poudre est d’attire 
fortement l'humidité de l'air, les soins les plus vigilant 
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e sauraient Ven garantir ; elle pénètre à travers les pores 

ñ bois, et bientôt il se forme une croûte brune autour 

es barriques ; à quatre ‘ans cette croûte est déjà très— 

gaisse, et: alors-il faut peu de temps pour dénaturer 

ste substance et lui ôter toute sa valeur. 

« La garance, au lieu de perdre dans les magasins, ga— 

ne toujours en poids ; mais cette augmentation ne pro— 

jént'que de l'humidité qu’elle 4 attirée. On doit donc la 

onserver dans des celliers un pêu aérés, où elle peut se 

arder assez longtemps sans avarie. Lorsque l’on tire un 

chantillon d'une barrique, il faut avoir soin de remettre 

a bonde, afin que l’air ne pénètre pas dans l’intérieur, et 

le rougisse pas la garance. Dans le commerce en détail, 

{Von est obligé d'entamer une pièce, ce que l'on fait or- 

linairement en la sciant par le milieu, il faut la couvrir 
lé toiles assujetties continuellement avec un couvercle 

jui dépasse la barrique. * | 

- « La garance de Hollande et celle d'Alsace viennent en 
Jarriques pesant environ 3 à 400 kilogrammes ; celle d’A- 
rignon, en pièces d'environ 4 à 500 kilogrammes. Il n’est 
bas rare, surtout pour la garance d'Alsace, de trouver des 
lemi-pièces et des quarts, pour la commodité des détail- 
lants. Les barriques de garance d'Avignon et de Hellande 
sont un peu droites et n’ont que quatre rangs de cercles, 
dont quatre aux bouts et trois au milieu; celles d'Alsace 
sont plus courbes et portent six rangs de cercles : quatre 
aux bouts, trois au milieu, et trois entre les deux. 

« Lés emplois de la garance sont multipliés : outre le 
rouge précieux qu’elle donne, et'que l’on est parvenu à 
fixer sur les laines, les cotons et les fils, elle produit une 
foule de nuances solides ; elle sert à consolider les autres 
couleurs par le garançage, c’est-à-dire, en fixant sur une 
partie d’une étoffe quelconque la couleur qu’on y appli- 
que. Dans la teinture en bleu, l’étoffe, après avoir subi 
un bain de garance, arrive au même ton de couleur que: 
si l'on avait employé plus d’indigo. Elle remplace avan- 
tageusement la cochenille et les autres teintures rouges, 
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et possède sur elles le mérite de la solidité; elle 
pas les inconvénients du lack-dye; ses préparations son! 
toutes faciles et généralement peu dispendieuses:“ell, 
donne une laque rouge précieuse et solide; enfin cett 
racine est une des plus utiles que l’on puisse cultiver 
et ses produits réunissent en même temps l'éclat, la*so 
lidité et l'économie. » 

Lorsque dans la teinture en garance, le mordant*aly 
mineux que l’on combine avec le coton contient un 
quantité de sulfate, ou d’acétate de fer, les teintes de 
viennent violettes. Or, comme le violet foncé paraît noir 
l’on conçoit qu'il est possible d'obtenir avec la garance 
les sels alumineux et les sels de fer, toutes les nuance 
qui se trouvent comprises, d’une part, entre le roug 
clair et le rouge foncé, et de l’autre entre le violet clai 
et le noir. C’est en effet de cette manière qu’on see 
procure dans les manufactures de toiles peintes. 

On se sert aussi de la garance pour teindre la laine, 
l’on y emploie ordinairement les garances d'Alsace et“de 
Hollande, tandis qu'on réserve pour la teinture de coton. 
les garances du Levant et celles de la Provence. Si l'or 
chauffe une partie de garance avec 25 ou 30 parties 
d’eau, et qu’on y plonge une partie de laine alunée, on 
obtiendra, ainsi que l’a annoncé Roard, des couleurs d'un 
rouge plus ou moins foncé, qui varieront en raison de 
l'espèce de garance, de la température à laquelle on tein- 
dra, du temps que l’on mettra à teindre, etc. 

On avait jusqu’à ces derniers temps, vainement cher- 
ché un procédé au moyen duquel on pût obtenir surla 
laine des couleurs vives avec la garance, MM. Gounin ont 
enfin résolu ce problème ; ils sont parvenus à faire avec 
cette racine une couleur aussi belle que l’écarlate de co- 
chenille. 

Roard assure qu’en traitant la garance, d’abord par 
de l’eau chargée de sous-carbonate de soude pour ensé- 
parer la matière colorante fauve, et ensuite par une dis- 
solution d’hydrochlorate d’étain et de crème de tartre 
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itartrate de potasse), on obtient un bain qui donne de 
ës-beau rouge, non-seulemeut avec la laine, mais en-— 
re avec la soie, l’une et l’autre alunées préalablement. 
La garance peut encore être employée, ainsi que l'a 
àt voir Mérimée, à préparer une laque qui peut rempla- 
:r la laque carminée. Pour préparer cette laque, il faut 
ommencer par laver la garance à l’eau froide jusqu'à ce 
u’elle ne teigne plus l’eau ; ensuite on la met en contact 
Ja température ordinaire avec une dissolution d’alun 
jendant vingt-quaire heures. Cette dissolution prend une 
einte foncée; alors on précipite la laque par une disso- 
ution faible de sous-carbonate de potasse ou de soude : 
es premières portions que l'on obtient sont, en général, 
plus belles que les dernières; de sorte qu'il est bon de 
ractionner les produits. Il faut se garder de mettre un 
»xcès de carbonate; car la laque deviendrait légèrement 
violette. Du reste, après l'avoir lavée à grande eau, on 
la recueille sur un filtre, et on la dessèche à une douce 
chaleur. 
Toutes les couleurs de garance sont très-solides, ce 
sont les rouges les moins altérables. 
On doit considérer, dit Berthollet, la garance comme 
composée de deux substances colorantes, dont l’une est 
fauve et l’autre rouge. Ces deux substances peuvent se 
combiner avec l’étoffe, cependant on à intérêt à ne fixer 
que la partie rouge; la partie fauve parait plus soluble, 
mais sa fixité sur Îles étoffes peut être augmentée par 
Yaffinité qu’elle a pour la partie rouge. 
_ La partie rouge de la garance n’est soluble qu’en petite 
quantité dans l’eau; de sorte qu’on ne peut donner qu’une 
certaine condensation à sa dissolution; si l’on augmente 
trop la proportion de cette substance, loin d’en obtenir 
un effet plus grand, on ne fait qu’accroître la proportion 
de la partie fauve qui est plus soluble. 
La potasse, la soude et leurs carbonates augmentent la 
_ solubilité des deux parties colorañtes de la garance, en 
sorte qu'il serait avantageux d'en ajouter une pelite 
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quantité aux bains de garance; mais il faut alors, pou 
tout ce qui n’est pas teinture unie, avoir la précautio 
de tenir les étoffes moins longtemps dans le bain, afir 
d'empêcher les particules colorantes de se fixer sur le 
parties d’étoffe qui doivent rester blanches. + 
La dissolution d’étain ne donne, suivant Berthollet! 
que des laques dont la couleur est privée d'éclat, ce qu 
probablement est dû à ce que les deux espèces de partie! 
colorantes sont également précipitées. Cette dissolutior! 
d'étain, dont les avantages, comme mordants, sont. s 
grands dans beaucoup de teintures, présente à pei 
quelque utilité dans celles de la garance. Ce mordant, 
cependant, est propre à relever l’éclat du rouge d’Andri 
nople; mais c’est à une époque de l'opération où la par- 
tie fauve a été éliminée. | 
La matière colorante rouge de la garance peut, sui- 
vant le docteur Ure, se dissoudre dans l'alcool, et l’éva- 
poration à siccité de la dissolution laisse un résidu rouge 
foncé; un alcali fixe produit, dans cette dissolution, un 
précipité violet; l'acide sulfurique y en occasionne un 
de couleur fauve, le sulfate de potasse la précipite en un 
beau rouge. On peut obtenir un précipité de nuances di- 
verses avec l’alun, le nitre, la craie, le sucre de lait et 
l’hydrochlorate d'étain. | 1 
Les principes constituants de la racine de garance sont, 
suivant M. Kuhlmann : matière colorante rouge, matière 
colorante janne, ligneux, acide végétal (pectique ou l’une 
de ses cumbinaisons, suivant M. Chevreul), matière mu 
cilagineuse, matière végéto-animale, gomme, sucre, ma- 
tière amère, résineodorante, matières salines des cendres, 
La matière colorante rouge, en dissolution dans l'al- 
cool, se conserve assez facilement et finit par se précipi- 
ier sous la forme de flocons bruns; en dissolution dans 
l'eau, elle s’altère et se précipite par la concentration 
les alcalis facilitent cette dissolution dans l’eau et ne 
changent pas beaucoup la nuance; les acides précipitent 
la matière colorante rouge de ces dissolutions. 28 
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[L. Kuhlmann fait remarquer que la matière azotée et 
atière mucilagineuse paraissent faciliter beaucoup la 
cipitation de la matière colorante rouge; ce qui ex- 
que l'efficacité des bains de fiente et des mordants 
lleux dans la teinture du rouge d’Andrinople, dont 
15 parlerons-plus loin. 

lizarine. - Robiquet et Colin, après de nombreuses 
herches, sont parvenus à extraire de la garance deux 
ncipes rants, qu'ils désignés sous les noms 
lizarine ét de purpurine. Ils préparent l’alizarine de la 
nière suivante : on fait macérer pendant 10 minutes 
Dsranme de garance d’Alsace en poudre avec 3 ki- 
çrammes d’eau ; on met le tout à égoutter sur une toile 
ée, et l’on soumet à l’action de la presse. La solution 
ueuse, abandonnée à elle-même, se prend en gelée et 
ésente l'apparence de flocons gélatineux. On recueille 
ite espèce de gelée sur une toile, on la presse pour la 
ssécher. Après l'avoir réduite en poudre, on la traite 
r l'alcool bouillant. On distille la liqueur au cinquième 
son volume ; on y ajoute alors un très-léger excès d’a- 
le sulfurique, et on étend de plusieurs litres d’eau. Il 
forme un précipité de couleur tabac d’Espagne ; on le 
pare et on le lave pour le débarrasser de l’acide sulfu- 
que qu’il peut retenir. Ce précipité. est l’alizarine im- 
re; elle est légèrement acide, très-peu soluble dans 
au, soluble dans l'alcool et l’éther. Les alcalis la dis- 
lvent et se colorent en violet, s'ils sont concentrés ; les 
Lux de baryte, de strontiane et de chaux, la précipitent 
1 bleu. L'eau d’alun ne la dissout que faiblement; les 
calis en précipitent une laque brune. Chauffée, elle se 
iblime et fournit des cristaux aiguillés. Cette sublima- 
on doit se faire dans un vase en verre. 

La purpurine se prépare en traitant par l'eau d’alun le 
arc provenant de l'extraction de l’alizarine. On filtre 
, solution, à laquelle on ajoute un peu d'acide sulfuri- 
ue. On recueille le précipité sur un filtre, on le lave 
ion le fait sécher, pour obtenir la purpurine à l’état 
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de pureté, on la sublime dans un tube de verre." 
obtenue, elle est sous la forme d'aiguilles d’unec 
leur rouge plus prononcée que l’alizarine. Elle este 
soluble dans l’eau qu’elle colore en rouge vineux. 
ther en dissout moins que l’alizarine; la solution 
rouge et abandonne des cristaux par le refroidisseme 
les uns sont ponceau ciair, les autres ponceau foncé. 
alcalis la dissolvent et se colorent en rouge groseille, 
précipité par les eaux de chaux, de baryte et de str 
tiane, est rougeâtre. Elle est très-soluble dans l’eau d 
lun, qui se colore en rose. 

Les cristaux d’alizarine et de purpurine sont form 
suivant M. Raspail, d’une matière résineuse plus 
moins colorée par le rouge de garance. 

Robiquet et Colin décrivent, sous le nom de chan! 
sulfurique, une préparation de garance que l’on peut 
ployer avec avantage dans la teinture. Si l’on trait 
charbon sulfurique par l'alcool, on obtient un extrait d 
on peut également tirer un parti avantageux. 

Préparation du charbon sulfurique. — Sur 3 kilog. 
garance d'Alsace, on verse par petites portions, et en. 
muant, 750 grammes d'acide sulfurique à 66 degrés. 
laisse en contact pendant 48 heures, on lave ensuite a 
une suffisante quantité d’eau pour enlever l'acide si 
furique, puis on fait sécher. Nous ferons remarquer qu 
traitant par l'acide sulfurique la garance qui a déjà ser 
comme nous venons de l'indiquer, on peut l’employeru 
seconde fois, mais alors il conviendra d’en employer u 
plus grande quantité. En opérant ainsi, nous avons:e 
tenu, par le mélange du quercitron, une teinture ave 
turine qui ne le cédait en rien à celles obtenues par 
garance. « 

Isolement des matières colorantes de la garance. —M 
Gaulthier de Claubry et J. Persoz ont proposé le moy 
suivant pour isoler les matières colorantes de la garan 

On délaie dans 2 kilog. d’eau 500 grammes de garan 
on y ajoute 45 grammes environ d'acide sulfurique à 
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egrés, et préalablement étendu d’eau, puis on y fait 
asser un Courant de vapeur d’eau pendant 15 à 20 mi- 
utes. La matière gommeuse qui oppose un obstacle au 
ivage de la garance, est convertie en matière sucrée, et 
lors on peut la laver à l’eau froide jusqu’à ce que le la- 
age ne soit plus acide. On traite ensuite la matière avec 

l'eau aiguisée de sous-carbonate de soude (sel de 
ude en cristaux) ; deux traitements suffisent pour sé- 
arer la matière soluble dans ce liquide. En ajoutant à 
. liqueur alcaline de l'acide sulfurique, on précipite, 
ïivant MM. Gaulthier et Persoz, le principe rouge de la 


trance. 
La garance épuisée par l’eau alcaline, traitée par l’eau 


aude d'alun, lui cède un principe colorant qu’on sé- 
are par l’acide sulfurique. MM. Gaulthier et Persoz dé- 
gnent ce Corps sous le nom de principe rose, et le consi- 
rent comme analogue à la purpurine de Robiquet et 
lin. 

Ce principe rouge est peu soluble dans l’eau ; soluble 
ins l'alcool, il y laisse par l’évaporation un résidu à re- 
+ chivré et vert ; il est plus soluble dans l’éther. L'a- 
de sulfurique concentré le dissout également. Les alca- 
ile dissolvent et se colorent en rouge brique. Les sous- 
rbonates alcalins le dissolvent ; les solutions sont d’un 
une-rougeâtre. Les acides le dissolvent de ses dissolu- 
ns. Dissous dans l'eau de potasse avec un peu de prot- 
tyde d'étain, il teint les étoffes en rouge sale. Chauffé, 
donne à la distillation de l’alizarine, des produits non 
nmoniacaux et un charbon volumineux. 

Le Principe rose est, en masse, d’une couleur rouge ; 
visé, il est d’un beau rose. Il est très-peu soluble dans 
au, très-soluble dans l’alcool, qu’il colore en rouge- 
rise passant au violet par la potasse. Cette solution ne 
écipite pas les sels alumineux, ainsi que le fait la so- 
tion du principe rouge. L’éther le dissout et se colore 
brun. La solution peut cristalliser. L’acide sulfurique 
dissout sans l’altérer ; la solution est d’un rouge-cerise, 
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elle précipite par l’eau et les sous-carbonates alcalins. L( 
alcalis caustiques le dissolvent et se colorent en violetsli 
sous-carbonates alcalins le dissolvent et se colorent 
rouge-orseille. L’alun et les sels alumineux le dissolven! 
la solution est d’une belle couleur rouge-cerise, très-difil 
rente, sous ce rapport, de celle du principe rouge. Il dom 
à la distillation beaucoup plus d'alizarine que ce dermie 

L'examen que nous venons de faire des diversesse 
pèces de garance et les produits qu’on en retire, offre! 
donc pour la teinture les six préparations suivantes 
extrait alcoolique du charbon sulfurique, purpuni 
alizarine, principes rouge et rose de MM. Gaulthier 
Persoz, l'extrait ammoniacal du charbon sulfuriq 
précipité par l'acide sulfurique. Ces préparations €l 
sent ainsi sept parties distinctes de la garance, qui son! 
écorce de la racine dite palus ; garance ayant fermer 
trois à quatre jours, puis ayant été lavée à l’eau froid 
garance lavée à l’eau froide acidulée avec 1 milliè 
d'acide tartrique; garance lavée à l’eau froide au-desso 
de 10 degrés, ayant perdu 55 pour 100 de son poidssg 
rance ayant subi un certain degré de putréfaction ; g 
rance ayant, après trois semaines environ, quadru} 
son poids par l'absorption de l'humidité; intérieur 
la garance palus. 

Essui des garances. — La société de Mulhouse, "0 
naissant les altérations des garances du Commercemp 
du sable ou sablon, des matières inertes, de lame 
dont on recouvre la tige de la plante pour cbteuiru 
plus grande quantité de racines, avait proposé un pi 
pour les deux questions suivantes, qui restent encoMn 
résoudre : 1° trouver un moyen prompt el facile de d 
terminer comparativement la valeur d’une garance 
une autre ; % séparer la matière colorante de la garan 
et déterminer ainsi la quantité qu’un poids donné 
garance en contient. 

MM. Robiquet, Colin, Houton-Labillardière,.Kuhlmar 
ont donné des procedés approximatifs pour cssayel 
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arances ; M. Chevreul s’est également occupé d'une 
nreuve d'essai positive dans ses leçons de chimie ap- 
liquée à la teinture; nous nous contenterons d'indi- 
uer ici le moyen approximatif d’essai qui est générale- 
ent en usage dans les ateliers : on prend des poids 
gaux des garances à essayer, on les met dans des vases 
e même capacité, avec la même quantité d’eau ; tous les 
ases sont placés au même bain-marie ; On y plonge des 
shantillons d’une même laine en poids égaux et mor- 
ancés ensemble. L'opération de teinture étant terminée, 
nexamine comparativement les nuances pour se pro- 
oncer sur la bonté de tel ou tel autre échantillon. Si la 
arance contient des parties sablonneuses, il faut l’agiter 
ans de l’eau et décanter le liquide pour séparer le sable 
ont on peut ainsi déterminer le poids. 

La garancine est une préparation spéciale de la ga- 
ance, traitée par l’acide sulfurique. Le garanceux est un 
xtrait provenant du traitement, par l’acide sulfurique, 
e résidus de garance employés au garançage. Plusieurs 
iques sont également préparées avec la garance et pro” 
misent, à l’aide de l'acide acétique, du rouge et du rose 
application solide, dans l'impression des indiennes. 

MM. F.-A. Verdeil et E. Michel préparent ainsi qu'il 
ait un extrait de garance : 

On fait gonfler la racine de garance en la mettant 
remper dans de l’eau légèrement acidulée par l'acide 
ulfurique, puis on l’écrase entre deux cylindres et on 
n sépare autant d’eau qu'il est possible au moyen de la 
resse hydraulique. La racine, écrasée et pressée, est 
läcée dans une cuve où on la couvre d’une solution de 
oude ou de potasse marquant de 2 à 4 Baumé. On 
risse digérer au moins quarante-huit heures, après quoi 
n soumet de nouveau à la presse hydraulique et on re- 
ueille la liqueur. On fait tremper encore une fois dans 
ne solution alcaline de force moitié moindre que la pre- 
dière et on soumet encore une fois à la presse. On réunit 
es liqueurs des deux pressées, ou d’un plus grand nom- 
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bre si on le juge nécessaire, et on ajoute de l’acidest 
furique en quantité suffisante pour précipiter toù 
matière colorante. Le précipité est recueilli sur unfilt 
mis en presse, séché et dissous dans l’alcool bouillant 
l'esprit de bois. La solution filtrée est introduite de 
une cornue et distillée pour en chasser l'alcool à x 
douce température pour ne pas altérer la matière. : 

Pour teindre avec cet extrait, il suffit de le dissow 
dans l’eau et d’immerger dans la solution le tissu qu 
été préalablement mordancé à la manière ordinaire. 
procédé est tellement rapide qu’il exige à peine une 
deux minutes. 

MM. Juliau et Roques ont préparé un extrait de 
rance connu sous le nom de fleur de garance, reco 
mandé par la Société industrielle de Mulhouse com 
offrant plusieurs avantages sur la garance ordinaire 
commerce, | 

Elle présente une grande régularité dans sa quali 
elle fournit des violets plus beaux et plus purs que ce 
fournis par lagarance ordinaire. Elle présente, à plusie 
égards, une économie sur l'emploi de la garance, b 
que ce ne soit qu’une question de prix relatif. Elle fo 
nit, à poids égal, deux fois plus de matière colorante, 
ne donne pas lieu, lors de son transport ou de sa ct 
servation, à tant d’avaries provenant de l'humidité. ll 
laisse un meilleur blanc après la teinture et permet ai 
d'affaiblir ou de diminuer les passages en savon et 
avivage. Ce nouveau produit de matières solubles p 
met, au cours de la teinture, de recharger le bain du 
nouvelle dose de fleur de garance, si on ne trouve 
la coloration suffisante, et d’éviter ainsi une secol 
opération, seul moyen possible avec l’emploi de læ. 


rance. 
Cochenille. " 


La cochenille est un insecte du genre cocus, de l’ori 
des hémiptères, qui se rencontre en Amérique sur 
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i commerce et distingugsen deux espèces. 
La cochenille mestèque Ou noire, est grosse, hémisphé- 
que, brunâtre, lisse à sa surface et à reflets soyeux. La 
\henille sylvestre ou grise, plus petite que la précé- 
nte et recouverte d’un duvet cotonneux. 
On la fraude à l’aide du tale ou en introduisant des 
ques résineuses. Le toucher et l'œil permettent facile- 
lent de découvrir ces fraudes. 
Ja cochenille, suivant Casentou, est formée d’une ma- 
ère colorante, unie à une matière grasse, et à différents 
s. Cette matière colorante, dite carmine, ne s’emploie 
as isolément en teinture. 
| Une décoction de 4 partie de cochenille dans 10 parties 
'eau, présente, suivant M. Thillaye, les caractères sui- 
ants : Couleur d’un rouge vineux; odeur semblable à 
slle de l’acide coccinique; les acides la font virer au 
puge jaunâtre, et y déterminent un léger précipité; les 
jcalis changent la couleur en violet pourpre; l’eau de 
haux y forme un précipité violet; l’alun fait virer au 
jolet-rouge ; l'hydrochlorate d’alumine y forme un pré- 
ipité violet rougeâtre, le liquide surnageant est très- 
ncé et de couleur amaranthe; le proto-hydrochlorate 
cide d'étain y forme un précipité rouge-cerise, et le 
iquide surnageant est jaunâtre ; le sel d’étain du com- 
nerce y occasionne un précipité violet; le deuto-hydro- 
hlorate d’étain fait virer la liqueur au rouge écarlate; le 
Irotosulfate de fer fait virer au gris-violet ; le persulfate 
forme un précipité olivâtre ; le deutosulfate de cuivre 
récipite en violet; les sels de plomb précipitent en 
iolet ; le protonitrate de mercure précipite en lie de vin ; 
e deutonitrate de mercure précipite en brun-rouge. 
Berthollet publia l'extrait d’un traité intéressant sur 
a culture du nopal et l'éducation de la cochenille, dans 
es colonies françaises de l'Amérique, par Thierry de 


Ménonville. 
On voit, dans ce traité, qu’on à cru assez généralement 


. que la cochenille devait sa couleur au nopal surlec 
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elle vit, et dont les fruits sont rouges; mais l’auteur 
observer que le suc qui sert de nourriture à la cocher 
est verdâtre, et qu’elle peut vivre et se perpétuer sur 
espèces d’opuntia dont le fruit n’est pas rouge. 

La cochenille mestèque a été comparée avec la coc 
nille sylvestre du Mexique et celle qui avait été éle 
à Saint-Domingue. La décoction de la cochenille sylve 
a la même nuance que celle de la cochenille de Sa 
Domingue. Cette nuance tire plus sur le cramoisi 
celle de la cochenille mestèque; mais les précipités qi 
en obtient, soit par la dissolution d'étain, soit par l’al 
sont d’une couleur parfaitement égale à ceux de là 
chenille mestèque ; et ce sont ces précipités qui colo 
les étoffes en se combinant avec elles. 

On s’est servi de chlore pour déterminer la propor 
des parties colorantes que les décoctions des différel 
cochenilles contenaient, en rendant toutes les cire 
stances aussi égales qu'il était possible; ces trois déc 
tions filtrées ont été versées chacune dans un cylindre 
verre gradué, et on y a mêlé du même chlore, jusqu 
qu'elles aient été toutes trois amenées à la même nua 
de jaune. Les quantités de chlore qui représentent. 
proportions des parties colorantes, se sont trouvée 
peu près dans le rapport des nombres suivants M} 
pour la cochenille de Saint-Domingue; onze pour 
cochenille sylvestre du commerce; dix-huit pour la 
chenille mestèque. 

On voit donc que la cochenille de Saint-Domingue 
non-seulement inférieure à la cochenille mestèque,m 
même à la cochenille syivestre du Mexique; et, effecti 
ment, elle est beaucoup plus cotonneuse: et. plus peti 
mais, malgré ces désavantages comparatifs, l’'éducat 
de cette variété de cochenille mérite qu’on s’en occu 

Thierry de Ménonville annonce avoir reconnu que 
cochenille sylvestre perdait de son coton et devenaitp 
grosse par une succession de générations. soignées, 
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as les commencements, l’on a été obligé, dit-il, d’em- 
iyer des nopals qui n’avaient pas atteint la grosseur 
sessaire. 

Juant à la qualité de la couleur, on a vu que la coche- 
le de Saint-Domingue ne le cédait pas à la cochenille 
stèque; mais si le coton dont elle est recouverte pou- 
ibauire dans les opérations en grand de l’écarlate, dont 
lat peut être si facilement altéré, on en trouverait 
emploi avantageux, soit pour les demi-écarlates, soit 
uples cramoisis et les autres nuances, qui sont moins 
icates que la plus vive des couleurs. 

Mn trouvefdans le commerce, sous le nom de cochenille 
rée, “de la cochenille ummoniacale, ordinairement 
tenue avec des cochenilles inférieures ou avariées, et 
IS souvent encore avec la cochenille qui provient du 
: 44 par conséquent elle peut contenir des matières 
reuses. Voici d'ailleurs le mode de sa préparation : On 
luit en poudre grossière une partie de cochenille, puis 
la délaie dans une terrine en grès avec deux parties 
mmoniaque. Le mélange est abandonné à lui-même 
ndant deux jours, en ayant le soin de le recouvrir. On 
ice ensuite la terrine au bain-marie d'eau, et on Py 
intient jusqu’à ce que la matière soit en pâte très- 
ne Il est bien entendu que pour faciliter l’évapora- 
n de l’'ammoniaque, on doit remuer souvent. La matière 
ensuite étendue sur une planche en sapin et mise à 
her, soit au soleil, soit dans une étuve; puis on la 
luit en poudre pour s’en servir. 

a cochenille s’emploié en teinture sur laine et sur soie 
ur obtenir des écarlates, des cramoisis, des roses et des 
ances intermédiaires. Sur coton, on en tire des ama- 
thes. La cochenille ammoniacaie donne des lilas et 
iers gris sur la laine et sur la soie. 
| ln 


Kermès. | 


VS 


2e kermès est un autre insecte qui se trouve en Asie 
dans quelques parties de l’Europe méridionale. Bien 


| 
. 


284 MATIÈRES TINCTORIALES. 


rouge plus jaunâtre, Sa surface est lisse et brillante: 

Sa composition se rapproche de celle de la cocher 
cependant tout donne lieu de croire que la matière 
rante ne se compose pas de carmine pure. 

Le kermès s'emploie en teinture sur laine pour 
duire les ponceaux. Malgré l’'analogie qui existe ent 
kermès et la cochenille, le teinturier ne doit pas ou 
que la cochenille donne des rouges francs, tandis 
ceux produits par le kermès tirent toujours sur le) 
et qu’il est beaucoup moins ing matière color 


Laque. 


La laque est un autre insecte du genre de la © 
nille qui se recueille sur plusieurs arbres d’Asie © 
tale. On ne doit employer en teinture que la laqt 
bâtons, la plus haute en couleur; on en fait un £ 
usage comme teinture en rouge. L'eau dissout pt 
matière colorante, mais en ajoutant trois parties de 
rax à cinq de laque, on peut par l’ébullition rend 
tout soluble On l’emploie souvent mélangée avec | 
chenille pour donner plus de solidité à la couleur, 
late. Ce qui la distingue du kermès, c’est que la dis 
tion d'étain ne la fait pas virer au jaune. 

On prépare sous les noms de lac-lake et lac-dyt 
matières qui sont destinées à remplacer la cochenill 
sont eu réalité des laques, plus ou moins purifiées 
tenant de l’alun et qui en effet donnent de bons r'ésu 


Orseille. v 
L'orseille est une matière colorante de plusieur! 
chens et variolaires. On la trouve dans le commertt 
la forme d’une pâte violette mêlée à des débris végé 
On en distingue deux espèces, l’orseille de mer et 
seille de terre. 
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orseille cède facilement sa couleur à l'eau, aux alca- 
tà l’alcoo!. Toutes ces dissolutions à l’abri de l'air 
écolorent pour reprendre leur coloration à son con- 
Sa propriété colorante est due à une matière spé- 
Mappelée orcine. L’alun y forme un précipité d’un 
uriolet, la dissolution d’étain un précipité rougeâtre. 
ici comment on peut essayer la pureté de l’orseille 
pn pouvoir colorant. | 

bois de campêche est la matière généralement em- 
ée pour la sophistication de l’orseille. Or une solu- 
d'orseille pure rendue acide par de l'acide acétique, 
écolore à l’ébullition en présence du chlorure d’étain. 
ndonnée au repos, cette.solution reprend sa couleur 
l'addition d’alcali, au contact de l'air. Si l’orseille 
ent du bois de campêche ou de lima ou de sapan, 
ld'étain ne décolore plus:la solution, elle reste vio- 
:, grise pourle campêche,ou rouge-brun pourle lima. 
btrouve dans le, commerce une orseille qui donne 
einture une orseille rouge bleuâtre mat; qui peut 
rendre les propriétés de l’orseille rouge par une lé- 
Mddition de prussiate rouge de potasse. 

essai du pouvoir colorant est assez délicat. Il faut 
urir à une méthode colorimétrique. On prend des 
mes égaux des dissolutions à essayer, on les étend 
rolumes égaux d’eau, on ajoute quelques gouttes 
ali pour rendre les nuances comparables, ou un peu 
prussiate rouge aux nuances bleues, et, de l'examen 
couleurs, on déduit l'intensité relative des divers 
ntillons. 

orseille est employée pour teindre les laines exclu- 
ment. 


4 


Carthame. V. 


2carthame est la matière colorante qui s’extrait de 
eur du carthamus tinctorius de Linné (safranum, sa- 
bbâtard), plante cultivée en Espagne, en Egypte et 
s le Levant. 
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Le carthame naturel contient un double principe 
rant, l'un jaune, l’autre rouge. La matière qui alle 
d'affinité pour le coton est la matière rouge; elle 
soluble dans les carbonates alcalins et précipitéempe 
acides. On peut assez facilement l’isoler. L'alcool la 
sout et se colore en un beau rose. Cette matière,-qn 
d’ane nature différente de toutes les précédentes; a 
le nom de carthamine. | 

Le carthame est très-employé en teinture pour 
les soies et les cotons dans les tons roses, depuis 
carat jusqu'au rose chair. 


Bois colorants. 


IL existe dans la nature plusieurs essences de boï 
ceptibles de donner une matière colorante rouge 
sable en teinture. Le plus employé est le bois du 
(cæsalpinia crista), qui prend aussi les noms de be 
Japon, de Nicaragua, ou Brésillet, suivant les loc 
dont il est tiré. 

Les propriétés tinctoriales sont dues à une subs 
particulière dite la brésiline, soluble dans l'eau et 
nant à la chaleur une liqueur d’un beau cramoisi ji 
On l’emploie pour R oduire des amaranthes, desu 
des bruns, nuancesfn général peu solides. 

Le bois de suntal peut s'employer avec succès pou 
tenir des rouges ponceaux, mais avec des mordants 
ciaux et particulièrement des sels d’étain. Avec le: 
de cuivre et de fer p obtient des écarlates et de} 
violets foncés. Ÿ | | 

Le bois de Mana, qui ne peut être employé que 
la laine et la soie, donne, surtout sûr la soie, une 
belle couleur amaranthe. VA É 

Enfin le Parwood Comwood el Chica, semblable 
bois de santal, sont peu employés en Europe. On 
sert dans les Indes et en Angleterre pour rempla 
précédents, 


COLORATION EN JAUNE. 287 


95. COLORATION EN JAUNE. 


gaude (resedu luteola) est une plante ae la famille 
apriers, très-commune en France et dans toute l’'Eu- 
Toute la plante, sauf la racine, est employée en 
are. 

in existe de deux sortes : une sauvage et une autre 
ée. Cette dernière est préférée. Elle est précieuse 
que la couleur jaune qu’elle fournit aux étoffes n'a 
e défaut de passer au roux comme le font beaucoup 
res matières colorantes en jaune. Elle donne des 
ss, des verts, des olives sur la laine, la soie et le 
ie 

Chevreul a retiré de la gaude une matière colorante 
ale qu’il a appelée la lutéoline, qui se comporte en 
ure comme la gaude. Elle est légèrement acide ; les 
is la font virer au jaune d’or. Les sels de peroxyde 
ir la colorent ef brun olive. L’acétate de cuivre la 
passer au vert olive, celui de plomb en beau jaune. 
quercitron ‘est l'écorce du quercus nigra, qui croît 

VAmérique septentrionale. Elle communique facile- 
L son principe colorant à l’eau et est plus riche que 
iude. Les alcalis en foncent la couleur, les sels mé- 
jues donnent des précipités d’un jaune roux. 
quercitron s'emploie en teinture plutôt sur coton 
Sur ja laine et la soie, pour des jaunes et des olives. 
Ja garance, il donne des oranges et des cannelles. 
> tous les bleus, des verts. 

Chevreul à établi que le quercitron devait ses pro- 
lés colorantes à une substance, la quercitrine, qui 
e au jaune pâr l'absorption de l'oxygène de l’air, et 
run par Snélange avec le tannin. 
ibois jaune ‘est le bois d'un grand arbre, le morus 
oria, qui vient des Antilles et surtout de Tabago. La 
ction de ce bois est d’un jaune rougeâtre foncé, les 
es la troublent en affaiblissant sa leinte, les alcalis la 
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rendent d’un rouge brun verdâtre, l’alun ete 
agissent à peu près comme les acides en’ éclaire 
jusqu’au jaune serin, le sulfate de fer brunit la cor 
l’hydrochlorate d'étain la précipite en jaune do 
sels de cuivre en vert foncé. 

Outre la matière colorante que M. Chevreul a"no 
le morin, il contient un principe rouge, un bre 
tannin. 

L'éther, mis en contact avec la poussière du Doi: 
sout le morin, qui, par une série de dissolutions 
cristallisations successives, devient blanc. Sa pro 
la plus remarquable est de fournir, avec lé protos 
de fer, du rouge grenat, tandis que le morin ord 
donne du vert olive. 

Le bois jaune est très-riche en matière colorante: 
log. suffit pour teindre 16 pièces de drap. Le drap 
teint, a une couleur jaune tirant sur le vert, maïs 
résistante à l’air; les mordants la solidifient ence 
opérant sur elle comme sur la gaude, ce qui perm 
l’éclaircir ou de la foncer à volonté. 

Le bois jaune s'emploie principalement sur laine 
les jaunes vert-bronge, plus souvent uni à la gau 

La graine d'Avignon ét de Perse est la baie du rha 
infectorius (l’épine cormier), sa teinte est verdâtre 
riété dite de Perse est plus grosse, plus arrondie el 
riche en matière colorante. 

Sa décoction dans l’eau bouillante est d’un jaune 
tirant au verdâtre. Elle ne précipite pas par lé refr! 
sement. Elle est odorante,; d’une saveur amère. 

La gélatine ÿ forme au bout de quelques heur 
précipité. L’acide sulfurique la trouble. L’acide nit 
en excès détermine une belle couleur rouge. Les’ ea 
potasse, de soude et d’ammoniaque la font pass 
rouge orangé, celles de chaux la précipitent. Le 
d’alumine affaiblissent légèrement la couleur, le“pe 
fate de fer la fait passer au vert olive, le proto=hh 
chlorate d’étain au jaune-vert sans précipité sensib 
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ile est peu employée en bonne teinture, plus dans 


apression, mais le plus fréquemment’on s’en sert pour 
ee ile Boy Apr Déraissage. 
iaule,\geuplier “trèfle, fleurs blänches. -— Les feuilles 
saule, l’écorce de peuplier, le trèfle, les fleurs blan- 
s donnent des décoctions permettant de teindre en 
ne. 
suffit d'ajouter 1/256 de potasse blanche à celle de 
le, pour avoir une belle couleur jaune sur la laine, 
oie ou le lin, qui auront été passés d’abord à un 
n mordançant d’acide et de tartre. 
écorce de peuplier donne sur la laine préparée au 
n d’alun un fort beau jaune très-solide. 
in général, fait observer Berthollet, un grand nombre 
substances peuvent être employées pour teindre en 
ne et donner de plus ou moins belles teintes. Les al- 
sen général, foncent ces teintes et les rendent oran- 
s. Les sels de chaux foncent en Jaune, les acides, l’a- 
et la dissolution d’étain les rendent plus claires et 
s soldes. 
atiscine. — On nomme ainsi une substance retirée, 
digestion dans l'esprit de bois, de la racine du Da- 
& cannabina qui provient de Lahore, et fournit une 
leur jaune intense se fixant très bien sur toutes les 
fes et même sans mordant. La datiscine pure est in- 
re, soluble dans l'alcool, assez soluble dans l’eau 
illante, mais pas dans l’eau froide. Elle se dissout dans 
solutions d’alcalis et d’ammoniaque, mais les acides 
»précipitent. La solution aqueuse est précipitée par 
acétates neutre et basique de plomb, et par le perchlo- 
ed'étain, en un beau jaune. 
aand on fait bouillir de l’acide sulfurique étendu avec 
olution aqueuse de datiscine, il se forme un préci- 
de substance cristalline qu’on a nommé datiscétine. 
a datiscétine est insoluble dans l’eau et l’éther, solu- 
dans l'alcool; elle est d’un pouvoir colorant très 
ssant et peut être employée dans la teinture sur soie. 
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Curcuma longa. —— Cette racine, désignée aussi s0 
nom de terra merita ou safran des Indes, provient di 
plante de la famille des amomées qui croit dans les, 
des orientales. Elle est riche en couleur, et fournit le 
beau jaune orangé connu, malheureusement cetterci 
leur est peu solide. On s’en sert plutôt pour dorer. 
jaunes de gaude. + 

On en distingue deux espèces : le curcuma long, e 
curcuma rond. La racine de curcuma à une odeur 
forte, une saveur très amère ; suivant M. Vogel et, 
mentier elle est formée d’une matière amylacée, d° 
matière ligneuse et d’un principe colorant nommé 
M. Chevreul la curcumine, d’une petite quantité 
gomme, d'huile volatile et d'hypochlorate de chaux: 

L'eau froide mise en contact avec le curcuma diss 
une petite partie de matière :colorante, l’eau bouille 
en dissout davantage. Les mordants, dit Berthollet 
peuvent augmenter convenablement la. solidité du ja 
de curcuma ; les substances qui le fixent le mieux, 
l’hydrochlorate de soude et d'ammoniaque, maisil 
foncent et le font tirer au brun. } — se 

On l’emploie en /teinture de composition pour Téc 
late, les verts sur laine, les verts et jaunes sur soit 
est facile à reconnaître : le moindre alcali, la sa 
même suffit pour le virer au rouge. 1400 
LV’ Le Fustet est un arbrisseau (Rhus cetonus) quiue 
dans le midi de la France, en Italie et à la Jamaïque 
bois se trouve réduit en poudre très-fine dans le & 
merce. Comme le curcuma, il est rarement employé. 
en teinture, la belle couleur :orangée qu’il donne 
étoffes manquant de solidité. Il entre dans la comp 
tion des écarlates jaunes, des aurores, des capuci 
chamois, saumons et gris olive. ju 

Il doit sa propriété colorante à une matière spécial 
fustine, et se rapproche du quercitron et bois jaur: 
a cependant une propriété essentielle qui l’en distin: 
c'est de se colorer en beau pourpre en présence des 
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is Le sulfatg ferrique le colore en vert olive, pro- 
été utiliséePour certains verts. 


e Rocou Ou roucou se prépare avec la graine du ro- 
ver (bixa orellana), arbrisseau de la famille des li- 
ées, qui croît dans la Guyane, à Saint-Domingue et 
: Indes orientales. Il est livré au commerce en pâte. 
& Chevreul y a reconnu deux principes colorants, 
jaune et l’autre rouge à l’état sec. Le rocou bien pré- 
écontient plus de principe jaune que le rocou de 
merce, il est soluble dans l’eau, l'alcool teint facile- 
ten jaune la laine et la soie alunées. Le principe 
ge est peu soluble dans l’eau, mais soluble dans l’é- 
les alcalis potasse et soude qu’il colore en rouge 
ngé. 

e.plus recherché est celui qui vient de Cayenne. Son 
ctère distinctif des autres matières colorantes, sui- 
&M. Boussingault, est de passer au bleu indigo par 
ion de l’acide sulfurique concentré. 

est employé surtout en teinture sur soie, rarement 
laine ; on l’emploie suroton pour rehausser et do- 
les teintes chamois, produites par l’oxyde de fer. 

» bois de Campéche, ‘appelé aussi bois d’Inde ou bois 
est le tronc de l’Aæmatoxylum campechianum, ar- 
épineux qui croît au Mexique et aux Antilles. Ce 
_ doit être très-dur, compacte, pesant, d’un beau 
rouge à l’extérieur et d’une couleur orangée rou- 
re à l’intérieur. On doit rejeter les bûches qui sont 
res à l'extérieur et brunes à l’intérieur. 

n'pouvoir colorant est dû à une matière que M. Che- 
da appelée hématine, obtenue par l’action de l'alcool 
la macération aqueuse du bois. 

infusion de campêche est d’un rouge vineux, d’une 
ur douceâtre d’abord, puis astringente; les acides 
nt virer au jaune pe la potasse, la soude, l’am- 
iaque au bleu violet; la chaux, la baryte, la stron- 
:la précipitent en bleu. Les sels, l’alumine et surtout 
rochlorate y forment des précipités bleus violets. 
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En général, tous les sels métalliques la précipite 
bleu plus où moins violacé. 

La solution aqueuse ne peut se conserver longt: 
sans se décomposer. Il ne faut jamais la préparer 
moment de l'emploi. 

Le campêche g$t employé pour obtenir des gris 
violets et des. bleus dans les teintures composées. 

L’orcanette Ést la racine du lithospermum tinctoi 
famille des bdersaguius, cultivée en France, près A 
pellier. L’orcanette, qui cède peu de matière colora 
l’eau, la cède facilement à l'alcool, en lui donnant 
belle couleur rouge. 

L’acide acétique dissout la matière colorante et 
lore en rouge. Les alcalis virent au violet la solutic 
coolique ; les sels d’étain la précipitent en cran 
l’acétate de plomb en bleu, ies sels de fer et d’alv 
en violet. 

L'orcanette n’est employée que sur les cotons, 
obtenir des violets et des lilas. 


CHAPITRE VI. 


Matières tinctoriales d’origine minérale.” 


Nous avons donné, dans l’étude des agents chim 
employés en teinture (voir HIT partie, ch. IV), le 
priétés, les moyens de préparation et les procédé: 
sayage des sels métalliques employés dans les di 
opérations de la teinture. Nous n’aurons que p 
chose à ajouter ici, réservant.d'’ailleurs, pour la 
tie spéciale du formulaire, toutes les composition 
bains de teinture, au point de vue des proportit 
procédés spéciaux. Nous allons indiquer rapide 
pour chaque classe de ces produits, ceux qui S 
plus utilisés, et les couleurs que l'on peut obteni 
leur emploi. 
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jels de fer. — Les sels de fer sont très-utilisés en 
ature; ils permettent d'obtenir soit directement, soit 
‘en présence d’autres corps et principalement de la 
x de galle, une quantité considérable de teintes di- 
ses. 
Js-sont la base essentielle des teintures en noir. Ra- 
nent on emploie les sels de fer définitifs formant di- 
tement une teinture. Le plus souvent, ce résultat est 
enu à l’aide de réactions chimiques produites dans les 
ves, par la présence de diverses substances chimiques 
at les réactions mutuelles donnent lieu au produit 
orant. 
on emploie, à cet effet, le sesquioxyde de fer, ou 
tar, le sulfate de protoxyde ou couperose verte, les 
tates de fer appelés aussi pyrolignites. 
produit de la réaction du cyanoferrure de potas- 
m sur les sels de sesquioxyde de fer donne lieu à un 
connu sous le nom de bleu de Prusse, qui est égale- 
nt très-employé pour obtenir des bleus. 
in résumé, les sels de fer sont d’un emploi très-fré- 
ent en teinture; ils servent à obtenir des noirs et des 
s sur laine, soie et coton; des bleus sur laine et soie. 
ur ces dernières teintes, on ne les emploie pas pour 
oton. Enfin ils entrent avec des matières tinctoriales 
mes dans la composition des teintures en vert. 
es sels de manganèse employés en teinture sont : le 
fate, l’acétate et l'hydrochlorate. Ce dernier est même 
beaucoup le plus employé, à cause de la facilité avec 
juelle on le trouve dans le commerce, puisque c’est 
résidu de la fabrication du chlore. 
Is servent à produire des tons bistres plus ou moins 
cés. Seulement, il est toujours nécessaire de terminer 
pération par un fixage à l’aide d’une lessive caustique, 
pduisant la suroxydation du sel de manganèse. C’est 
un grand inconvénient pour la toile, car elle participe 
tte oxydation et il en résulte une certaine altération 
tissu. 
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On obtient, dit M. Thillaye, la série des nuances” 
mélites par un mélange d’hydrochlorate de manga 
et d’acétate de fer, dont les proportions variées four 
sent les diverses nuances. 

Les sels de cuivre sont utilisés pour produire les’ 
Généralement, l’on emploie le sulfate ou COUPÉS 
et les acétates ou vert-de-gris. 

L'emploi simultané du sulfate et de l’acétate de cui 
avec le pyrolignite de fer, permet d'obtenir des ol 
jaunâtres, des écrus foncés, des cannelles. On monte 
teintes après l'opération, à l’aide d’une Ier ci 
tique. 

L'hydrochlorate de manganèse, employé avec le su 
de cuivre, sert à produire deux nuances appelées lat 
d'ombre, et l’ellébore, dont on peut faire varier 
teintes, suivant les proportions des produits emplo 

Les sels de chrome sont très employés pour les 
tures directes en jaune, ou pour les teintures compo 
en vert. Le bichromate de potasse ou jaune de chro 
du nom sous lequel il est le plus connu, permet, sui 
la façon dont il est fixé, d'obtenir des jaunes variés: | 

Le sous-chromate de plomb sert à la production de 
range, mais n’est pas employé directement. On le» 
duit par la réaction du sous-acétate de plomb su 
jaune de chrome qui est la base en teinture des ke - 
chrome. 

L’alun de chrome et le chlorure chromique ou sul 
chromico-potassique est employé en impression pour 
verts et des gris sur coton. 

Les sels de mercure ont été employés pour obtenir 
la laine et la soie des tons rouges très-vifs. 

On prépare une solution d’azotate de protoxyde 
mercure et d'oxyde de mercure, en attaquant 1 pa 
de mercure ou 2 parties d'acide nitrique marquant 
Baumé, et qu’on fait chauffer à 45° pour transforme 
protoxyde en oxyde de mercure. Cette solution, éten 
d’un volume d’eau égal au sien, colore la soie en un b 
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uge cramoisi, couleur virée en un beau noir par un 
lfure alcalin. 

M. Wagner a observé que par ce procédé de teinture 
soie acquiert non seulement une belle couleur très- 
sistante, tant à l’action de la lumière qu’à celle des 
ides, du savon et de la vapeur d’eau, mais en plus une 
igmentation de poids très-sensible qui peut s'élever 
squ'à 25 pour 100, ce qui serait très-intéressant sur- 


ut pour la teinture en noir. La laine ne présente pas 
même accroissement de poids que la soie. 


Matières diverses. 


La sulfure de cadmium appliqué à la teinture de la soie, 
t M. Lassaigne, donne des résultats intéressants, autant 
la vivacité de la couleur jaune dorée obtenue, que 
r son inaltérabilité à la lumière. 

Le procédé de teinture consiste à faire réagir sur la 
tière à teindre, une solution faible d'hydrosulfate de 
tasse ou de soude sur le chlorure de cadmium. Le seul 
stacle que présente ce procédé jusqu'ici, c’est, son prix 
é, et lorsque les sels de cadmium seront fournis à 
ailleur compte dans le commerce, il remplacera avan- 
eusement l'emploi du sulfure d’arsenic et du chromate 
; plomb. En 

Sel anglais. — On nomme ainsi un produit très-em- 
jyé à Glasgow pour l'impression, et que M. Pelletin a 
i, après une étude approfondie, reconstituer entière- 
nt. C’est un mélange de sels d’iodure de mercure et 
jiodate de potasse. Il donne un beau rouge et est appelé 
i reste, le vermillon anglais. 


+7 
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CHAPITRE VII. | 
Couleurs d’Aniline. 

Il existe aujourd’hui toute une nouvelle classe de“ 
tières tinctoriales, connues généralement sous le nom 
couleurs d’aniline, qui, par les nombreuses applicati 
qu’elles ont reçues tiennent aujourd’hui une des P 
mières places parmi les produits tinctoriaux. 

Nous avons cru devoir en faire l’objet d’un chap 
spécial, de façon à rassembler en même temps tous 
renseignements utiles à ces matières, qui, bien que 
variées dans leur application, puisqu'elles permetter 
elles seules d'obtenir presque toutes les teintes, n’en*s 
pas moins intimement liées par leur origine commun 
leurs diverses propriétés. 

L’attention des hommes de science et des industr 
fut vivement arrêtée il y a quelques années par l'éti 
des nombreux carbures d'hydrogène liquides, obte 
dans la distillation sèche des combustibles minéraux, 
en particulier de la houille. L'on sait que dans l'opé! 
tion industrielle correspondant à l'opération de labo: 
toire de distillation sèche, dans la fabrication dun 
d'éclairage, en un mot, on obtient de nombreux résid 
et en particulier des goudrons qui, longtemps inutilis 
devenaient en quelque sorte une cause d’embarras: 
les travaux auxquels nous venons de faire allusion mt 
trèrent tout à coup que ces goudrons renfermaient” 
grandes richesses, et bientôt on arriva à en extraire 
une série de produits, dont une partie sont devenus 
matières tinctoriales occupant aujourd’hui une des p 
mières places dans l’art de la teinture. 

La première découverte dans cet ordre de travaux d 
de 1830 environ, et fut la production de la benzinem 
traite des goudrons de houille, corps déjà connu: 
fabrication de la benzine fut, ainsi que celle de la niti 
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nzine, rendue industrielle en 1848, par Collas, dont le 
oduit, sous le nom de Benzine-Collas, devint populaire, 
qui, sans intéresser encore le teinturier au point de 
te de la couleur, était pour lui un précieux agent pour 
dégraissage et le nettoyage des étoffes. 

Or, en 1726, Unverdærben, chimiste suédois, avait 
Juvé dans la distillation sèche de l’indigo, un produit 
lil nomma kristalline, que M. Linm, chimiste russe en 
4, parvenait à extraire de la nitrobenzine, et qui 
ait depuis reçu le nom d’aniline. Ce fut un jeune chi- 
ste anglais, M. William Henri Perkin, qui mit le pre- 
er en évidence la valeur industrielle de laniline au 
int de vue de son application à la teinture. 

Enfin, en 1859, M. Verguin, chimiste, trouvait la fabri- 
tion industrielle d’une matière colorante tirée de l’ani- 
le, et prenait un brevet cédé à MM. Renard frères, de 
on, qui introduisirent cette matière dans le commerce 
us le nom de fuchsine pour rappeler et leur nom et la 
lle couleur du fuchsia. 

Nous ne pouvons entrer ici dans des détails complets, 
itsur l'historique que sur les procédés de préparation 
toutes les couleurs d’aniline qui suivirent depuis la 
Ruine. Nous nous contenterons, pour nous conformer 
- cadre de cet ouvrage, d'en donner les traits princi- 
ux, renvoyant, pour plus de détails, à l’ouvrage très 
pole sur cette matière publié par M. Th. Château, dans 
Incyclopédie-Roret, Manuel des Couleurs d’aniline, d’a- 
le phénique et de naphtaline. D'ailleurs, la préparation 
ces couleurs est une opération assez compliquée, don- 
nt lieu à une industrie spéciale. Le teinturier ne peut 
n charger, et il emploiera les produits livrés au com- 
>rce; nous n’aurons donc qu’à donner ici quelques no- 
ins élémentaires, permettant de connaître la nature 
s éléments employés. 

Nous avons dit que l’origine de ces produits prove- 
it de la distillation des goudrons de houille. On retire 
Leffet de ces goudrons deux séries de produits distincts, 
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les uns solides, les autres volatils qui se dégagentsst 
cessivement suivant leur degré de volatilité. Ceux-ci.s 
distingués en deux classes, les huiles lourdes réserm 
à la conservation du bois, et les essences plus volati 
dont les fabricants d’aniline se servent pour leur fab 
cation. Quelquefois même ils extraient directement 
une méthode spéciale ces éléments de la houille; cèn 
les a conduits à ce travail, a été l'élévation considéra 
qu'ont subie les goudrons de houille, lorsqu'ils ont 
être utilisés. Enfin de perfectionnements en perfectic 
nements, et après avoir passé pour la fabrication de 
niline, par la benzine, la nitrobenzine, on à trouvé 
moyen de l’extraire directement du goudron de houil 

Quoi qu’il en soit, l’aniline est un carbure d'hydrogi 
dont la formule chimique est représentée par la form 
C12 H7 42. L'aniline pure est un liquide incolore très= 
® tringent, d’une forte odeur empyreumatique, d’une savt 
âcre et brülante, peu soluble dans l’eau, se mélange: 
en toutes proportions avec l’alcool, l'éther, le sulfuré 
carbone, les huiles grasses et volatiles. Elle finit par 
résinifier au contact de l’air, et dissout à chaud le sou 
et le phosphore. C’est une base puissante formant.a 
les acides des sels généralement solubles. L’aniline dor 
lieu à une série nombreuse de corps considérés com 
én étant des dérivés obtenus par l’action d'alcools div 
sur elle. | q 

Tous ces corps traités par des procédés divers 
donné lieu à la formation de matières colorantes no 
breuses, comme on va le voir, et qui correspondent 
couleurs suivantes : 


Rouges. V Vertes. 
Bleues. / ; Brunes. if 
Jaunes et orangées. * Noires. s 
YViolettes. / Grisesà 


Nous avons dit que la première fabrication industri 
d’une matière colorante tirée de l’aniline était du 


COULEURS D’ANILINE. 299 


| Werguin, de Lyon. Nous donnerons quelques détails 

1r cette découverte intéressante. | | 

On fait chauffer à l’ébullition un mélange d’aniline et 

e bichlorure d’étain anhydre pendant quinze à vingt 

inutes. Le mélange jaunit d’abord, se fonce et finit par 

rendre un beau rouge. On le verse alors dans l’eau et 

n fait bouillir, puis on retire du feu et laisse refroidir. 

n'filtre à chaud, et on épuise le résidu par de nouvelles 

ullitions. 

| La liqueur filtrée tient la matière colorante en disso- 

ition. Mettant à. profit son insolubilité dans Îles disso— 

itions salines, on la précipite, soit par le chlorure de 

xdium, le tartrate neutre de soude; la matière précipitée 

st recueillie sur un filtre. 

Pour l’employer,on la dissout dans l’eau; avéc ce bain, 

npeut teindre sans mordant, ou avec les mordants or- 

inaires, à l'exception des acides minéraux qui altèrent 

couleur. Ce premier brevet est suivi d'une série d’ad- 

itions ou de brevets différents pour les divers procédés 

e fabrication du même produit, tant pour le choix de la 

ibstance qui agissait directement sur l’aniline, que pour 

alle employée à précipiter la matière colorante produite. 
outes ces études conduisirent à la découverte d’une 

‘rie de substances sembiables à la fuchsine et donnant 

“abord dans la série des rouges, des couleurs différentes, 

uis conduisant à des produits donnant les autres colo- 
tions. 

L’aniline et ses homologues ne sont pas les seuls corps 
etirés des goudrons de houille, et donnant lieu à la for- 

lation de produits colorés. Il faut encore citer comme 

ervant au même résultat, l'acide phénique et la naph- 
aline. Voici un moyen rapide d'obtenir ces deux pro- 
uits : On fait refroidir à 0e, les huiles débarrassées préa- 
1blement de la benzine par distillation. Ainsi refroidies, 
és huiles lourdes laissent déposer la naphtaline. La 
artie surnageant le dépôt est soutirée, puis traitée par 
| à 7 0/p de chaux, mise sous forme de lait de chaux. Il 
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se forme deux couches : la couche inférieure est une“s( 
lution de phénate de chaux que l’on soutire, et quebec 
décomposera par l’acide chlorhydrique. Le produit hu 
leux qui surnage la solution de chlorure de calciu 
formé est de l’acide phénique qu’on purifie par distille 
tion. Ce procédé est celui employé à Bâle par MM. Mulk 
et Cie, 

On retire de l'acide phénique, un nouveau produit, 1! 
cide rosolique qui, ainsi que l’aniline, sert de base à ur 
nouvelle série de produits colorés. 

Un des dérivés de l’acide phénique, bien connu*e 
teinture aujourd’hui, est l'acide picrique obtenu par l'a! 
tion de l’acide nitrique, et qui est un beau produit col 
rant jaune. 

La naphtaline a donné lieu à la production de la napl 
tylamine qui joue le rôle de l’aniline et de l’acide ros 
lique. 

En résumé, on a pu obtenir, en traitant les goudror 
de houille, toute une série de matières tinctoriales. Parn: 
elles quelques-unes n’ont pas reçu à proprement parlé 
d'usages industriels, mais un grand nombre cependar 
ont été consacrées par la pratique et peuvent être classé 
qe il suit : 

v Le violet d’aniline (sels de mauvéine). 

W’ Le rouge d’aniline (sels de rosaniline). 

Ÿ ‘Les bleus de rosaniline (bleus d'impression, bleu lu 

ère, bleu soluble). 

y Le violet de rosaniline (routine phénylée). 
> Le violet Hoffmann. 

; Le dahlia impérial. 

, Le vert d’aniline. 

v_ L’éméraldine. 

Ÿ . Le noir d’aniline. 

# L'azuline (bleu d’acide phénique). 

, : Le brun d'acide phénique (phénicienne). 

® ; Les corallines rouge et jaune. 

\# L'acide picrique. 
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: rouge d'acide picrique (acide isopurpurique gre- 


utes ces couleurs se trouvent aujourd’hui dans le 
merce à un état de pureté suffisant et cristallisées. 
teinturier n’a donc plus aujourd'hui aucun autre 
i, pour les appliquer, que de choisir le véhicule 
enable pour que, mis en présence des fibres, il ob- 
1e son adhérence. 

lativement à la soie et à la laine, ces conditions sont 
êmement simples et surtout pour la soie, ces matières 
it une très-grande affinité pour les matières azotées, 
teinture peut avoir lieu dans ce cas sans le secours 
eun mordant. L’attention du teinturier doit plutôt 
>rter à modérer et régulariser cette action, tant cette 
ité est puissante, lorsqu'il agira sur des matières 
iales. 

is, pour les fibres végétales, il en sera tout autre- 
Ces matières n’ont aucune affinité pour le coton, 
faut alors avoir recours absolument à des mordants 
niques ou minéraux. Il est évident qu’en considérant 
on de ces couleurs sur les matières animales, les 
riers agents qui se présentent pour les appliquer aux 
s végétales sont des matières azotées telles que l’al- 
ine, la caséine, le gluten qui seraient d’abord appli- 
s aux fibres végétales. Ces matières ont été et sont 
re fort employées, et en plus l’industrie a cherché à 
ppliquer quelques-unes différentes de celles-ci. 

s mordants ou épaississants organiques et minéraux, 
: la teinture et l'impression de coton et quelquefois 
ne en couleurs d’aniline, sont les suivants : 
bumine du blanc d’œuf, celle du sang coagulé, sur- 
celle blanchie par l’oxygène de l’air sous l’action de 
rébenthine, différentes préparations de gluten, ses 
lutions dans la soude caustique (procédé Werum), 
un acide faible (procédé Scheurer Rott), dans le su- 
: de chaux (procédé Liès Bodard), dans la colle albu- 
dide (procédé Hanon), des préparations analogues de 
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caséine, la gélatine, le tannate de gélatine (procédé 
mann et Lighfort). 

On peut ajouter le tannin, les huiles et préparat 
d'huiles, certaines résines, comme la gomme laque: 

On trouvera au volume du Formulaire l’emploi spi 
de chacun de ces agents pour les cas où il s Lo 
mieux. 

Nous avons vu que plusieurs matières colorantes, 
à l’aniline et produits analogues n ’étaient pas ou fort 
solubles dans l’eau. Ce serait là évidemment un Obs 
à leur emploi dans la confection des bains de tein! 
Les chimistes ont donc été conduits naturellement än 
cher s'il n’y aurait pas un moyen de modifier ces 
ditions, afin de rendre pratiques les opérations 
teinture, que les dissolvants d’alcool divers, d’acide 
tique, etc., rendaient très-coûteuses. 

Divers moyens ont été proposés : 

Modifier les couleurs bleues et violettes, surtou! 
l’action des acides ou des alcalis. 

Remplacer l'alcool par des solutions émulsives di 
ses beaucoup moins coûteuses que l'alcool. 

Mais jusqu’à présent ces procédés nombreux n’0n 
donné de résultats définitifs que la pratique ait san 
nés. 


CHAPITRE VIIL. 


Matières tinctoriales diverses. 


a 


S 26. ACIDE CHRYSAMMIQUE. 


Dans ces derniers temps on a fait usage en tel 
d'un acide particulier qu’on prépare avec la résine 
loès et qui, par ses belles propriétés, a mérité de 
l'attention des praticiens. Un des premiers qui ‘ait 
ché à faire des applications de cet acide, est M. le do 
Sacc, qui a publié dans le Bulletin de la Sociétéwr 
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ilede Mulhouse, n° 127, p. 143, une notice qui mérite 
souver place ici dans son entier, ainsi que le rapport 
LM: A. Schlumberger a cru devoir faire à ladite So- 
é de ce travail remarquable. 

» Nous nous occuperons d’abord, dit M. Sacc, dans sa 
ice, de l’aloès pur, puis de l’aloès partiellement oxydé; 
“pur qu'uni avec l’ammoniaque ou la soude, et enfin 
Valoès totalement transformé en acide chrysammi- 


le 


Aloës pur. 


a gomme résine dont nous nous sommes servi était 
Waloès succotrin ordinaire avec lequel on prépara 
infusion à 100 grammes d’aloès par litre d’eau bouil- 


NC UC SN NRE 1/2 litre. 

. -  .. - Mme Ti: 
Hacétate aluminique. .”. . . . .'. 1/8 

D Gomme Sénégal... 4.2 :..,... 575 gram. 


Main. daloës.. 4.5.1. nt :1/4litre. 
2. Pyrolignite ferreux à 50 B. . . .« .. 1/4 
Momie ne 4! dis ns: tu 375 gram. 

Hainid'aloès. . . … . . . HU RHTre. 
_ Aluminate sodique à 30 B. . . . . 1/2 


Mr Amidon grillé,  … .991,1,04 414 450 gram. 


Bain:d'aloès. soon at. 57 à 14 1/2 litre. 
. Stannate sodique. . . . . . . . . 20 gram. 
PAmidon@rillé si auo sions it 8h 135 


ous ces essais ont été imprimés au rouleau sur cali- 
et laine, fixés à la vapeur et lavés. I, donne sur ca- 
tune teinte noisette fort pâle, et jaune serin sur laine ; 
noisette foncé sur calicot et bistre clair sur laine; 
noisette très-vif sur calicot, et IV, une teinte pous- 
re très-claire. IIT et IV, n’ont pas été imprimés sur 
e. Mt : 

valoès employé seul, ne fournissant point de couleurs 
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belles et nourries, on essaya de l’additionner d’acide| 
trique dans la composition suivante, faite avec : 


Bain d'aloès.: 4er HU TUE 1/2 litre. 
Gomme. . . ORTONSNRRANRATAR 360 gram 
Acide nitrique à 360 B. . . . . . . 10 


On imprima sur laine, on fixa à la vapeur, on lava 
on obtint une couleur jaune très claire, qui passa 
jaune vif quand on l’eut virée en lait de chaux. M 
forçimes la dose d'acide nitrique dans cette autre ce 
leur : 

Bain d'aloôs.>.1-14 <enient ie . 1/2 litre: 
Gomme. sut CRC Re 360 gram 
Acide nitrique. 45.16 nr Ste 50 

Après avoir fixé à la vapeur et lavé, la couleur obter 
était d’un assez beau jaune, qui passa au noisette ap 
avoir été virée en chaux. Si cette couleur avait été produ 
par l'acide nitrique, elle aurait passé à l'orange dans 
conditions ; il demeurait donc évident qu’elle était 
à l’aloès seul, auquel l’acide nitrique n'avait servi € 
de dissolvant. Il fallait le prouver en employant un 
tre dissolvant de l’aloès, incapable de l’oxyder. M 
choisimes l’ammoniaque pour la couleur que voici 

Bain\d'ahoësit +1,42 NOT 1/2 litre. 
Gomme, À tiède. 12 2e MR RERRRE 360 gram 
Ammoniaque caustique. . . . . . . O0 

Après avoir été fixée à la vapeur, la couleur est d 
jaune-brun plus foncé que celui du précédent échant 
lon; elle passe au brun clair sous l'influence de la cha 


Aloès partiellement oxydé. 


On chauffe au bain d’eau 250 gram: d’aloès ave 
kilog. d’acide nitrique à 36° B. jusqu'à ce que l’effery 
cence, très-vive d’abord, se soit calmée, et on étend s 
égal volume d’eau : 

Bain ci-dessus: "STALLONE 1/2 litre. 
Eau de gomme... . . .. AREAS 1/2 
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n imprima cette couleur à la main sur laine, on fixa 
vapeur, et on lava. I, est tel quel, sa teinte est brun 
‘é très-nourri; IT, à été viré dans une solution très- 
idue et froide de chloride stannique, et III, dans une 
» de chlorure stanneux. Il est facile de voir que le 
ride stannique a éclairci le magnifique brun du nu- 
© I, que le chiorure stanneux a fait passer, au con- 
re, au bistre très-foncé. Nous verrons tout à l’heure 
cette dernière réaction est aussi produite par le sul- 
ferreux, en sorte qu’on peut la croire commune à 
; les corps réducteurs. 
e blanc des échantillons ayant un peu jauni par un 
gement de vapeurs nitreuses, nous avons légèrement 
jaturé avec de l’ammoniaque caustique le bain ci-des- 
avec lequel nous avons préparé les trois composi- 
s suivantes : 


L. Bain saturé d’'ammoniaque. . . . . 1/2 litre. 
Rein de gomme. , , . , . . . ...n 1/2 

D UE uen. + 1/2 litre. 
nu de/sammess.); 1.1... + 1/2 
Solution de chloride stannique à600B. 1/2 


n imprima I, et : 

TO MAN, ne, OP d'litre. 
Mcétate aluminique. . . . .!. . . : 4/4 
Tartrate sodique. . . . . . . . . . 0 gram. 
Mug de gomme... . .. . . . 0219 litre. 


n imprima I et IT, à la main, sur laine, et au rouleau 
toile ; IIT, au rouleau sur les deux, puis on fixa à la 
eur. Le numéro IT a fortement attaqué la toile, comme 
devait s’y attendre. I, donne sur laine une superbe 
te mousse foncé, et sur coton un beau gris-souris 
résiste au savon bouillant et peut être teint en ga- 
ne avec les mordants ordinaires ; ce qui nous a per- 
de créer un genre charmant et très-bon marché, 
ique ce nouveau gris-vapeur, ne contenant pas de 
dant, n'attire point la matière colorante de la garan- 
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cine ; II, produit sur la laine un bistre très-foncé, "et! 
coton un gris-rouge intense ; donne sur laine un joli v 
mousse, et un beau gris sir toile. 

En passant dans le bain ammoniacal de la laine € 
séchant ensuite à l'air, elle s’ Ÿ. teint en Ms t 
solide. | 

À mesure que le bain aétde "satire ER 
refroidit, il se remplit d’aiguilles noirâtres très=} 
lantes (1), qu’on peut conserver indéfiniment, et 
lesquelles nous avons PRCPATS les deux couleurs 
vantes : 

1. Chrysammate ammonique en pâte. . 100 grat 
Chlorostannate ammonique. . . . . 25. 
GONE TENNIS ER s + ep + POUR 
Eau bouillante. +. 2..." 124 

. Chrysammate ammonique. PS LL 

Ea@lt, , 4 à 29MENVIOUMN à LA fStitRe 

Leïogomme... 4 : +, 4 « + 20 250 grar 

On imprime au ee I, sur: jatàé et soie; Il, 
toile stannatée, on fixe à la vapeur et on lave. 1, pr 
un beau vert-mousse sur laine, un gris verdâtre 
soie, et II, ne fournit sur toile qu’un mauvais! gris. 
nâtre assez clair. Les aiguilles noires sont donc bie 
matière colorante du mélange, puisqu'elles produi 
les mêmes couleurs que le bain impur dans lequelu 
ont pris naissance. 

Au lieu de saturer le bain d’aloès partiellement ox: 
avec de l’'ammoniaque qui l’attire en le réduisant… 
doute, nous l’avons légèrement sursaturé avec de la: SC 
caustique à 35° B. Le bain prit une couleur brun fl 
et fut employé aux quatre couleurs suivantes : 

1. Bain de chrysammate sodique. . . . . 1/8 litre 

| Eau bouillante tenant en dissolution. 1/8 « 

Sulfate ferreux she RP 
Eau (le 60mme. Se Se 1/4 litre 


L9 


(1) Ces aiguilles ont recu le nom de chrysammate ammonique 
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|... . 1/8 litre. 


Re . . 1/8 
MACMOrure Slanneux. . . . . . .... 925 gram. 
UE POI... . , : «  . . 1/4 litre. 
a nr nu/odire, 
RL + 1/8 
Bloride stannique, 4 … 1... , 10 gram. 
M de sommes 1/4 litre. 
4. 6e sion 2: aboie rromoldet 1/4 litre. 
On ion 2midosevido. 1/8 


. Aluminate sodique à 30° B. . . , . 1/8 

» Amidon grillé. . .,..... ..., 9250 
in imprime au rouleau sur laine et sur toile. La série 
utlavée après douze heures d'exposition à l'étendage 
là série B après le vaporisage. La série À présente une 
ecollection de jaunes plus ou moins orangés, qui, en 
passent au brun plus ou moins vert. La série B seule 
ine sur calicot des couleurs solides ; toutes sont grises. 
st à remarquer qu'aucune de ces couleurs ne tombe 
lavage ; elles restent combinées en totalité avec l’é- 
€. 


Acide chrysammique. 


n chauffe au bain d’eau 8 kilog. d'acide nitrique à 
 B., dans lequel on a mis 1 kilog. d’aloès en gros mor- 
ux. Quand l’effervescence s’est calmée, on ajoute en- 
e 1 kilog. d'acide nitrique et on chauffe de rechef 
si longtemps que le dégagement de gaz continue. La 
zeur est versée alors, en petits filets, dans une grande 
sse d’eau froide qu’on agite fortement; immédiate- 
nt l’acide chrysammique se sépare ên flocons qui ga- 
mt le fond du vase en peu d'heures. On lave par dé- 
tation jusqu’à ce que l’eau commence à se teindre en 
e, puis on jette l'acide sur un filtre où on le lave à 
u distillée, jusqu’à ce qu’elle se teigne en beau pour- 
\; bien desséché, cet acide pèse, suivant la pureté de 
vès employé, 40 à 50 grammes; il se présente sous la 


. 
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forme de petites écailles d’un beau jaune doré. Quoïq 
peu près insoluble dans l'eau, cet acide la colore 
pendant en pourpre magnifique, ce qui indique as 
combien sa force tinctoriale est immense. L’acidech 
sammique est bien certainement la matière colorante 
plus riche que possède actuellement la teinture. C’es 
Boutin qu'on doit sa première application à l’industi 
qui semble l’avoir oubliée dès lors. 

L’acide chrysammique seul teint la laine en brun 
foncé et admirablement riche, la soie en brun pour 
tandis que le chrysammique sodique communique 
laine une belle couleur cannelle. Chose étrange, faitu 
que jusqu'ici dans l’histoire des acides organiquesb 
définis, l'acide chrysammique teint cependant les m 
dants aluminiques en beau violet; mais il reste sans 
tion sur les mordants de fer. Le violet obtenu sur“ 
par le chrysammate aluminique ne résiste pas 
savon. 

Appliqué directement, l’acide chrysammique donne 
charmantes nuances grises sur tissus préparés au st 
nate sodique, et noisette, sur tissus non préparés Com 
l’indiquent les échantillons 4 et 2. Sur toile prépaiss 
stannate, ou non préparée, on n’a obtenu qu’une tei 
rose très-pâle et terne. La couleur employée a été f 
avec : 

1 gramme d'acide chrysammique broyé dans 1132 k 
d'alcool et jeté dans 1/2 litre d’eau de gomme; imprit 
à la main et fixée à la vapeur. 

Ces couleurs sont, comme la plupart de celles qui 
rivent de l’acide chrysammique, remarquables panl 
grande vivacité. 

2 Voici maintenant le rapport fait à la société ind 
trielle de Mulhouse par M. Albert Schlumberger, aumn 
du Comité de chimie, sur la notice de M. le docteur& 
traitant de l’application de l’aloès et de ses dérivés 4 
la teinture de l'impression des tissus. 

L'aloès est une gomme résine dont on a cherché à. 
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entes reprises à utiliser les propriétés colorantes. Il 
rait, comme le dit du reste M. Sacc à la fin de son 
imoire, que c’est à Boutin que l'on doit les premières 
plications de cette résine pour la teinture des étoffes. 
chs, dans son Traité sur les matières colorantes, men- 
nne aussi l’aloès comme un corps qui pourrait rece- 
jr des applications dans l’industrie; ensuite est venu 
Robiquet fils, qui a poursuivi les essais de teinture 
Boutin, sans cependant y avoir ajouté des faits plus 
portants. 

M. le docteur Sacc, de son côté, s’est occupé de ce 
ivail ; il a fait une nombreuse série d'essais qui pré- 
itent le plus haut intérêt et qui prouvent que l’aloès 
té délaissé à tort, tandis qu'il pouvait figurer digne- 
nt parmi le nombre des matières colorantes qui nous 
" dans nos fabriques. En examinant l’intéressant 
lvail de M. Sacc, on trouve que l’aloès, en colorant 
iS-bien la laine, la soie et le coton, donne, suivant les 
éparations qu’on lui fait subir, une foule de nuances 
fférentes, telles que rose, hortensia, raisin de Corinthe, 
dlet, gris, puce, marron, cannelle, olive, myrte,orange, 
ine, etc., etc. 

Nous avons répété avec soin tous les essais de M. Sacc, 
nous donnons ici les résultats des faits les plus sail- 
pts que nous avons pu observer, en confirmant tout ce 
li a été fait par ce savant chimiste. 

En imprimant de l’eau gommée dans laquelle on a fait 
ssoudre 2 grammes d'acide chrysammique par litre, 
Û obtient, avant le vaporisage, des teintes roses sur 
ton et laine, mais plus belles encore sur soie, qui ré- 
stent très-bien au lavage et dont la nuance ne change 
is sur tissu mordancé à l’étain. Si, awcontraire, on ex- 
»se à la vapeur d’eau, il y a changement complet, et au 
su d’avoir du rose, on a du violet sur les trois espèces 
tissus ; mais alors c’est la laine qui prend la teinte la 
us nourrie et la riche. Si, au lieu d'imprimer l'acide 
irysammique, on opère par teinture et que l'on im- 
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merge de la laine, de la soie et du.coton dans unetri 
faible dissolution d’acide chrysammique dans l’eau, 
chauffant jusqu’à l’ébullition, on trouve que la soie 
teint en raisin de Corinthe, la laine en marron très-fo 
et que le coton ne se colore pas. Si cette fibre textile 
mordancée en fer et en alumine, comme pour leste: 
tures en garance, on s'aperçoit que l’alumine se teint 
violet et qu'aucune portion du colorant ne se porte“ 
le fer, fait que M. Sacc a observé et qu’il considère 
juste titre, comme un des plus curieux dans la teinfr 
des tissus. | 

L’acide chrysammique pur, préparé directement, 
rait peut-être un peu cher si on voulait s’en servir com 
matière colorante, d'autant plus que les nuances q 
fournit peuvent être obtenues par les moyens de teint 
ordinaires et connus; mais c’est une teinture si sim 
et si facile, que si l'on pouvait faire de ce corps un pi 
duit accessoire, par exemple, chauffer l’aloès avec den 
cide nitrique, au lieu de se servir de fécule et aut 
substances qui, en proportion, sont très-chères, on pol 
rait dégager des vapeurs nitreuses très-abondantes, 
sont toujours utiles au fabricant de produits chimiqu 
Par ce moyen, l'acide chrysammique serait tout forn 
on n'aurait qu’à le précipiter par l’eau et le recueil 
Les dérivés impurs de l’aloès donnent des teintes tel 
ment nombreuses et variées, que c’est principalemé 
sur ceux-ci que M. Sacc appelle l'attention des teint 
riers et des imprimeurs; l’aloès, au prix auquell 
trouve dans le commerce, pourra certainement four 
des couleurs à bon marché. 

Nous passerons maintenant en revue les nuances 
l’on peut obtenir au moyen des chrysammates d'amm 
niaque et de soude impurs, sans oublier de répéter q 
cette classe de composés pourra principalement offrir 
grands avantages au fabricant de toiles peintes. 

Le chrysammate ammonique sans addition de sels m 
talliques, donne sur coton mordancé à l’élain ou non;s 
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franc et nourri ; sur soie la teinte vire au noisette; 
aine elle devient jaune avant le vaporisage et chine 
s cette opération. 

ec une addition de choride stannique a des 
es chamois ‘et saumon ‘sur coton, cannelle sur soie 
ine. 

alun donne, avec ce même composé, du GARTUR sur 
et coton, et du jaune sur laine, avant le vaporisage; 
is qu'après l’action de la vapeur d’eau, le coton de- 
t gris pere, la soie d’un très-beau mode, et la laine 
eur bois foncé. 

rec le sulfate ferreux, les teintes ne changent pas 
iblement sur coton, soie et laine, avant ou après le 
ze à la vapeur; sur + an ces tissus on obtient alors 
“joli e nuance bistre.Ÿ 

chlorure stanneux agit dans le même sens que le 
e ferreux, c’est-à-dire qu'on ne retrouve plus ces 
rences de teintes sur les trois espèces de tissus ; le 
n, la soie et. la laine prennent uniformément une 
te bistre clair. | 

Lee sodique employé de la même manière 
le précédent, fournit à très-peu de chose près les 
ies tons que le chrysammate d’ammoniaque, si ce 
tque, sans addition n Je, sels, il donne sur laine, avant 
aporisage, un maïs'très-vif, tandis que le chrysam- 
8 d'ammoniaque ne donne que du jaune citron. En 
ant en revue les différentes teintes que l’on obtient 
» le concours de sels métalliques réducteurs et non 
acteurs, nous avons fait connaître que les premiers 
sent de la même manière et fournissent des couleurs 
es, tandis qu'avec les derniers on obtient une grande 
été de nuances, ne ressemblant pas à celles dont 
svenons de parler..J’ai donc essayé de passer une 
tie de la série d'échantillons dans une solution de 
rure  stanneux faite pendant dix minutes environ; 
les les nuances se sont modifiées, excepté celles qui 
ent fournies par des couleurs contenant déjà du sul- 


312 MATIÈRES TINCTORIALES DIVERSES. 


fate ferreux ou du chlorure stanneux. L'action réducl 
de cet agent a ramené la cannelle, l’olive, le bru 
bois au bistre ressemblant presque entièrement à la 
leur primitive. Le violet, que l’on obtient au moyer 
l'acide chrysammique pur sur laine, a aussi été tm 
formé en un superbe gris perle. En employant le 
simplement dissous dans l’eau et mélangé ou non 
des mordants, on n'a que des teintes pâles que M: 
a jugées lui-même peu convenables et peu avantaget 

Arrêtons-nous maintenant un peu sur un fait to 
fait nouveau et qui, sans contredit, est très-importe 
c’est l'application du chrysammate ammonique cot 
fond gris à garancer. Ainsi que le dit l’auteur du 
moire, en préparant le chrysammate d’ammoniaque 
pur, on voit se déposer à la fin de l'opération une 
de petits cristaux bruns noirâtres. Ces cristaux sont 
à la décomposition du chrysammate d’ammoniaqu! 
constituent un nouveau corps, auquel on a provist 
ment donné le nom de chrysammate ammonique. Dis: 
dans l’eau bouillante et épaissis à la gomme sénégal 
donnent, après vaporisage sur calicot, un gris de 
très-solide, qui peut être imprimé et fixé avec les coul 
garancées, sans qu'après la teinture on s’aperçoiven 
changement de teinte; cela prouverait donc que la” 
tière colorante ne se porte pas sur cette couleur et. 
l’on pourrait imprimer et teindre un fond très-cha 
comme si l’on teignait un fond blanc; par cela, écont 
de garance. 

Il paraît donc, d’après les expériences de M. Sace, 
nous avons répétées, que l’aloès pourrait bien êtn 
source d’une nouvelle série de couleurs remarqual 
tant par leur multiplicité que par leur fixité et leur 
marché; en outre, que peu de corps sont capables, cot 
cette résine, de fournir cette immense variété de nuaï 
si ce n’est encore l’indigo, avec lequel on est aussi 

_ venu, mais d’une manière beaucoup plus dispendie 
i à produire des teintes aussi variées. 


ACIDE CHRYSAMMIQUE. 313 


En effet, n’y aurait-il pas là un grand avantage, si, 
ns une Cuisine à couleur, on avait un bain type du 
rysammate dont on pourrait varier la teinte à volonté 
mettant, soit un mordant de fer, d’alumine, d’étain, 
., dans une portion de la couleur; puis, en l’'impri- 
mt sur soie, laine et coton, on verrait changer la 
ance Sur chacun des tissus, suivant le mordant que 
aurait employé? 
out en rendant justice aux travaux qui ont été faits 
érieurement, on verra sans peine que c’est M. Sacc qui 
it le plus grand pas pour tenter l'application de l’a- 
s et de ses dérivés à la fabrication des tissus peints, 
Pindustrie aura un jour à remercier ce chimiste dis- 
gué de l’intéressante communication qu'il a faite dans 
sein de votre Société. 
M. À. Lindner a aussi publié sur la préparation de 
ide chrysammique et sur son emploi dans la teinture 
laine, un mémoire dont nous présentons ici un extrait. 
ï l'acide chrysammique préparé avec la résine d’aloès 
l'acide azotique n’a pas, jusqu’à présent, fourni de ré- 
lats favorables dans la teinture sur soie, son impor- 
ce dans la teinture sur laine lui a donné des titres 
Is à notre attention. En effet, tandis que dans le pre- 
» cas il n’a fourni encore qu’un brun cerise solide et 
uré, on produit au contraire sur laine une foule de 
ces qu’on peut fondre les unes dans les autres, et 
bles gris, entre autres, à raison de leur solidité, sont 
ourd’hui très-employés. 
près m'être occupé pendant plusieurs années de l’é- 
€ de l’acide chrysammique sous le rapport de ses ap- 
rations techniques, j'ai réussi à l’introduire dans quel- 
»S teintureries pour gris solides sur laine. Je me 
pose, en faisant participer le public à mon expérience, 
rendre plus général l’emploi de celte belle matière 
brante subjective. 


. 


Téinturier. Tome I. 18 


. 
n 
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1. Préparation de la matière coloranle. 


En ce qui concerne la préparation de la matière 
lorante, on n’a pas besoin pour cette préparation 
grand d'employer, ainsi que le prescrit M. Liebig p 
une opération en petit, de 8 à 9 parties d'acide azoti 
pour 1 partie de résine d’aloës, je me suis assuré | 
dans tous les cas 6 parties d'acide azotique du «| 
merce suffisaient quand on procédait de la manière : 
vante. 

On introduit 30 kilogrammes d'acide azotique du © 
merce dans une cornue d’une capacité de 80 à 100 li 
et on y ajoute environ 500 grammes d’aloès de la 
leure qualité. On chauffe la cornue et son contenu 
bain-marie sous une cheminée qui tire bien jusqu 
qu'il se dégage des vapeurs rutilantes. On retire 
le feu et on introduit dans la cornue le reste de P 
ou 4 kil., 500 par petites portions. Je me sers pour 
d’une grande pincette, car quand on fait cette opéra 
à la main, l’épiderme qui se trouve ainsi exposé au 
rant d'acide hypoazoteux qui se dégage, est dissou 
détruit. Après que toute la quantité d’aloès a été in 
duite et qu’il ne se dégage plus de vapeurs rouges 
verse le contenu de Ja cornue dans une capsule plate 
évapore jusqu’à consistance de bouillie au bain des 
et on termine l'évaporation jusqu'à siccité au b 
marie. L'évaporation jusqu’à siccité a pour double 
de chasser l'acide libre et d’en séparer les dernières 
tions de couleurs dissoutes dans l'aci tendu. 

Enfin on verse la masse jaune d’or sur un filtre, « 
lave à plusieurs reprises à l’eau froide et on fait sé 
à une douce température. 

Si on complétait l'évaporation totale sur le bai 
sable on courrait le risque de charbonner le produi 


(1) J1 ne nest arrivé qu’une seule fois de régler si bien lat 
rature du bain de sable que j'ai pu y préparer nne masse sèch 
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,e produit en matière colorante est en moyenne de 
2/3 pour 100 de l’aloès employé. Les frais de 1 kilo- 
mme sont d'environ 7 francs. 

es cornues en verre peuvent être remplacées par des 
nues en fonte blanche ou truitée qui résistent mieux 
« acides que la fonte grise. 


9, Teinture de la laine en acide chrysammique. 


i on mélange dans une chaudière remplie d’eau de 
ière ou de source 1 kil.%5 du pourpre d'aloès ainsi 
duit, qu'on fasse bouillir, puis rafraîchir et qu’on in- 
‘4 15 kilogrammes de laine bien lavée, non mor- 
icée dans ce bain, cette laine, après un bouillon d’une 
ire, prendra une belle couleur brune. Si on double la 
intité de l'acide chrysammique, on obtient un noir 
puté qui, toutefois à raison de son prix élevé, ne re- 
ra probablement que peu d'applications. 

i l'on fait dissoudre 750 grammes d'acide chrysam- 
que dans l’eau à laquelle on ajoute 1 kilogramme de 
de calcinée, on obtient un liquide du plus beau pour- 
qui, au bout de quelques jours, a acquis sa plus 
ite intensité et suffit pour communiquer à 15 kilogr. 
laine et par un bouillon d’une demi-heure, une belle 
leur bleuâtre. La laine a besoin d’être lavée avec le 
s grand soin, mais non pas mordancée. Si, pour la 
me quantité de laine, on emploie le double de pourpre 
loès, on obtient un bleu qui a la plus grande ressem- 
nce avec le bleu de cuve modifié par l’orseille. 

ion neutralise la liqueur filtrée qu'on recueille par 


rée. Mais en refroidissant, il s'est formé des rayons noirs qui, 
jartant du milieu du fond, ont été constamment en augmentant et 
‘t pas tardé à donner à la masse entière une coloration vért-noir. 
>ord je la crus charbonnée, mais des recherches ultérieures m'ont 
ris que sa capacité colorante n’en avait été nullement atténuée. 
osée à l'air et à la lumière, cette modification noir-verdâtre a 
lé peu à peu au jaune, 
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les lavages de l'acide chrysammique brut obtenu 
l’évaporation avec une bouillie de craie et qu’on filtre 
liqueur neutralisée pour en séparer le précipité quis® 
formé, on obtient encore avec cette our diver: 
nuances plus ou moins claires de vertVolive, suiw 
qu’on emploie le bain à des degrés plus ou moins grat 
de concentration. 
Enfin l'acide chrysammique reçoit encore une appli 
tion des plus importantes en s’en servant pourf 
d’autres couleurs qui ne sont pas bon teint. Par exem} 
si l’on ajoute 3 kilogrammes d’orseille, et 250 gramn 
de pourpre d’aloès qu'on a fait dissoudre préalablem 
dans une Re de soude caustique, on, obtiendra ai 
une couleur ’orseille insensible aux effets de l’air et 
la lumière. | | | 
L’extrait d’orseille qu’on trouve dans le comme 
communique à la laine des couleurs plus éclatantes 
l'orseille ordinaire; mais elles manquent également 
solidité. J'ai trouvé que, quand on mélange 5 kilog. 
cet extrait avec 500 grammes de pourpre sec d’ak 
qu’on abandonne quelques jours le mélange à lui-mê 
les couleurs qu’on obtenait ainsi sont solides sans que 
perdent de leur feu. Il est très-présumable que lep 
duit qu’on rencontre dans le commerce sous le nomd 
seille liquide (liquidarchil) et qui sert à teindre en orse 
y/bon teint, n’est qu’une solution d'acide chrysammil 
dans un extrait d’orseille. | 
L’acide chrysammique est donc une des matières@ 
rantes les plus solides qu’on puisse offrir au teintu 
sur laine et parfaitement digne qu’on en fasse le sujet 
nouvelles expériences et d’une étude plus étendue. 
. Si, par la suite, l’acide chrysammique venait à être 
ployé en grand, il est très-présumable que de petites 
briques d’acide sulfurique pourraient utiliser dire 
ment, pour la marche de leurs chambres en plo 
l'acide hypoazoteux qui se dégage dans sa préparal 
et n’hésiteraient pas à en entreprendre la fabricatior 
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4 Disons, en terminant, un mot sur la sophistication 
| l'aloès, qu’on pratique malheureusement trop com- 
nément, et sur les moyens de ia découvrir, moyens 
e nous extrayons du Technologiste. 

ujourd'hui, dit ce recueil, que l’aloès va sans doute 
jer un rôle important dans l’industrie de la teinture, 
âce aux essais habilement dirigés du docteur Sacec, il 
sera pas inutile de donner un moyen à l’aide duquel 
peut découvrir les sophistications qu’on ne manquera 
s de pratiquer largement sur cette substance. À cet 
ard, nous trouvons dans un ouvrage périodique publié 
Allemagne : Recueil trimestriel pour la pharmarie 
tique, de M. Wittstein, t. III, p. 563, un procédé dû à 
N. Gille, pour découvrir ces sortes de sophistications, 
cédé que nous allons faire connaître dans les termes 
mes suivant lesquels l’auteur l’a exposé sommaire- 
nt. 

«Je recommande, dit-il, le procédé nouveau qui suit, 
dont j'ai eu maintes fois l’occasion de constater les 
is résultats. 

tOn fait chauffer l’aloès qu’on soupçonne avoir été fal- 
é avec dix fois son poids d’eau renfermant de 2 à 3 
100 de carbonate de soude, et agitant continuellement 
d qu'il ne reste rien sur le fond du vase. La solution 
père facilement, et si l’aloès est pur, il ne se dépose 
n en refroidissant et en abandonnant au repos. Si, au 
itraire, l’aloès est impur, on voit se déposer, non-seu- 
rent les résines étrangères, mais encore les autres 
stances qu’on a ajoutées à dessein, et même les im- 
retés accidentelles que la matière peut renfermer. 
fois on peut déjà, pendant l’ébullition et à l’odeur qui 
développe, reconnaître la présence de la résine de 
. Mais on retrouve celle-ci bien plus sûrement, et 
ic toutes les propriétés caractéristiques, après le re- 
idissement et quand on a décanté la liqueur surna- 
nte. 

in traitant l’aloès, comme il vient d’être dit, avec une 
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eau alcaline, il reste naturellement à l’état insoluble 1 
ocres, les os calcinés à blanc, etc., qui serventass 
communément à allonger ce produit. Quant aux autr 
substances qui servent aussi à ces sophistications, tell 
que la gomme arabique, la gomme laque, etc., on 
doit en soupçonner le mélange que dans les s6É ta d’ 
loès du prix le plus élevé. Pour en démontrer la pr 
sence, il suffit de traiter l’aloès par l'alcool concent 
qui laisse la gomme arabique aussi bien que la majeu 
partie de la gomme laque à l’état insoluble. 


$S 27. ACIDE .MOLYBDIQUE. 


4 L'acide molybdique a depuis peu été usité en tei 
ture, et les chimistes ont indiqué divers modes écon 
miques pour sa préparation, mais les travaux les pl 
complets sur l'emploi de cet acide en teinture figured 
bord celui qui a été publié par M. le docteur F. Kell! 
puis ensuite celui qu’on doit à un habile chimiste 
nufacturier, M. W.-H. de Kurrer. Nous présenterons 
un extrait de ce dernier comme étant d’un grand inté 
pour les teinturiers. 

M. le docteur F. Keller, dit M. de Kurrer, a publié t 
note contenant un procédé pour produire, au moyen 
la combinaison de l’acide molybdique avec le chlom 
d’étain, une matière colorante pouvant en partie ré 
placer les couleurs d'application au bleu d’indigod 
l'impression des toiles de coton, Cette publications 
déterminé à entreprendre quelques expériences préci 
sur ce sujet, avec d'autant plus d'intérêt qu'on pou: 
entrevoir une application pratique et utile des com 
naisons de l’acide molybdique dans l'impression 
étoffes de soie, de coton et de lin, d’après les indicati 
toutes favorables qu'avait données cet auteur dans c 
note. 

Dans ces expériences, je me suis servi de l'acide 
lybdique préparé dans la célèbre fabrique de prod 
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miques de M. C.-E. Brosche, à Prague, ainsi que du 
lybdate de soude contenant de l’acide phosphorique. 
acide molybdique, pour les besoins des arts, a été 
baré par le chimiste de la fabrique, M. Christl (d’a- 
la méthode qu’on a fait connaître dans le Technçlo- 
te, t. XIV, p. 293), de la manière suivante. On fait fon- 
ensemble des poids égaux de molybdate de plomb 
mélinose (gelbbieierz) réduit en poudre, et de la 
ide calcinée dans un creuset de fer, et on décante le 
lybdate de soude fondu sur le plomb qui s’est séparé, 
is on prépare avec de l’eau chaude une solution d’a- 
é azotique, et on fait bouillir jusqu’à ce que l’acide 
lybdique s’en soit séparé sous la forme de précipité 
nm beau jaune serin, qu’on lave avec de l’eau pure, 
on fait sécher, et qui, sous cet état, pèse à peu près 
jiers du minerai employé. 
acide molybdique préparé de cette manière n’était 
chimiquement pur, mais parfaitement propre à être 
ployé dans les teintureries. 
a fabrique en question livre le molybdate de soude 
itenant de l’acide phosphorique sous la forme d’un 
iu sel blanc cristallin qui, à raison de ce qu’il s’effleu- 
aisément à l’air, a besoin d’être conservé dans des 
ses fermés. Pour les premières expériences j'ai tiré 
te combinaison de la fabrique même sous la forme 
ie liqueur claire comme de l’eau, marquant 200 à l’a- 
mètre de Baumé; mais lorsqu'il s’agira de transports 
“peu lointains, il faudra donner la préférence au sel en 
staux comme plus commode et présentant sous cette 
me plus de sécurité. | 
Quant au molybdate d'ammoniaque que j'ai destiné à 
ÿs expériences, je l’ai préparé moi-même en dissolvant 
cide molybdique dans l’ammoniaque caustique de la 
inière suivante. On a introduit peu à peu dans l’am- 
Miaque caustique de l’acide molybdique pulvérisé, 
ït qu’elle a pu en dissoudre. La solution de l'acide 
dlybdique dans ce réactif est accompagnée d’uné élé- 
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vation notable de température et se présente sous! 
forme d’une liqueur jaune vineux clair, qui possèdeu 
forte odeur ammoniacale et doit être conservée danse 
vases bien bouchés. 

Après ces préliminaires, je passe aux résultatsq 
j'ai obtenus dans la teinture en uni et l’impressiona 
les composés d'acide molybdique et le chlorure diét 
sur les étoffes de soie, de coton et de lin, et je commer 
par la soie en écheveaux, en fil et en tissu, auxquels 
nouvelle matière colorante paraît devoir être appliqu 
avantageusement. 

Teinture de la soie et des étoffes de soie. — On obti 
la couleur bleu foncé la plns intense, qui est une Cox 
binaison de molybdate d'oxyde de molybdène et dem 
lybdate d'étain, lorsqu'on imprègne la soie et les tis 
de soie avec du molybdate d'ammoniaque, qu'on pas 
après avoir fait sécher, dans un bain d'acide chlorh 
drique et immédiatement, sans un lavage à l’eau, da 
un bain de chlorure d’étain (sel d’étain) pour dévelo 
per la couleur bleue, et qu’aussitôt après on lave à be 
courante et qu'on fait sécher. 

On obtient des bleus plus clairs et en diverses nua 
ces et jusqu’au grisVcendré clair à reflet bleuâtre, lon 
qu’on étend le molybdate d'ammoniaque ou la base ay 
de l’eau de rivière pure. | 

La soie et les tissus de soie imprégnés avec une sol 
tion de molybdate de soude marquant 20° Baumé, séch 
et passés de même dans des bains d’acide chlorhydriq, 
et de chlorure d'’étain, prennent un bleu moyen vif.U 
partie de molybdate de soude étendue de trois pañti 
d’eau donne un bleu qui a un ton sensiblement pluselé 
que le premier. Avec de plus fortes proportions d'ea 
on obtient diverses dégradations en bleu clair, quiss 
étendant encore davantage le sel molybdique avec lea 
passent à un joli ton gris bleuâtre qui sera sans dou 
fort recherché. | 

Lorsqu'on imprègne à deux reprises différentes last 
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les tissus de soie avec une solution de Okil,,500 de 
Iybdate de soude cristallisée et 1,5 litre d’eau de ri- 
re bien claire, à laquelle, après le refroidissement, on 
jouté 15 à 16 grammes d’ammoniaque liquide, qu ’a— 
s chaque imprégnation on a fait sécher, puis qu'on 
se dans un bain de chlorure d’étain, on obtient un 
u moyen un peu plus clair que par le procédé précé- 
t. Une partie en volume de la solution étendue d’une 
tie d’eau de rivière dans laquelle on traite deux fois 
tissu, fournit un bleu moyen assez intense, tandis 
en ne traitant qu’une seule fois on a une couleur 
re, virant au gris perle. La base affaiblie avec une 
intité d’eau proportionnellement plus forte encore, 
rnit de beaux tons gris bleuâtres se dégradant jus- 
au gris perle, et qui sont fort agréables à l'œil. 

'outes ces nuances, préparées sur soie et étoffes de 
; avec les composés d’acide molybdique et le chlorure 
tain, se distinguent par leur solidité et leur persis- 
ce extraordinaire à l'air et à la lumière. J'ai exposé 
juis les nuances les plus foncées jusqu’à celles les plus 
ires, pendant trois mois, entre deux fenêtres, à l’ac- 
ï des rayons solaires et de l’air atmosphérique, sans 
emarquer le plus léger changement dans le ton des 
leurs. Ce résultat d’une haute importance, ainsi que 
facilité et le bon marché des préparations, me semble 
urer aux couleurs au molybdène un rang distingué 
1S la teinture sur soie, et j'ai tout lieu de croire qu’on 
ura qu’à se féliciter de cette application. 

Jans l'impression sur soie, au contraire, les composés 
cide molybdique, par les mêmes raisons que pour 
‘impressions sur tissus de coton, ne recevront que des 
phications bornées, parce qu’on ne peut produire ainsi 
un bleu local (topique). 

l'einture sur tissus de coton.— Les teintures en uni sur 
su de coton paraissent moins belles et moins intenses 
e celles sur soie. On obtient les bleus les plus foncés 
les plus purs de ton avec le molybdate d'ammoniaque, 
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mais déjà le bain étendu de trois parties d’eau ne four! 
plus qu’un gris virant fortement au bleu, nuance dure: 
qui n’est pas sans agrément. 

Les tissus de coton qui ont été piétés deux fois ay 
une solution de molybdate de soude contenant de laci 
phosphorique et marquant 20° Baumé, séchés après.el 
que passage, puis passés dans un autre bain de chlorx 
d’étain, prennent une nuance bleu clair foncé, avec 
disposition particulière à virer au gris de plomb cla 
Si l’on étend la solution de molybdate de soude avec 
l’eau, depuis une jusqu’à huit parties, et qu’on s’en ser 
pour faire un fond sur le tissu, on obtient des dégr 
dations de nuances se rapprochant de plus en plus” 
gris, mais qui toutes ont un léger reflet bleu. 

On observe des phénomènes absolument identiqu 
lorsqu'on emploie pour l’imprégnation des tissus unes 
lution de Okil.,300 de molybdate de soude contenant 
l'acide phosphorique dans 1 1/2 litre d’eau, avec additi 
de 15 à 18 grammes d’ammoniaque liquide, puis quepo 
les tons plus clairs on étend la base d’une plus ou moi 
grande quantité d’eau. 

Avec ces nuances diverses qui toutes résistent au 
bien à l’air et à la lumière que celles sur soie, onpe 
produire par impression des dessins en blanc, en mc 
dançant les tissus de coton teints en bleu d’indigoax 
du chromate de potasse, et en détruisant la couleur 
fond avec un enlevage acide à la place duquel. on“ 
apparaître les blancs. 

Emploi dans l'impression du coton. — Les indicatie 
fournies par M. Keller, sur les applications qu'on pe 
faire de l'acide molybdique et de ses combinaisons da 
l'impression des tissus de coton, m’avaient fait concew 
l'espérance qu’on pourrait produire par l'acide moly 
dique et le chlorure d’étain tous les imprimés qu'on 
tient aujourd'hui par l’indigo. Mais j'ai été compléteme 
désappointé lorsque j'ai introduit les tissus de coton. 
de soie imprégnés de molybdène dans un bain d’aci 
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orhydrique. J'ai fait varier à l'infini les circonstances, 
employé un bain aussi riche que possible en acide, 
l'ai appliqué à chaud et à froid, même avec addition 
sel ammoniac, et je n’ai jamais pu parvenir à pro- 
e un jaune solide sur les tissus; il ne s’est développé, 
contraire, qu’une faible nuance jaunâtre qui a presque 
ièrement disparu par des lavages à l’eau. Les tissus 
és n’ont pris dans un baïn de chlorure d’étain qu’un 
\ faible de bleu ou de gris. 
ques les tentatives ultérieures que j'ai pu faire avec 
uütres acides, par exemple l'acide acétique, l'acide tar- 
que, l'acide oxalique et l’acide citrique pour décom- 
ser les molybdates alcalins sur étoffes de coton ou de 
e, et développer ou fixer ainsi une couleur jaune, 
int eu aucun succès. Dans le bain de chlorure d'étain, 
tissus, au lieu de se teiñdre en bleu, ne prennent 
lune couleur pâle gris “sale : preuve que tous ces 
des sont impuissants pour décomposer les combinai- 
1s de l’acide molybdique, et qu’on ne peut employer 
ur cet objet que l’acide chlorhydrique. 
Puisqu’on ne réussit pas complétement à précipiter 
cide molybdique jaune sur les tissus, que cet acide ne 
mit pas assez solidement avec la fibre pour résister à 
ction de l’eau après un passage dans le bain d’acide 
lorhydrique, il ne faut pas songer à en faire une ap- 
cation étendue dans l'impression sur étoffes. 
[lne m'est arrivé dans aucune circonstance de réaliser 
| espérances conçues par M. Keller, même d'une ma- 
ire approchée, et par conséquent, d'après mes expé- 
inces, l'emploi des combinaisons de l’acide molybdique 
x impressions sur tissus de coton se borne unique- 
nt, indépendamment du rôle de rongeant pour les 
ancs dont il a été question ci-dessus, aux applications 
mme couleur bleue locale, ce que j'ai fait du reste de 
manière suivante. 
On épaissit une solution de molybdate de soude mar- 
jant 20° Baumé avec de l'albumine pour l’amener à 
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l’état des couleurs d'impression. Aussitôt après quel 
dessin est imprimé et sec, le tissu est passé immédi 
ment dans un bain de chlorure d’étain qui développ 
couleur bleue qui, sur fond blanc, forme un bleu mo 
intense. Après le passage au bain de chlorure d'éta 
on lave à l’eau et on fait sécher. 

Au lieu d’albumine, on peut épaissir la couleur’, 
plication avec de l’amidon grillé ou de la gomme ad 
gante. 

Je n’ai pas non plus réussi, ainsi que l’annonce M. E 
ler, à produire un vert avec les bains épuisés dech 
rure d’étain, et cela par une raison toute naturelle : 
qu’il n’y a pas de jaune de molybdène de fixé.. 

La couleur d'application bleue au molybdène sur col 
résiste aussi bien à la lumière et à l’air que les préc 
-dentes. 

Expériences de teinture sur lin. — L’affinité du bleu 
molybdène pour la fibre du tissu de lin est tellemi 
faible que lorsque celle-ci est imprégnée avec une 0 
tion de molybdate de soude marquant 20° Baumé, qu! 
a étendue de son volume d’eau, qu’on fait sécher, qui 
passe ensuite dans le bain d’acide chlorhydrique et 
médiatement dans celui de chlorure d’étain pour y dé 
lopper la couleur, on ne voit apparaître qu’un gris ble 
tre. Une base étendue d’une plus grande quantité die 
ne fournit naturellement que des gris encore plus pâl 
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Avant de nous occuper de l'application de cette be 
couleur, nous entrerons dans quelques détails sur 
matières premières qui la produisent et sur sa prépa 
tion. 

1° Préparation de l’acide urique avec la fiente de pige 
— On dissout 300 grammes de borax dans 30 litres dei 
et on suspend dans cette solution deux sacs de laine de 
chacun desquels on introduit 2 kilogrammes de fiente 
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ion, et on fait bouillir pendant une heure. Au bout 
e temps on enlève les sacs, on les laisse égoutter, et 
issout 250 grammes de sel ammoniac dans la liqueur; 
ès douze heures, il s’est formé un précipité SHER 
e d'urate d’ammoniaque, qu’on recueille en décan- 
… a liqueur brune qui surnage. On renouvelle l’eau 
u’à ce qu’elle ne colore plus, et on dissout le préci- 
dans une solution étendue de borax, ce qui laisse 
masse pâteuse abondante. La solution brune filtrée 
apier est versée dans un mélange chaud de 15 gram- 
de sulfurique et 30 grammes d’eau, et l'acide 
jue brun clair qui se dépose en refroidissant est, par 
dissolutions répétées dans la potasse et des précipi- 
ns par l'acide sulfurique, obtenu enfin à l’état blanc. 
produit est de 3 pour 100. 
o M. R. À. Brooman a indiqué un autre procédé pour 
traction et l'application de nouvelles matières colo- 
tes qu'on extrait du guano ou autres substances con- 
ant de l’acide urique. 
on procédé se décompose en quatre opérations dont 
ci d’abord l'aperçu : 
Purification du guano et autres matières contenant 
Vacide urique, au moyen des acides qui dissolvent 
es les matières étrangères nuisibles et laissent l’acide 
4 mélangé avec les matières insolubles et non nui- 
les. Ces matières purifiées sont ensuite tout aussi pro- 
s à la fabrication de divers produits provenant de 
‘ydation de l'acide urique que cet acide obtenu par le 
cédé dispendieux des alcalis. 
b Préparation d’une nouvelle matière colorante qu’on 
hi carmin de pourpre, en évaporant les solutions 
cide urique ou les produits purifiés qu’on a obtenus 
moyen des acides. 
b Fixation sur les fils et tissus de soie, laine, coton 
autre matière par voie de teinture ou d’impression du 
min de pourpre, ainsi que des autres couleurs obte- 
es de l’acide urique par le moyen des sels de mercure, 
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de zinc, etc., afin de former dans ces fils ou tissus 
purpurates métalliques. 

4 Fabrication des purpurates métalliques sousfo 
de laques ou poudres colorées, et application aux papi 
aux tissus et à la peinture. 

Passons maintenant à la manière de procéder pour 
liser la première opération. 

Le guano, ou autre matière contenant de l'acide 
que, est chauffé dans un vase convenable avec de la 
chlorhydrique étendu d’eau, et on favorise l’action 
l'application de la chaleur. On abandonne alors au re 
on décante et on fait passer la même liqueur acide 
de nouvelles portions de guano, jusqu’à ce qu'elle 
complétement saturée. La première portion de guan 
reprise et traitée par une nouvelle dose d'acide éter 
puis lavée à plusieurs reprises avec de l’eau, égoutt 
séchée. Le ‘but de cette opération est de dissoudre 
sels tout formés dans le guano, à savoir, le sel am! 
niac, les carbonates et oxalates de chaux et de magné 
le phosphate ammoniaco-magnésien, etc., et enfin.de 
composer les urates. Ainsi traitée, la matière ne renfe 
plus que de l'acide urique avec du sable, du sulfat 
chaux et autres corps insolubles, ainsi que des détn 
organiques colorés en jaune, et elle peut être emple 
aussi avantageusement que l'acide urique à la fabr 
tion des produits résultant de l’oxydation de cetsat 
La liqueur chlorhydrique sera plus ou moins foncé 
proportion du temps qu’elle est restée plongée dar 
bain ou de la force de ce bain. | 

Pour teindre les laines en pourpre ou en aurore; 
doivent d’abord recevoir un mordançage avec unsse 
mercure, je suppose le bichtorure avec addition d'a 
oxalique, de sulfate ou de tartrate de mercure, elc# è 
mordants on ajoute un agent d’oxydation, tels qu 
chlorure de chaux, l’eau chlorée, le bichlorure d’ét 
etc., afin de maintenir le mercure à l’état de perox 
Après que la laine a reçu le mordant et qu’elle a été 
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rgée, on la passe dans un bain de carmin de pourpre 
1 ou mélangé avec des sels des métaux alcalins, tel 
oxalate de soude, etc. Si l’on veut obtenir des nuan- 
ÿ jaunes, on remplace les sels de mercure par les sels 
zinc. 
Pour l'impression des cotons, on les imprime d’abord 
l’acétate de mercure ou à l'acétate de zinc, puis on 
nt dans une solution de carmin de pourpre et on lave. 
coton sera imprimé en jaune et en rouge sur fond 
inc. 
Le procédé qu’on vient de décrire pour fixer le carmin 
| pourpre peut aussi être appliqué à la fixation sur 
tières qui doivent être teintes ou imprimées en mu- 
ride pur (purpurate d’ammoniaque), en purpurates 
bles de soude, de potasse, etc., ou en toute autre ma- 
re c colorante résultant de l’oxydation de l'acide urique. 
même procédé peut aussi être adopté pour fixer les 
jduits incolores de l’oxydation de l’acide urique, tels 
e l’alloxane ou une solution simple d’acide urique 
18 l'acide azotique. En soumettant l’article teint à la 
ieur, il acquiert une nuance rouge. Pour fixer cette 
eur et obtenir des rouges et des jaunes solides, il 
t passer par une solution d’un sel de mercure ou de 
c. 
es matières colorantes peuvent être appliquées d’une 
mière satisfaisante à la teinture des tissus sous forme 
ss à l’aide des rongeants, et les dessins appa- 
ssent en blanc, jaune, bleu, vert, gris, etc., par le se- 
is d'agents convenables; enfin ces nuances peuvent 
combiner avec celles d’autres matières colorantes, de 
on que le tissu peut recevoir deux bains de teinture, 
qu'on produit ainsi une grande variété de dessins sim- 
s ou composés. 
le vais enfin décrire la manière de procéder à la qua- 
ème opération. Le carmin de pourpre, le murexide, 
| autre matière colorante résultant de l'oxydation de 
ide urique, traités par des solutions de certains sels 
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métalliques donnent des précipités complétementsn 
lubles, ou à peu près (purpurates métalliques), 
quelques-uns possèdent un grand éclat. Ces précipi 
quand ils sont secs, fournissent des poudres ou Jaq 
qu’on peut avec avantage employer en peinture elo 
l'impression des papiers de teinture et des tissus A 
les précipités obtenus par l’acétate ou l’azotate dem 
cure combinés directement avec la solution de carmi 
pourpre ou autre matière dérivée de l’acide urique 
voie d’oxydation et par le moyen de bichlorure desn 
cure mélangés d’abord avec les matières colorantes 
dessus, puis enfin précipités par un sel alcalin, dom: 
des laques pourpre, violette et aurore. Celles obtel 
par les sels de zinc sont jaune, orange, etc. : 

3° M. W. Clark a proposé aussi un procédé po 
fabrication du murexide. 

On sait, dit-il, que quand on traite une solution 
Joxane et d’alloxantine par l’ammoniaque ou le ça! 
nate d'ammoniaque, on obtient dans beaucoup dewce 
murexide d’une pureté plus ou moins parfaite et eng 
tité plus ou moins grande, suivant que l’opérationk 
conduite avec plus de soin et de régularité. Voici 
cet objet le procédé qu’on propose. 

L'alloxantine à l’état de poudre ou en cristaux, est 
mise au contact de l’ammoniaque gazeuse. C'est sm 
le degré de concentration du gaz ammoniac employ 
Ja transformation de l’alloxantine en murexide s’effi 
plus ou moins rapidement. Afin d'obtenir un rés 
parfait, il est essentiel de chasser autant que pos 
l'humidité, pendant que l’ammoniaque agit sur l'aile 
tine. 

Quand celle-ci, à l’état de solution ou à l’état se 
traitée par l’ammoniaque liquide, il se produit um 
loration plus ou moins prononcée qui provient deile 
mation du murexide; cette coloration disparaît pa 
simple exposition à l'air. Pour la conserver et obten 
murexide d’une nature bien pure, on traite l’alloxa 
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3 sec ou humide, ou en solution dans l’ammoniaque 
ous dans l'alcool, ou dans l'eau mélangée d'alcool. 
rès un contact de une ou plusieurs heures, le produit 
filtré et séché, afin d’en chasser en même temps l'excès 
la solntion ammoniacale. 

in obtient aussi du murexide en traitant l’alloxantine 
he ou humide par le gaz ammoniac mélangé à des 
jeurs alcooliques. 

in fera remarquer que l'exclusion presque totale de 
midité pendant l’action chimique de l’ammoniaque 
ij'alloxantine qu’on a recommandée ci-dessus, n'a pas 
join d’être observée en présence des vapeurs alcooli- 
>, attendu que le murexide est insoluble dans l'alcool 
par conséquent, est peu susceptible d’être attaqué par 
3 action trop prolongée de l’ammoniaque. 

" carbonate d’ammoniaque peut, si on le désire, être 
>stitué à l’'ammoniaque dans l’un ou l’autre des pro- 
lés décrits ci-dessus; il en est de même de l’éther et 
ÿ vapeurs d’éther qu’on peut substituer à l'alcool ou 
x vapeurs alcooliques. 

Pour obtenir le murexide parfaitement pur, le produit 
solté dans l’un des procédés ci-dessus est dissous dans 
au filtrée, mis à cristalliser, ou précipité de sa solution 
mle carbonate d'ammoniaque ; mais pour les usages de 
ndustrie, on peut se dispenser de cette purification. 
4 Jusqu'à présent, les renseignements les plus com-— 
ets qu’on possède sur le murexide et ses applications, 
nt un mémoire traitant du rouge de murexide sur la 
ine, que M. Albert Schlumberger a fait insérer dans 
Bulletin de la Svciété industrielle de Mulhouse, n° 123, 
242. 

MM. Liebig et Wæœhler, dit M. À. Schlumberger dans son 
émoire, ont fait connaître, il y a quelques années, une 
uvelle substance colorante, dérivée de l’acide urique; 
ais ils n’en avaient pas encore fait l'application sur les 
sus de laine, lorsque M. le docteur Sacc en eut l’idée. 
En traitant l’acide urique par le procédé recommandé 
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par ces méssieurs, et avec les précautions que j'ind 
querai plus loin, M. Sacc obtint le corps connu sous 
nom d'alloxane; il est formé de petits cristaux blan 
qui, par suite de leur transformation en mureæxidem( 
tachent la peau en rouge, phénomène qui fit penser 
M. Sacc que, puisque cette matière teignait l’épiderm 
elle pourrait aussi colorer la iaine. Il l’essaya, et, en efk 
il obtint une couleur amaranthe, incomparablement pl 
belle que celle fournie par la cochenille. C'était donc da 
une dissolution d’alloxane qu’il teignit un morceau | 
laine préalablement préparée, et qu’il fit virer au rou 
par des traitements que j’expliquerai. Encouragé par | 
conseils de M. Sacc, ainsi que par la beauté et la no 
veauté de ses produits, je fis une série d'expériences, q 
je prends la liberté de communiquer. 
Pour produire cette coloration, on peut avoir recou) 
non-seulement à l’acide urique pur, mais encore à. 
acide, tel qu'il se trouve dans les excréments de serpel 
(particulièrement de boa), lesquels, ainsi qu’on le sa 
renferment de 75 à 90 pour 100 d’acide urique pur: 
J'indiquerai d’abord la manière que j'ai employée”ax 
succès, pour avoir cet acide dans un état de pureté ass 
grand. J’ai fait bouillir 500 grammes d’excréments 
serpents dans 10 litres d’eau alcalisée par 1 litre de sou 
caustique à 38° Baumé. Après une ébullition prolong 
jusqu’à dissolution complète de la substance, j'ai filtré 
liqueur, composée presque uniquement d’urate de souc 
La liqueur claire a de nouveau été portée à l’ébullitie 
puis précipitée par un léger excès d’acide chlorhydriqt 
Au premier moment, le précipité était volumineux 
pâteux, puis il a changé d'état et est devenu cristallin 
lourd. J’ai décanté le liquide clair, et j'ai jeté les crista 
sur un filtre pour les laver et les sécher; c’est alors 
l'acide urique parfaitement blanc. De ces 500 gramm 


(1) Le murexide était déjà connu de Prout, sous le nom de por 
prate d'ammoniaque. 
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‘créments de serpents, j'ai obtenu 370 grammes d’a- 
urique. Dans une autre expérience, j'ai traité 900 
mmes d’excréments du boa du jardin des plantes, et 
ai retiré 82 pour 100 d’acide urique. 
n autre procédé que M. Sacc m'a conseillé d’em- 
yer pour préparer le même acide, est celui-ci. 
n prend 40 kilogrammes de fiente de pigeons sèche, 
5n fait bouillir dans environ 400 litres d’eau, rendue 
line par 15 à 16 litres de soude caustique à 38° Baumé. 
fait bouillir pendant une heure et demie, puis on 
se reposer assez longtemps pour décanter. Dans cette 
leur, composée de différentes matières organiques et 
rate de soude, on fait passer un courant d'acide car- 
ique, de manière à ce qu'il soit en grand excès. 
e traitement a pour but de tenir en dissolution la 
sque totalité des matières organiques, de façon à n’en 
ser déposer.que très-peu avec l’acide urique. (Si, au 
i d'acide carbonique, l’on s’était servi d’acide chlorhy- 
que, on aurait précipité avec l'acide urique toutes ces 
lières étrangères.) On a alors un dépôt pâteux, consis- 
f, se filtrant très-mal, composé de 20 pour 100 environ 
cide urique ; pour le purifier, il convient de le laver 
acide sulfurique faible, et de le traiter encore une ou 
Ix fois par la soude, pour en précipiter l’acide urique, 
| par l'acide carbonique, soit par l’acide chlorhydri- 
>. Les excréments de pigeons traités ainsi, rendent 
à d'acide urique. Dans ce traitement, j'ai toujours ob- 
u l'acide urique passablement coloré, et je ne suis 
; parvenu à le décolorer par le noir animal; en dou- 
nt la dose de noir animal, tout l'acide urique a été 
iorbé, car il n’a plus été possible de précipiter dans 
dissolution qui avait passé à travers le filtre. 
Pai traité aussi quelques kilogrammes de guano du 
rou de la même manière, et l'acide urique s’en est sé- 
ré très-facilement; le guano que j'ai employé m'en a 
\du 4 pour 100. 
\près avoir décrit les modes les plus convenables pour 
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la préparation de l’acide urique, base du principe rl 
qui nous occupe, je dois dire comment je me suis p 
curé la matière qui donne naissance au murexide. 
D'abord j'ai réussi à le préparer en traitant direc!| 
ment les excréments de serpents par l’acide nitrique 
la manière suivante : j'ai jeté, par petites portions, 
grammes de cette substance dans 0,1 litre d'acide nitl 
que du commerce, en faisant attention de ne pas ti 
chauffer la masse; lorsque j'en avais mis la dernière p 
tion, C'était juste ce qu’il fallait pour qu'il y en eût 
léger excès. J’obtins alors une liqueur jaune, très-ac 
et jaunissant encore la laine. En chauffant l’acide ni 
que, au lieu de le faire agir à froid, on a un autre co 
posé qui colore le bain en rouge pourpre ; toutefois, 
faut bien conduire l'opération, sans cela tous les P 
duits se décomposent, deviennent jaunes et ne teign 
plus. Dans les deux premiers cas, il faut étendre ces 
queurs d’au moins sept à huit fois leur volume dx 
pour pouvoir y teindre la laine sans crainte de l’altér 
Ce que je venais de préparer d’un côté, était del 
loxane impure, et de l’autre côté un mélange d’alloxe 
tine, d'acide pasabanique, d’acide mycomélinique ét 
murexide, lequel a produit cette coloration rouge du 
quide. Cela n’empêcha pas qu'avec ces produits si dil 
rents l’un de l’autre, et tout impurs qu'ils étaient, 
n'obtinsse des nuances sans pareilles et égales entre ell 
Lors donc que j'avais teint la laine mordancée à l’éta 
je l’ai laissée sécher, puis, pour lui donner le ton 
amaranthe, je l’ai mise, suivant l’avis de M. Sacc,"! 
une plaque en tôle chauffée à la vapeur, en repassant 
l’autre côté avec un fer, aussi porté à la tem pérati 
d'environ 1000. L’échantillon, qui était blanc, dewi 
dès le premier contact de chaleur, d'un amaranthe wil 
foncé, qui ne disparut pas par le lavage. J’essayai, dl 
autre côté, de vaporiser la laine dès qu’elle eut étéii 
prégnée d’alloxane et séchée, mais je n’ai pas eu de: 
sultats favorables. La couleur rose ne s’est pas fait vo 
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t l'échantillon est devenu jaune. Il est probable que le 
aurexide se sera formé dans le premier moment de cette 
empérature élevée, mais qu'il a été immédiatement dé- 
ruit par la vapeur d’eau; chose qui n'arrive point au 
noyen d’une chaleur sèche. On pourrait aussi admettre 
uen présence de l’acide stannique, le murexide ne 
eut pas se former, passé un certain degré de tempéra- 
ure. 

| Ainsi, il est évident qu’il y a décomposition, et suivant 
[: Sacc, formation d’un acide complexe, résineux, jaune 
auve, l’acide mycomélinique, dont j'ai déjà parlé plus 
aut, et qui est toujours le résultat de la décomposition 
w murexide. Un fait prouve que c’est la vapeur de l’eau, 
u l’eau elle-même, portée à une température élevée, qui 
étruit le murexide : j'ai vaporisé un morceau de laine, 
éjà rendu rouge par le fer chaud, et la coloration a en- 
nent disparu. Il en a été de même d’un échantillon 
ue j’ai trempé dans l’eau bouillante. Ce phénomène ne 
eut être dû qu’à la présence de l’acide stannique qui, 
isqu’à présent, a été trouvé indispensable à la réussite 
lune belle nuance. Après cela, je fis de l’alloxane pure 
1 traitant l'acide urique des excréments de serpents par 
acide nitrique, d’après les indications de MM. Liebig et 
‘œhler, c’est-à-dire en jetant, par très-petites portions, 
ne partie d’acide urique dans quatre parties d’acide 
itrique, d’une densité de 1,4 à 1,5; le tout placé dans 
n vase d’eau froide, pour empêcher l’échauffement qui 
it nuisible à la formation de l’alloxane; celle-ci se dé- 
ose, au fur et à mesure qu'elle se forme, en petits cris- 
tux grenus et blancs. On les recueille, pour les sécher, 
ur une brique poreuse ou au fond d’un entonnoir, à l’a- 
ri de la lumière et de la chaleur (1). Pour l'avoir plus 
ure, il convient de reprendre ces cristaux par l’eau et 


e Biporer au-dessous de 60° pour laisser recristalliser. 
| 


| 
| 


(1) 2 parties d’acide urique, traitées par 8 parties d'acide azotique, 
mnent 1 partie d’alloxane. 


| 


334 MATIÈRES TINCTORIALES DIVERSES. 


J'ai fait diverses dissolutions de ces cristaux, à raison d! 
30, 40 et 50 grammes par litre d’eau, et j'y ai trempé de 
échantillons de laine mordancée; dès qu'ils en eurent ét 
bien imprégnés, je les ai exprimés et séchés; repassé! 
ensuite au fer chaud, ils m'ont donné de très-belle 
nuances amaranthes. J'ai trouvé que, pour arriver à ul 
ton moyen, il faut avoir un bain de 35 grammes d’alloxan 
par litre d’eau. Au-dessus de 60 grammes, ou bien lon 
qu’on teint deux fois dans un bain de 45 grammes, 
nuance est tellement intense, qu’elle vire au grenabsse 
lorsqu'on prend un bain par trop concentré, on risque d 
jaunir la laine. J'ai épaissi de ces dissolutions à la gomm 
sénégal, et j'en ai imprimé des échantillons à la planch 
et au rouleau; après la dessiccation et le traitement qu 
je leur ai fait subir, ils m'ont fourni des nuances sem 
blables à celles du procédé par teinture. 5 
Puisqu’un mélange d’alloxane et d’alloxantine esta 
pable de donner du murexide, quand on les traite par | 
carbonate d'ammoniaque, et que cette coloration pour 
prée est due à cette même substance, je me suis deman 
si l’alloxantine, en la soumettant aux mêmes conditio) 
sur les tissus de laine, ne pouvait pas aussi donner ll 
mêmes résultats. A cet effet, je fis de l’alloxantine enifé 
sant bouillir une partie d’acide urique dans 32 parti 
d'eau, en y ajoutant, goutte à goutte, autant d'acide n 
trique qu’il en faut pour dissoudre la masse; une ém 
poration convenable laisse déposer des cristaux d'e 
loxantine. 
L’alloxantine s’obtient mieux encore en réduisant p 
l'hydrogène une dissolution d’alloxane. 6 
Une dissolution d’alloxantine dans l’eau, dans laque 
j'ai trempé de la laine mordancée, et traitée dans la su 
comme je l'ai déjà indiqmé plus haut, m'a fourni effec 
vement la nuance roseamaranthe; j'ai remarqué que; 
avant de repasser la laine, on l'exposait aux Vapeurs A 
moniacales pendant une minute, les roses devenai 
plus beaux ; toutefois si le bain de teinture contenait 
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ger excès d'acide nitrique, une exposition trop prolon- 
ie dans les vapeurs détruit le murexide. 

Après avoir dit, en peu de mots, comment on opère 
s substances nécessaires pour avoir la coloration dési- 
e, j'exposerai les divers essais que j'ai faits pour savoir 
1elle serait la manière d'agir la plus efficace pour avoir 
s nuances les plus riches et le moins de perte de ma- 
re colorante. 

M. Sacc a trouvé que, pour avoir les tons les plus vifs, 
faut faire usage d’une laine mordancée aux sels de 
oxyde d’étain, et encore ne faut-il pas prendre le pre- 
ier mordançage venu. J’ai employé successivement des 
ines non mordancées, qui m'ont donné des nuances 
uge brique, il est vrai, beaucoup plus foncées que toute 
itre; des laines mordancées en sulfomuriate d’étain, 
élange de sel d’étain et d'acide sulfurique à poids 
faux, convenablement étendus d’eau ; cette préparation 
a donné que des tons peu vifs et jaunâtres, des laines 
ordancées en stannate de soude, dont je n'ai retiré que 
ïs amaranthes médiocres. 

Entre toutes les préparations que j'ai employées, celle 
ia le mieux réussi, et qu’il importe de suivre, est 
ite avec un mélange à poids égaux de bichlorure d’é- 
in et d’acide oxalique, le tout étendu d’eau jusqu’à en- 
ron 1° B. En y laissant la laine tremper une heure à 
lo R., pour ensuite la rincer et la sécher, elle convient 
la teinture en alloxane. 

Si l’on prend un mordant trop fort, il y a perte de ma- 
ère colorante ; pour le prouver, j'ai fait les essais sui- 
ints : j'ai mordancé de la laine avec des mélanges de 
chlorure d’étain et d'acide oxalique, étendant d’eau 
puis 6° B. jusqu’à 4°, et j'ai trouvé que la préparation 
L6 avait fait perdre à la couleur au moins 60 pour 100 
) intensité et en vivacité, et que progressivement la 
rance devenait plus foncée et plus belle avec l’affai- 
issement du mordant, de sorte que le n° 1 était de beau- 
up le meilleur. 
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On peut attribuer ce fait à la présence d’un trop gra 
excès d'acide stannique, qui pourrait, par sa coule 
opaque, masquer le murexide, ou qui, en jouant ler 
d'un acide, pourrait être assez puissant pour déplac! 
l’ammoniaque du murexide et le décomposer. 

Il vaut beaucoup mieux avoir à sa disposition desi 
nes fraîchement mordancées, car le ton peut perdre 
20 à 30 p. 100 sur une laine mordancée vieille, com 
rativement à une laine fraîche. 

La laine alunée par une immersion d’une heure da 
une dissolution tiède d'alun, à 100 grammes par lit 
lavée, séchée et teinte en alloxane, comme la laine à 
tain, a donné d’assez bons résultats, quoique de beat 
coup inférieurs en vivacité à celles par l’oxyde sta 
nique. 

J'ai déjà dit, en parlant de la fixation de cette couleu! 
que celle-ci nécessite l’action du fer chaud ; mais il 
encore de grands avantages, quant à ce qu'on gagne 
colorant, si, au lieu de repasser la laine immédiateme 
après l'impression ou la teinture, on l’expose à l’airpé 
dant quelque temps. 

Là encore, l'expérience m'a amené sur la voie @ 
fait nouveau : c'est que l’aérage dans une atmosphè 
humide, à 20° R., favorise bien mieux que l’aérage sec, 
transformation de l’alloxane en murexide; cependant 
chaleur sèche est utile, tandis que la chaleur humi 
(le vaporisage) est le principe destructif du murexide,, 
surtout dans le cas où il y a de l’étain. Il importe aut 
de se servir toujours de dissolutions d’alloxane fraîcht 
car à la longue celle-ci se décompose et fournit 
nuances faibles et râpées. 

Le coton seul, mordancé ou non, ou associé à la lain 
ne se teint pas; il en est de même de cette fibre anima 
sée par le procédé de M. Broquette (1). Pour mettreho 
de doute la formation du murexide sur le tissu, 


(1) Préparation au caséogomme pour les parmes à l'orseille. 
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ulu voir si le coton seul, non mordancé, lorsqu'on l’im- 
im d’alloxane, ne se colore pas en rose après le pas- 
ze au fer chaud et avant le lavage. En effet, l’alloxane 
. modifiée a donné une coloration rose jaunâtre, qui 
bdevenue plus intense par une exposition en gaz am- 
pniac, ou simplement par une première immersion 
ns l’eau; mais malheureusement un lavage un peu 
rt a fait disparaître complétement la coloration. Ce 
t prouve évidemment que le murexide ne se forme pas 
x dépens du tissu, mais seulement grâce à la chaleur 
Che. Le coton n’a donc point d’affinité pour cette sub- 


ance. 


Le tissu challys ou la soie pure, chose singulière, 
risque c’est aussi une matièpé animale, ne prend pas 
n plus la couleur amaranthg, du moins la soie ne fait 
1e se colorer en jaune rosé. On a, pour cela, un moyen 
Fr de reconnaître le coton ou la soie de la laine, lors- 
1il y a des mélanges frauduleux. 

On pourrait dire que le rose de murexide est le prin- 
pe opposé de la carthamine, laquelle se fixe très-bien 
r le coton et la soie, sans adhérer à la laine. Les pro- 
étés de cette couleur sont aussi toutes inverses de 
les de la carthamine, puisque l’une ne se fixe que 
âce à la chaleur, et l’autre, au contraire, se détruit au 
oyen de cet agent. Les rayons solaires sont sans action 
ir la première, et nous savons très-bien que la lumière 
L un des plus grands ennemis du carthame. 
La même substance, comparée à l’orseille, se montre 
>aucoup moins sensible à l’action des acides, m mais en 
vanche beaucoup plus sensible à celle des alcalis. 
tant à l’effet de la lumière, il est aussi inactif sur le 
urexide qu’il est actif sur l’orseille. 

Voici maintenant, en peu de mots, l’exposé succinct 
es essais que j'ai faits sur la solidité de cette matière 
plorante appliquée sur le tissu. 

Ainsi que je l’ai déjà fait voir, la lumière n’a sur elle 
resque point d'influence; car j'ai eu un échantillon, 
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teint en rose, exposé pendant deux jours aux rayo| 
directs du soleil, sans qu'il ait été altéré le moins 
monde (1). €. 
L’eau bouillante et la vapeur d’eau à 80° R. détruise 
complétement l’amaranthe obtenu par le procédé 
M. Sacc; dans l’eau chauffée, la décoloration commen 
déjà à SBe R.,et le progrès de cette décolorationau 
mente avec le degré de température. Cette destructi 
de la teinture est indépendante des propriétés du“mi 
rexide, et uniquement un effet de l’acide stannique. 
On a vu que la présence de ce corps était nécessai 
pour arriver à la teinte la plus éclatante et la plus pou 
prée; mais j'ai observé depuis que la laine mordane 
chargée d’alloxane modifiée par une première chale 
sèche, supportait, non-seulement jusqu’à un cen 
point l’action de l’eau bouillante, mais encore qu'elle 
acquérait une teinte égale, si ce n’est plus belle etpl 
foncée que celles qu’avaient données les laines prép 
rées. À 
L'eau et le calorique, exempts d'acide (stanniquent 
autres), devenaient donc une condition indispensable à 
formation du murexide, et susceptibles de remplé@ 
peut-être la chaleur sèche et le mordançage, avantag 
qui manquaient à ses applications principales. 
L'alcool froid et l’éther sulfarique n’ont sur ce coloïa 
aucune action, même au bout d’un temps assez longs 
l’ébullition, le premier liquide le détruit, mais sans, 
colorer en rose comme le fait l’eau. | 
Les alca!is {surtout quand ils sont caustiques) lui so 
essentiellement funestes ; quand on trempe un échantill 
teint de murexide dans une dissolution de soude cau 
tique, la nuance vire au violet-bleu, puis ensuite se.dt 
colore. Le savon, agissant comme un alcali faible, fimit 
la longue par laltérer. 


(1) Il faut même plus de deux mois pour qu'un échantillon ter 
en rose et exposé directement à la lumière solaire soit compléteme 
décoloré. 
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æ chlore n’exerce pas d'action immédiate, car j'ai 
ngé un échantillon rose pendant cinq minutes dans 
: dissolution de chlorure de chaux à 1v B., sans que 
D rstion ait été bien décidée. 
es acides acétique et oxalique ne sont pas assez éner- 
ues pour détruire tout de suite cette couleur. 
es acides chlorhydrique, nitrique et sulfurique fai- 
s, agissent comme décolorants; mais cependant le 
rnier acide agit moins vite que les deux premiers; et, 
qu'il y a de curieux, c’est que, lorsque la couleur a 
| presque détruite pa 5 none sulfurique, elle vire de 
uveau au violet-rose“par une immersion en ammo- 
que. 

e bichromate de potasse, le chlorate de potasse, l’a- 
ate de plomb et l’acétate d’alumine sont sans action 
: le murexide. Il n’en est pas de même des réducteurs, 
s que le chlorure d’étain, le sulfhydrate d’ammoniaque 
le sulfate de fer, qui détruisent vite la nuance rose; 
chlorure d’étain la bleuit d'abord avant de la décolo- 
r. La réduction du murexide donne naissance à une 
uvelle substance, qui, à son tour, peut redevenir mu- 
xide par une oxydation bien menée. L'expérience sui- 
mte le prouve d’une manière assez remarquable : j'a- 
is imprimé sur de la laine amaranthe une couleur au 
1 d’étain, la nuance a été enlevée partout où l’impres- 
on s’est réalisée; mais, au bout de quinze jours, en 
aminant l'échantillon, les points imprimés, qui étaient 
ancs, ont de nouveau repris leur ton primitif, et le 
urexide a repris naissance, même avec plus d'intensité. 
On voit, d’après la manière dont se comporte cette 
atière colorante avec les différents réactifs, que c’est 
ne des nuances rose, amaranthe, violette, qui, pour la 
ichesse et l'éclat de ses tons, offre encore l’avantage 
être la plus solide. On remarque, en outre, que les sels 
xydants sont généralement inoffensifs, et que les réduc- 
surs décolorent momentanément cette substance; chose 
ui se rattache à ce qu'a dit M. Liebig sur les propriétés 


u murexide. 


| 
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Pour le prix de revient, c’est une question toutà 
à part, puisque jusqu’à présent la matière premiè 
été qu’un produit de laboratoire. Si l’on s’est servi d 
créments de serpents, ce n’est pas qu'on ait voulu 
faire un usage exclusif, mais bien parce qu’on en a 
justement à sa disposition. L’extraction de l’acide ur 
pourrait ouvrir une nouvelle branche à la fabrica 
des produits chimiques; car, si l’on conservait les 
créments des animaux à cloaque, animaux qui con 
vent dans leurs déjections intestinales tout l'acide uri 
qu’ils produisent, on pourrait en obtenir une moye 
de 15 à 25 pour 100 environ. 

Il faut citer, en premier lieu, les oiseaux carnivo 
dont les déjections sont très-riches en.acide urique: 
vers à soie, que l’on élève en très-grande quantité d 
les pays chauds, sécrètent une proportion considéré 
du même acide. Le guano, que l’on amène par vaisse. 
du Pérou dans le nord de l’Allemagne et en Anglete 
pourrait, par son bas prix, offrir des bénéfices à @ 
qui en retirerait cet acide. 

Il reste donc à faire des recherches sur les moy 
économiques de cette préparation, à songer à l'em} 
des excréments de poules, de pigeons, etc., au lieu 
les jeter sur le fumier, comme on l’a fait jusqu’à p 
sent, quoique cela puisse servir d'engrais ; le cultivatt 
trouverait avantage à se livrer à cette spéculation: 
sont là des conditions essentielles, si l’on veut faire us: 
de cette belle matière colorante; car il est à espérer q 
tôt ou tard, on en verra l'emploi dans plusieurs locali 
manufacturières: | 

Enfin, il se pourrait encore qu’à force de recherch 
la chimie nous fournit le moyen de produire l’acideu 
que artificiellement, comme on l’a fait pour Purée. 

Que l’on ne s’effraie donc pas du prix de revient 
cette riche substance, car les travaux qui se feront de 
la suite devront en changer complétement la voie 
préparation actuelle. 
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A l'appui de cette note, je remets à la Société indus- 
jelle une collection d'échantillons teints et imprimés en 
peine. et rendus amaranthes par le procédé indiqué. 
En voici la liste : 
Me Laine mordancée en étain, teinte en alloxane im- 
ire, séchée et repassée au fer chaud, lavée et séchée; 
90 Laine mordancée fraiche, teinte dans une dissolution 
alloxane pure à raison de 500 grammes par litre d’eau, 
F4 rendue rouge; 

3° Laine mordancée fraîche, teinte avec le no 2; 

Jo Laine mordancée fraîche, teinte dans une Aissolee 
on de 30 grammes d’alloxane par litre d’eau, et modi- 
ée par le fer chaud; 

o Chaine coton (mi-laine), teinte en alloxane; 

6 Laine mordancée teinte à 50 grammes par litre, sé- 
iée, aérée à l’étente humide (1) pendant deux jours, re- 
assée, lavée et séchée; 

“10 Laine mordancée teinte à 50 grammes par litre, 
lais aérée dans un séchoir sec et chaud, repassée, lavée 
; séchée ; 

8e Laine mordancée à l’alun, teinte comme n° 6, et 
aitée de même; 

9e Laine blanche non mordancée, teinte comme le pré- 
“dent. 
_Une série d’échantillons imprimés sur laine mordan- 
$e, fond blanc; un échantillon soie et laine imprimé 
'alloxane, qui fait voir que la soie n’attire pas comme 
ù laine. 
Une autre série teinte et imprimée sur laine, mordan- 
ée et imprimée d’abord d’un fond puce, gros vert et 
ros bleu. 

Enfin, un échantillon vaporisé, qui fait voir que la 
ouleur a été entièrement détruite. 


Nous trouvons aussi dans le Technologiste, t. 19, p.73, 


(1) L'étente humide marquait 20 degrés Réaumar, et 16 degrés an 
séomètre. 
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un mémoire sur la teinture de la soie, de la laine et 6 
coton avec le murexide que nous reproduisons ici. 

Si l’on traite l’acide urique par l’acide azotique qu? 
a étendu d’un même volume d’eau, et à l’aide d’une dou 
chaleur, le premier de ces acides se dissout danse 
agent d’oxydation. Si on évapore cette solution avec pr 
caution jusqu’à siccité, on obtient une masse d'un rou 
intense, qui prend une nuance rouge#pourpre foncé, d 
qu’on la traite par l'ammoniaque. Cette réaction este 
lement remarquable et certaine qu’elle avait déjà ser 
depuis longtemps aux chimistes pour démontrer la pr 
sence de l’acide urique dans les substances. organique 
Prout avait remarqué, en 1818, que cette substance été 
composée d’ammoniaque et d’un corps particulier q 
présentait les propriétés d’un acide, et il indiquait de. 
manière suivante la préparation de cet acide. On fait. 
gérer de l'acide urique dans de l’acide azotique éten. 
d’eau, solution qui s'opère avec une vive effervescenc 
On neutralise alors l’acide azotique en excès par Van 
moniaque, et on évapore le tout avec précaution. Peï 
dant l'évaporation, il y a changement dans la couleur 
la solution qui devient peu à peu rouge pourpre, et 
s’y précipite un très-grand nombre de cristaux grenu 
rouge foncé, parfois d’un aspect verdâtre à la surfac 
cristaux qui se composent d'ammoniaque et de l’acideu 
question. 

Le purpurate d'ammoniaque (murexide) cristallisen 
prismes à quatre pans, qui sont translucides, rouge gr 
nat, avec reflets d’un vert magnifique. Ce dernier ph 
nomène se remarque aussi plus ou moins chez d’autr 
sels alcalins, et même chez des sels des terres alcaline 
Le purpurate d'ammoniaque se dissout dans envi 
1500 parties d’eau à 45° C. L'eau bouillante en disso 

Vins davantage. La golution est colorée en beau Trou, 
carmin ou en rougeYosé. Il est peu soluble dans l’alco 
ou l’éther, et même ne s'y dissout pas du tout. Sin 
mélange les solutions de sels neutres d’autres bases aw 
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solution dans l’eau du purpurate d'ammoniaque, on 
bent divers autres purpurates. 
Purpurate de chaux.— Si on mélange les solutions sa- 
rées et bouillantes de purpurate d’ammoniaque avec 
chlorure de calcium, on obtient un précipité pulvé- 
lent de couleur rouge écrevisse avant d’avoir été bouilli. 
précipité est peu soluble dans l’eau froide, plus so- 
le dans l’eau bouillante, et la solution possède une 
Île couleur rouge pourpre. 

urpurate de mercure. — Le perchlorure de mercure 
iblimé) produit, dans la solution du purpurate d'am- 
niaque, un beau précipité rouge pourpre, et la solu- 
n se décolore entièrement. 
Purpurate de plomb. — Si on mélange des solutions de 
rpurate d’ammoniaque et d’azotate de plomb, la li- 
4 se colore en rouge rosé, mais sans donner de pré- 
ité. 
Purpurate de zinc. — Une solution d’acétate de zinc 
mne, avec le purpurate d’ammoniaque, un précipité 
ine d'or, et il se forme à la surface de la liqueur une 
Ilicule irisée, brillante, dans laquelle dominent le vert 
le jaune. 
Tel est le petit nombre de combinaisons de l’acide pur- 
rique que Prout avait déjà décrites. Leurs belles cou- 
ars constituent un caractère suffisamment tranché pour 
ÿ distinguer de toutes les autres substances. Prout an- 
mçait encore qu’on pourrait employer quelques purpu- 
tes, celui de chaux par exemple, dans la peinture, et il 
commandait d'appliquer ce sel à la teinture de la laine 
_ d’autres matières d’origine animale. 
On voit donc qu’il ne restait plus à Prout qu’à appli- 
rer en grand les belles expériences qu'il avait faites, et 
les introduire dans l’industrie, introduction qui n’a eu 
éu que quarante années plus tard. Le haut prix, à cette 
poque, de l'acide urique qui coûtait de 150 à 200 fr. le 
ilogramme, tandis qu'aujourd'hui on se le procure pour 
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10 fr., a présenté le plus grand obstacle à ce que ce 
découverte ait alors été accueillie par la pratique. 

Le nom de murexide,appliqué par MM. Liebig et Wæ 
ler au purpurate d'’ammoniaque, a suggéré plusieu 
fois l’idée que le murexide était identique à la pourp 
de Tyr des anciens (murex était le nom d’un coquilla 
dont les anciens tiraient la pourpre), mais la pourg 
des anciens résiste à l’action des acides les plus for 
tandis que le murexide est attaqué par les acides 
plus faibles et même par un grand nombre de réal 
qui se montrent indifférents à l’égard de la plupartw 
matières colorantes. Les travaux de Prout, dont on vit 
de présenter le résumé, nous apprennent que le m 
rexide, très-peu coloré par lui-même, peut fournir ar 
diverses bases, des laques de ton et de nature variés. 
n’y a donc rien d'étonnant que les expériences ent 
prises sur ce sujet par M. Schlumberger, et d’autres 
core, n'aient pas eu de succès, parce que ces chimis 
ont dirigé tous leurs efforts pour appliquer le murex! 
sur les tissus à l’aide de la chaleur; or le murexiden 
tant autre chose qu’un purpurate d’ammoniaque, il 
a pas d'apparence qu’on puisse établir une combinais 
solide entre lui et la fibre animale ou végétale. 

Teinture de la soie et de la laine, d’après M. Depouil 
— Il y a déjà deux années que M. Depouilly a réuss 
teindre la soie et la laine avec le murexide. Le procé 
est fort simple et réussit bien sur soie, mais il laisse 
core trop à désirer sur laine. 

Pour teindre la soie, on prend une solution de w 
rexide qu’on mélange à une certaine quantité d’une 
lution de perchlorure de mercure. Ces deux liqueurs 
troublent au bout d’un certain temps, de manière qu 
peut y plonger la soie, qui se teint immédiatement 
rouge pourpre; l'intensité de la couleur dépend de 
concentration du bain et des quantités de chacune 
substances qu'on à employées. 

Le procédé n’est pas aussi simple sur laine. Il fa 
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ur développer la couleur, avoir recours à un acide, 
r exemple, l'acide oxalique. La marche qui a fourni 
s meilleurs résultats dans la teinture de la laine en 
urexide est la suivante : la laine est bien lavée et dé- 
uillée, puis plongée pendant un temps déterminé dans 
j bain concentré de murexide, où on la travaille, puis 
chée à l'air. Qn l’introduit alors dans un bain composé 
nsi qu’il suit : 


2 +. . .A0'litres. 
PR Re 0 0 1. O0 gram. 
réal de SOIE. : , . . . . . 7 


Le bain doit avoir une température de 40° à 50° C. 
Teinture du coton d’après M. Lauth.— La teinture du 
ton, du lin et des tissus de ce genre avec le murexide 
t également très-simple, grâce aux heureuses décou- 
ertes de M. Lauth. Le procédé consiste à fixer d’abord 
e l’oxyde de plomb sur le coton, soit en le plongeant 
ans un bain d’acétâte de plomb, puis dans un bain de 
irbonate d’ammoniaque, ou bien en l’introduisant di- 
tement dans une cuve montée avec de l’oxyde de 
lomb et de la chaux (plombate de chaux). Par l’un ou 
autre de ces moyens, on obtient une combinaison de la 
bre avec l’oxyde de plomb, et il ne s’agit p'us que de 
évelopper la couleur en introduisant le tissu dans un 
ain d’azotate de mercure ou de sublimé, ou dans un 
lélange de ces deux sels, avec addition d’une certaine 
uantité d’acétate de soude. 

Si on veut imprimer cette couleur, on prend de l’acé- 
ite de plomb suffisamment épaissi, et on y ajoute le 
iurexide en quantité suffisante pour obtenir la nuance 
oulue; on fait sécher et on passe par un bain com- 
José de : 


+» <, 100 litres, 
ODA RS Lt 4 kilog. 
RCA AO ONE... . «.. 1 
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On obtient ainsi de fort beaux dessins, mais seulem 
sur certains fonds. 

6° Nous ferons connaître maintenant quelques instru 
tions récentes pour teindre et imprimer les tissus 
murexide, alloxane et autres matières colorantes extrai 
de l'acide urique, qui ont été publiées par M. G. Whi 

Ou emploie divers moyens pour teindre ou imprir 
en murexide, je suppose d’abord sur tissus ou fils 
coton. 

1° On peut plonger ces fils ou ces tissus dans uné 
lution de la matière colorante et les passer ensuite 
travers une solution d’un sel métallique convenable, 
exemple un sel de bioxyde de mercure ou autre. 

20 On peut les imprégner d'une quantité nécessai 
d’un produit incolore mais susceptible de devenir colo 
dérivé de l’acide urique ou de fer congénères, tels 
exemple que l’alloxane, ou une solution d’acide uriq 
dans un agent choisi d’oxydation, après quoi, on dé 
loppe la couleur rouge sur les fibres au moyen d'u 
température élevée, exposant à l’air ou à un autre agé 
‘puis passant les matières filamenteuses par la solutit 
d’un sel convenable de mercure ou d’un agent détermi 
de fixation. 

3° On peut les imprégner avec une solution d’un’ 
de mercure, qu’on fixe ou non sur les fibres, après qu 
On passe par une solution de murexide ou une solutit 
incolore susceptible de se colorer, empruntée à l’aci 
urique ou à ses congénères dont on développe ensuite, 
couleur, ainsi qu’on l’a expliqué ci-dessus. 

4 Ils peuvent recevoir ou non un mordant et être so 
mis ensuite à une solution composée, contenant les*él 
ments du murexide ou autre produit de l'acide ‘2 
et un sel de mercure. 

90 On peut les teindre de suite dans un bain con 
contenant les éléments du murexide ou autre prodi 
colorant de l'acide urique et un sel métallique autre q} 
celui de mercure, tels par exemple que les sels de plom 
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étain, de zinc ou autres, et les couleurs ainsi obtenues 
suvent être conservées telles ou bien rehaussées, avi- 
ses ou modifiées d’une manière quelconque, en les pas- 
nt par exemple à travers une solution d'un sel choisi 
à mercure. 

6° Ils peuvent recevoir un mordant consistant en sels 
étalliques, puis passés par un bain de murexide ou un 
lin composé comme il a été expliqué, et conserver les 
uleurs sous cet état ou les rehausser, les aviver ou les 
odifier en les passant par la solution d’un sel de mer- 
jre. On fera remarquer toutefois que les matières fila- 
enteuses d'origine végétale, ayant peu d’affinité pour 
$ matières colorantes, il est en général préférable d’y 
xer le murexide en combinaison avec un agent métalli- 
üe propre à cet objet. Par exemple, après avoir impré- 
né le coton avec une solution composée de murexide et 
& bichlorure de mercure, fixer la couleur en passant 
ans une solution alcaline, le carbonate ou l’acétate de 
otasse, je suppose, ou tout autre sel capable de préci- 
ter le purpurate de mercure sur les fibres. 

Donnons maintenant un exemple de la manière d’opé- 
r pour appliquer les matières colorantes en question à 
impression des calicots ou autres tissus en matières vé— 
étales. 

Pour l'impression au bloc, on se sert de la solution 
‘un sel de mercure convenablement épaissie, à laquelle 
n ajoute une petite quantité de murexide. Après l’im- 
ression, on soumet à un bain de fixation, par exem ple 
ne solution faible d’ammoniaque, puis vient un coulage, 
n rinçage à la manière ordinaire, et enfin les tissus re- 
bivent le murexide en solution froide ou chaude. On la 
ive et on avive en passant par une solution composée 
'un sel de mercure, par exemple celle qu'on prépare 
vec le sublimé corrosif, l’acétate de soude et l’acide acé- 
que. 

Pour l'impression à la planche de cuivre et au cylin- 
re, il est préférable d'employer un sel de plomb et de 
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fixer celui-ci par un réactif alcalin, après quoi les tiss 
sont dégorgés, passés en teinture, et aussitôt que 
couleur est bien développée, on rince avec soin et en 
on avive avec une solution d’un sel convenable de mé 
cure. Le procédé qui a donné les meilleurs résulte 
consiste à faire usage d’une solution composée dem 
rexide et d’un sel métallique, tel que l’azotate de plor 
un acétate acide, neutre ou basique de plomb, de zi 
ou autre sel susceptible de dissoudre le murexide, @ 
der à la fixation sans attaquer les planches de Cuivre 
les cylindres qui servent à l’impression. Après l’impr 
sion, on laisse les pièces sécher pendant un jour 
deux, quoique la chose ne soit pas rigoureusement 
cessaire, puis on passe par upe solution d’un sel 
mercure, surtout l’acétate pur ou impur ; ou bien, ave 
de fixer par un sel de mercure, on passe à travers un b 
propre à fixer la matière colorante en combinaison ax 
sa base, puis, quel que soit le procédé dont on 
usage, on avive, on lave et on fait sécher. 

A l’aide de ces procédés, on obtient des nuances“ 
varient depuis le pourpre foncé jusqu’au rose, et on pt 
d’ailleurs les modifier plus ou moins en combinant ax 
les couleurs que fournit le murexide ou autres produ 
colorants qui dérivent de l’acide urique, d’autres € 
leurs parmi lesquelles on citera les noirs, les gris, 
nankins, les couleurs au cachou, à l’outremer, à 1aM 
-rance, et celles dites vaporisées. De cette manière, 
obtient par exemple, au moyen des sels de zinc, l’oran 
aussi facilement que le pourpre; on peut aussi obtel 
cet orangé avec, une solution d’un sel de zinc sur fo 
pourpre formé à l’aide des sels de mercure, ou bien. 
imprimant d'abord avec une solution de purpurate. 
zinc. 

On peut dans la teinture et l’impression de la soie 
servir des divers procédés décrits pour la fibre végéta 
en observant toutefois que celle animale a beaucoup pl 
d'aflinité pour les matières colorantes, et par conséqu 
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ue les agents alcalins doivent avoir moins d’énergie, ce 
ui a l’avantage de moins attaquer la fibre. 

Les procédés décrits sont également applicables sur la 
1ine et autre fibre animale de même nature, mais on fera 
jen de favoriser la fixation des couleurs sur celle-ci par 
ne élévation de température ou en prolongeant la du- 
ée des opérations, ou enfin en combinant ces moyens. 
n général, ce sont les procédés décrits sous les nos 5 et 6 
ui réussissent le mieux pour la laine ou autre matière 
nalogue, tant à la teinture qu’à l'impression. 

On peut obtenir aisément tant sur la fibre animale que 
ur celle végétale, des décharges et des réserves en mê- 
int au réactif qui doit ronger le murexide, une matière 
olorante susceptible de se fixer elle-même sur la fibre; 
est ainsi, par exemple, qu’on peut enlever un jaune sur 
nd pourpre sur soie ou laine, en imprimant avec l’a- 
ide picrique mélangé à un acide capable de détruire le 
iurexide. On obtient des enlevages orangés sur même 
nd, en imprimant avec un sel acide de zinc, et des gris 
lus ou moins foncés au moyen d’un protosel d’étain. 

Les couleurs au murexide peuvent être encore variées 
ar voie de double teinture, c’est-à-dire en appliquant 
ur la fibre d’autres couleurs avant, pendant ou après la 
inture du fond en murexide; ainsi, par exemple, on 
btient des violets très-riches en feignant aveg le mu- 
exide sur fond bleu indigo, le jaune indienŸen appli- 
uant d’abord un agent colorant jaune, puis passant en 
inture en murexide. On produit des enlevages riches 
des décharges blanches ou colorées de la même ma- 
ière, qui est également applicable sur fibres végétales et 
nimales. 

“Les matières très-disposées à la putréfaction, comme 
albumine, la caséine, le gluten ou autres substances 
nalogues, exercent une action particulière sur le mu- 
exide, et en particulier sur les produits incolores, mais 
asceptibles de se colorer, dérivés de l'acide urique. 
iasi,.par exemple, en imprimant avec l’alloxane épaissie 
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avec l’albumine, on produit promptement des rou 
très-intenses, couleurs sur lesquelles on peut ens 
réagir de la manière qu'on a décrite. 

On peut aussi, tant en teinture qu’en impression; 
servir des purpurates métalliques à l’état de laques ou 
poudres colorées, et ajoutant à ces laques des agents © 
venables de dissolution ou des véhicules appropriés 
a recours ensuite aux moyens qui paraissent les plus p 
pres à faire la matière colorante de ces laques ou pi 
purates métalliques sur la fibre tant animale que vé 
tale. 

7o M. F. Petersen a indiqué aussi un procédé de te 
ture au murexide sur laine. 

Depuis quelque temps déjà la teinture de murexi 
été résolue pour le coton et la soie, mais les procé 
indiqués pour teindre la laine laissaient trop à dési 
pour qu'ils aient reçu l'application en industrie. 

Par le procédé suivant on parvient à teindre la là 
d’une manière unie, et à fond, même à froid. Pour ol 
nir ce résultat, il s’agit tout simplement d'ôter à la | 
son alcalinité et de la rendre plutôt légèrement ac 
Dans cet état, la laine a une grande affinité pour ler 
rexide et s’en charge facilement. 

Procédé. On fait bouillir la laine, après être bien 
gorgée, dans une eau acidulée par l'acide tartrique © 
autre acide. 

Après un bouillon d'une heure environ, on sort la k 
et on la transporte, sans lavage préalable, dans une. 
solntion de murexide dans l’eau à froid, bien que l'em 
d’une douce chaleur {30 ou 40 degrés centigrades 
soit nullement nuisible. Un séjour d’une demi-heu 
peu près dans ce bain suffit pour donner à la laine. 
belle couleur amaranthe. 

D'après Prout, le purpurate d'ammoniaque, ou} 
rexide, forme, avec un sel 

De mercure, un précipité d’une couleur cramoisi 
De zinc, — — jaune. 
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De bismuth, un précipité d’une couleur orange. 

De plomb, — — rose. 

D’argent, — — violet. 
En passant la laine teinte en amaranthe par le purpu- 
te d'ammoniaque dans une des dissolutions de sels sus- 
nommés, on obtient ces diverses nuances, dont quel- 
jes-unes présentent une plus grande solidité que le 
irpurate d'ammoniaque. 


VIL. VERT DE CHINE V4 


40 En 1852, M. J. Persoz a déposésur le bureau de l’Aca- 
mie des sciences un échantillon d’une matière colo- 
nte, employée en Chine pour teindre en vert les fibres 
xtiles. Voici comment il était parvenu à constater l’exis- 
nce de cette couleur. 

M. Daniel Kœchlin-Schouc, en lui remettant un échan- 
lon de calicot teint en Chine, de nuance vert d’eau 
une grande stabilité, l’invita à rechercher la composi- 
on de cette couleur verte. Tous les essais faits sur cet 
hantillon, en vue de mettre en évidence un bleu ou un 
une quelconque, demeurèrent sans résultat, et il fut 
entôt convaincu, par l'isolement du principe colorant, 
le ce vert était dû à une matière tinctoriale d’une na- 
re particulière et sui generis. De plus, il devenait évi- 
nt : 

4 Que cette matière colorante était d’origine organi- 
ue et végétale ; 

20 Que le tissu sur lequel elle était fixée se trouvait 
iargé d’une forte proportion d’alumine et d’un peu 
oxyde de fer et de chaux, corps dont la présence im— 
lique nécessairement, comme conséquence, que, pour 
dhérer au tissu, la matière colorante employée avait 
kigé le concours des mordants. 

Ces résultats si positifs et cependant si contraires, non- 
ulement à tout ce que nous connaissons en Europe, 
juchant la composition des verts, mais encore à tout ce 
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qui a été écrit sur les procédés de teinture mis en usag 
chez les Chinois pour faire cette couleur, nécessitaientu 
examen plus approfondi; aussi, vers la fin du mois 
novembre dernier, M. Persoz eut recours à la complai 
sance de M. Forbes, consul américain à Ar er pour lt 
demander un spécimen de la précieuse matière. M. Forbe 
a eu la bonté de lui en envoyer environ 1 gramme. 

Cette substance se présente en plaques minces, de cou 
leur bleue, ayant beaucoup d’analogie avec celle de Lim 
digo Java, mais d’une pâte plus fine, et qui diffè 
d’ailleurs de l’indigo par sa composition et toutes ses pr 
priétés chimiques. Après avoir fait infuser un très-pel 
fragment de cette substance dans l’eau, ce véhiculen 
tarda pas à se colorer en bleu foncé, avec reflet verd 
tre. La liqueur portée progressivement à l’ébullitions 
s’effectua, en y plongeant un échantillon de calicotssi 
lequel étaient imprimés des mordants de fer et d’alumin 
une véritable teinture, et l'on vit passer : 

Les parties du tissu recouvertes d’alumine, au We 
d’eau plus ou moins foncé, suivant l'intensité du mo) 
dant; 

Les parties recouvertes d’alumine et d'oxyde ferriqu 
au vert d’eau foncé tirant à l’olive; 

Les parties enfin chargées d'oxyde ferrique pur, à l’oli 
foncé. | 

Quant aux parties du tissu non recouvertes de mo 
dant, elles restè. ent sensiblement blanches. 

Les couleurs ainsi obtenues furent mises en présen 
de tous les agents auxquels nous avions précédemme 
soumis le vert chinois, et les résultats prouvérent qu 
les se comportaient de la même manière. De ces exp 
riences on peut conclure : 

4o Que les Chinois possèdent une matière coloran 
(laque) ayant l'aspect physique de l'indigo, qui colo 
en vert les mordants d’alumine et de fer; 

20 Que cette matière colorante ne contient ni indig 
ni aucun dérivé de ce principe tinctorial. 


es 
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C’est cette matière à laquelle on a donné le nom de 
vert de Chine. 

% D'un autre côté, on lit dans une note sur une ma 
lière organique verte employée en Chine à la teinture 
des étoffes de coton, présentée par M. E. Mathieu-Plessy à 
a Société industrielle de Mulhouse, des détails intéres- 
sants sur cette matière colorante. 

Déjà, en 1848, M. Daniel Kœchlin avait signalé dans 
des tissus rapportés de la Chine une couleur nouvelle. 
Cette couleur, d’un bleu-vert, semblait être comme ap- 
pliquée au pinceau d’un côté de l’étoffe. M. Kæchlin re- 
connut à cette nuance les caractères suivants : elle est de 
nature organique; liée au tissu par un mordant dans 
lequel l’alumine domine, sa solidité à la lumière est 
très-médiocre ; elle disparaît instantanément dans les 
chlorures décolorants : elle ne résiste aux alcalis faibles 
et aux savons qu’à froid ; les acides la font virer et les 
alcalis la ramènent simplement. Le caractère essentielle- 
ment nouveau qu’elle offre aux réactifs est sa transfor— 
mation en orange par le protochlorure d’étain. Cette réac- 
tion donne lieu à un contraste des plus rares en ce qu'il 
est parfaitement tranché. L'orange qu’on obtient ainsi 
n’est pas stable; l’air, à la longue, ou l’action des agents 
oxydants régénèrent la teinte primitive. 

L’acide sulfureux affecte le vert de Chine d’une façon 
analogue, et il se produit un orange que l’action de l’air 
ramène peu à peu au vert. 

M. Daniel Kœchlin observa un accident curieux dans 
les tissus verts de Chine : c'était çà et là de petites taches 
violettes, dont l’origine semblait remonter à un emma 
gasinage humide. Ces taches ou piqûres violettes pré- 
sentaient cette particularité, qu’elles étaient devenues 
matière colorante solide et résistaient à la plupart des 
actions destructives du vert. 

Cette modification violette devenue couleur solide et 
cette réaction qui transformait le vert en orange, annon- 
çaient à M. Kæchlin une substance des plus intéressan- 
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tes. Aussi s’empressa-t-il de communiquer ses première 
observations à M. Persoz, qui les transmit à l’Académi 
des sciences. 
_ Toutes ces observations avaient été faites sur les tissu 
venant de Chine. Depuis, M. Kœæchlin a pu se procurer 
matière tinctoriale elle-même, au prix de 550 fr. le kilo 
gramme, et il a chargé M. Mathieu-Plessy de communi 
quer à la Société industrielle de Mulhouse, les premie 
essais faits à la hâte dans son laboratoire, en attendar 
un travail plus complet, dès que l’analyse aura dom 
un assez grand nombre de résultats concordants, po 
qu’il soit possible de chercher à quelle famille de col 
rants organiques appartient la matière qui nous occup 

Par ses propriétés particulières plus que par les nua 
ces qu’elle produit sur coton, cette matière paraît devo 
offrir aux chimistes d’intéressants sujets de recherche 
Au moment où l'histoire de l’indigo semble épuisée et 
devoir s'enrichir de quelques faits nouveaux qu’à der 
res intervalles et par les intelligents et laborieux effor 
de jeunes praticiens jaloux d'augmenter nos connaissa 
ces sur une matière colorante qui traverse toute la fabri 
cation depuis sa naissance jusqu’à nos Jours, voici U 
produit qui nous vient de la Chine, qui est une substamt 
tinctoriale plutôt bleue que verte, et qui n’est pas de Pi 
digo. 

Cependant Bancroft parle d’une matière qu’il appel 
vert d'indigo et qui semble avoir quelque rapport am 
celle-ci. On lit dans son ouvrage que Princeps, en 179 
rapporta un échantillon d’une substance verte, qui pe 
raît la même que celle mentionnée par M. De Poivre da 
ses Voyages d’un philosophe. Cette matière est extrai 
d’une plante qui porte en Cochinchine le nom de ésa 
Bancroft donne quelques-uns de ses caractères; mais, si 
ce qu'il en dit, il serait diflicile d'admettre que son ve 
d’indigo soit la matière à laquelle nous appliquons da 
ce mémoire le nom de vert de Chine. 

Le rapide examen que nous avons fait du vert de Chi} 
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nous permet pas sans doute de fixer ici son impor- 
e dans la fabrication, et si nous avons rappelé l’in- 
o à propos des observations dont nous allons rendre 
ipte, ce n’est pas qu’il y ait, quant à présent, de pa- 
èle à établir entre cette matière colorante et celle qui 
S occupe; car, autant l’indigo a été étudié, autant le 
t de Chine l’est peu. Tout ce que nous pouvons dire 
en raison de la petite quantité de matière sur laquelle 
porté nos essais, c’est en quoi le vert de Chine res- 
ble à l’indigo, en quoi il en diffère. 
oici le résumé de nos observations : le vert de Chine 
livré au commerce dans le filtre sur lequel il a été re- 
illi et prend dans cet état à peu près la forme du zest 
range ou de citron dességhé à l'air. À la sürface, il 
sente un reflet bleu-vert ; sa cassure a l’éclat pourpre 
allique propre à l’indigo, mais cependant plus faible. 
tté sur un corps dur, cet éclat disparait, tandis que 
ir l’indigo, il augmente de beaucoup. Il est plus dur 
»l’indigo et offre à peu près, quand on le brise entre ses 
gts, la résistance de ces petits pains de couleur ronds 
on emploie pour la peinture à l’aquarelle. Frotté sur 
> feuille de papier blanc, il y laisse une trace vert- 
uâtre. Le vert de Chine se pulvérise facilement ; sa 
adre se ramollit dans l’eau et se gonfle sensiblement. 
2e vert de Chine est soluble dans l’eau, insoluble dans 
cool et l’éther ; il se dissout dans les acides concentrés 
étendus et résiste à froid à l’acide hydrochlorique fu- 
mt. L’acide nitrique le détruit et la couleur ne repa- 
b point par un alcali. L’acide sulfurique fumant le 
sout au bout de quelque temps : la dissolution, d’a- 
rd rouge, prend une teinte noirâtre, et si alors on la 
le à l’eau, il se forme un précipité noir floconneux ; 
vert a disparu et les alcalis ne le font point renaître. 
iydrogène sulfuré décolore le vert de Chine dans les 
ueurs agjdes, et les alcalis font reparaitre la teinte 
rt-bleue.lLes dissolutions d’indigo dans les acides (aci- 
s’sulfindigotiques et acétate d’indigo), n’offrent point ce 
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caractère, et pareillement la réaction du vert de 
avec l'acide sulfureux, observée par M. Kæchlin, 
produit point avec le sulfate d'indigo. 

La dissolution de vert de Chine se transforme à la 
gue; au bout de huit jours, il sy dévelor,pe une cou 
orange que les oxydants ramènent au bleu : ce qui « 
blerait indiquer que la partie jaune, après avoir pe 
un effet de réduction, s’est détruite puisqu'elle nem 
rait pas. 

Action de l’eau de chlore faible. — Comme caractère 
tinctif du nouveau produit, nous n’en voyons pas de 
sûr, après l’action du protochlorure d’étain, que cell 
chlorure de chaux. Lorsqu'on verse peu à peu une 
solution de chlorure de chaux à 3 c. 8 AB par litre 
la dissolution filtrée de vert de Chine, le jaune est 
bord détruit et la liqueur devient bieue : puis en 
nuant de verser du chlore, il se ferme du violet 
couleur disparaît enfin à son tour ; l'élément bleu es 
truit, et l’on arrive, en continuant avec ménagel 
l'addition du chlore, à un rose pur. Un excès de cl 
ou un chlore trop fort ne permettrait point d’obse 
cette succession de teintes, et ce n’est qu’en se tena 
garde contre toute précipitation, qu’on arrive à pro 
cette curieuse réaction qui fait du vert de Chine un 
méléon végétal. 

La dissolution du vert de Chine précipite lews 
acétate de plomb et l’eau de chaux au bout de que 
temps. | | | 

Action des alcalis. — Chauffé avec de la potasse \ 
concentrée, le vert de Chine passe au jaune. Si l'op 
tion se fait dans un petit tube assez étroit et q 
approche une baguette de verre imprégnée d’acidec 
hydrique affaibli, il se produit des vapeurs blanche: 
indiquent un dégagement d’ammoniaque. À froic 
dégagement ne paraît pas se produire; ce qui sel 
indiquer, au nombre des éléments de la matière« 
rante en question, la présence de l'azote, ou celle (s 
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stance azotée qui n’est pas cependant un sel soluble 
mmoniaque. 

e carbonate d'ammoniaque et les autres carbonates 
ins augmenteat la solubilité du vert de Chine. Plus 
j on verra qu’on peut tirer parti de cette propriété 
jr aider à la fixation de cette matière colorante au 
U. 

{ction de la chaleur. Cendres. — Le vert de Chine sou- 
à l’action de la chaleur brûle difficilement et laisse 
résidu qui, suffisamment incinéré et traité par l’acide 
rique, fait effervescence. La liqueur acide, saturée en- 
te par l’'ammoniaque, donne un léger précipité d’alu- 
ne. La liqueur ammoniacale filtrée précipite abondam- 
nt le chlorure de barium. 

Teinture. — De la présence de la chaux et de l’alumine, 
peut inférer que le vert de Chine est une laque, d’au- 
it plus que les acides augmentent sensiblement sa so- 
dilité et préservent les parties qui ne sont pas recou- 
ttes de mordant. L’acide acétique introduit dans un 
in de teinture monté avec le vert de Chine, aide à la 
mbinaison des mordants avec la matière colorante, et 
n obtient : avec l’alumine, un vert bleu; avec les 
ydes de fer, des résédas. Toutefois, les teintes sont 
bles, et c’est surtout au vaporisage que l’on peut ob- 
nir un fixage susceptible de donner une véritable cou- 
ar. 

Le vert de Chine teint d’ailleurs aisément le coton en 
ii sans le concours des mordants, pour peu que les 
ins soient légèrement alcalins; sur soie, le mordant 
t nécessaire à la teinture. | 

Couleurs vapeurs au vert de Chine. — Mettant à profit 
“solubilité du vert de Chine dans le sous-carbonate 
immoniaque, on a préparé deux couleurs, avec el sans 
dition de ce sel. On a imprimé ces couleurs sur chaine- 
ton préparée, sur laine pure, sur toile ordinaire et 
ile préparée, puis on à vaporisé. ; 

La couleur la plus intense est, sans contredit, sur toile 
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blanche. Le carbonate augmente singulièrement la so 
tion du colorant et le fixe aussi au tissu. Dans aucun 
on n’a obtenu avec ces couleurs, de combinaison ré 
avec la laine pure. On obtient un orange vapeur ar 
une dissolution aqueuse de vert de Chine adäitionnée 
sel d’étain. Cette couleur, à la longue, verdit à l'air. 

L’alun, les acides faibles, ne ramènent point le bl 
vapeur sur coton au vert. Le protochlorure d'’étain 
virer ce bleu à l'orange. Le bleu sur toile préparée 
plus franchement bleu, sans mélange de violet. Leb 
sur toile non mordancée attire en teinture, et cela 
être, puisque l’alumine entre en quantité notable di 
la composition du vert de Chine. Il ne serait sans do 
pas impossible d’éliminer cette base, et alors on au 
un bleu d’une fixation facile et susceptible d’être as 
aux couleurs garance ou garancine. Ce résultat, quel 
digo ne produit que par des moyens d’une pratique ce 
pliquée, se réalisera sans doute lorsque, mieux conn 
la matière dont nous venons d'’esquisser les caractè 
sera répandue dans l’industrie par le laboratoire, 
pourra la préparer à bon marché, après en avoir 
l’objet d’une étude plus complète que celle qu’il nous 
permis d'offrir aujourd’hui. 

3° Cette matière ayant excité un grand intérêt, la 
ciété industrielie de Mulhouse résolnt d'ouvrir un ce 
cours pour la recherche du vert de Chine, et nous am 
eu plusieurs fois l’occasion (1) d'entretenir nos lectei 
d’une belle couleur verte, d’origine végétale, qu’on 
pelle vert de Chine, et qui a attiré tout spécialement 
tention des habiles praticiens qui composent la chaml 
de commerce de Lyon. Cette chambre, dans sa séance 
8 janvier 1857, après avoir entendu un nouveau rapp 
de M. A.-F. Michel, considérant que l’emploi si import 
du vert de Chine dans la teinture des étoffes de soie, 


(1) Voir le Technologiste, t. XIV, p. 179, t. XV, p. 128 et 
t, XVII, p. 466 et 522. 
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uellement limité par le prix excessif et la rareté ex- 
me de cette matière, et qu’il est dès-lors utile de re- 
ércher s’il ne serait pas possible de remédier à cet état 
“Chose préjudiciable à la prospérité de notre industrie; 
il résulte des documents analysés dans le rapport de 
“Michel, que l'espérance d'obtenir en France, par un 
océdé plus rationnel que celui usité en Chine, une ma- 
re colorante analogue au vert de Chine, ne parait pas 
nuée de fondement ; enfin, que pour atteindre ce but, 
meilleure voie à suivre est sans doute de stimuler les 
orts, de provoquer des recherches, d'encourager les 
sais qui pourront être faits en vue d'arriver à décou- 
ir la substance propre à être substituée au lo-kao, à 
cider que la recherche de l’indigo vert dans Îles végé- 
ux ferait l'objet d’un concours dont nous donnerons 
us loin le programme et les conditions, après avoir 
résenté en substance le rapport de M. Michel à la cham- 
re de commerce de Lyon. 

« L'accueil bienveillant que vous avez fait à mon rap- 
rt sur le vert de Chine et l’utilité que vous avez re- 
nnue à cette teinture pour notre fabrique, m'impo- 
lient, dit M. Michel, le devoir de continuer à m'occuper, 
on plus du procédé que nos habiles praticiens sauront 
jen perfectionner, mais des moyens d'obtenir le lo-kao 
un prix qui en permit un emploi plus général. Dans 
à but, j'ai cherché à me procurer des renseignements 
ur le prix réel de cette matière en Chine, sur l’arbuste 
ui la fournit et sur les procédés usités pour sa prépara- 
on et son emploi. J'ai obtenu des renseignements de 
äatre sources différentes ; et, grâce au zèle de M. le pré- 
ident du conseil de la propagation de la foi, à Lyon, et 
és missionnaires français, qui ne reculent devant aucune 
ificuité lorsqu'il s’agit d'être utile à notre industrie, 
us pouvons espérer d’autres informations qui achève- 
ont peut-être d'éclairer cette question encore bien obs- 
Ure. Je viens vous offrir les documents que j'ai recueillis, 
ous en présenter une courte analyse et vous demander 
otre concours pour compléter cette œuvre. 
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« Premier document. C’est une note reçue par M:C 
tron père, fils et Monnier, avec 1 kil. 300 gramme 
lo-kao. Suivant cette note, le lo-kao se prépare enfai 
bouillir, pour la première qualité, les baies, po 
deuxième et la troisième, l’écorce ou les feuilles de 
buste. Après une longue ébullition, on trouve la ma 
verte attachée aux parois du vase. 

« L'auteur de cette note termine en disant : les 
nois qui m'ont donné ces renseignements n’avaient 
l’air d’être bien informés, j'en interrogerai d’autres: 

« Deuxième et troisième documents. Ils ont étére 
par notre honorable collègue, M. Aynard, avec 5 où 
grammes de lo-kao. Ce sont deux articles détachés 
publications de la Société d’agriculture de Calcutta. 

« Suivant le premier article, il y aurait deux esp 
de plantes servant à la teinture verte. Ces deux esp 
produisent des graines en abondance. Les graines 
l'espèce cultivée donnent un extrait de couleur jaune 
celles de l’espèce sauvage, un extrait de couleur pur 
rine ou violette. Ces deux extraits mêlés ensemble d 
nent des verts de nuances différentes, suivant la pro] 
tion des mélanges. Cette couleur peut être beauG 
variée par l’addition d’alun, de sulfate de fer, etc. 
Chinois s’accordent à dire que les graines sont emplox 
à la teinture du papier seulement, que cette teintun 
fait près d’une ville nommée Kia-Hing-Foo, située e 
Hong-Chou-Foo et Shang-Haï. 

« L'auteur de cet article dit qu’il sera aidé dans 
recherches par le docteur Lockhart, de Shang-Haï, 
entre chaudement dans ses vues, et que le Rév. M 
kins, de la Société des missionnaires de Londres, trax 
sant le district de Kia-Hing, en allant à Hong-Chou-F 
avait réussi à se procurer, dans le marché de l’endr 
des copeaux ou chapelures servant à la teinture ve 
Ces chapelures ont été envoyées à la Société de Caleu 

« Le second article est un rapport äe M. Ch. Mur 
sur la culture des plantes pour teinture verte, dan 
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ardin de la Société de Calcutta depuis le mois de mars 
851. Cette culture paraît ne présenter aucune difficulté. 
a variété cultivée est très-robuste; la variété sauvage à 
les feuilles plus petites, elle est plus délicate ; tout in- 
ividu sachant cultiver une plantation d’osier pourra 
iriger la culture de ces plantes. Les insectes ne les dé- 
ruisent pas et les bestiaux paissant à côté n’y touchent 
imais. On peut les multiplier par semis et par marcotte; 
:s boutures réussissent mal. On peut les couper en oc- 
dbre à la tombée des feuilles, jusqu’en février à leur 
oussée. On à remarqué qu’en les coupant d'octobre en 
ivrier, à 16 centimètres de terre, elles repoussaient avec 
eaucoup plus de vigueur. À Calcutta, une seule plante, 
insi étêtée, a produit cinquante-quatre Jets, dont un 
vait 2 mètres de long. On croit que chaque plante, une 
is dans toute sa force, produira 50 kilogrammes de 
ranches. 

« Rien n’indique que les Anglais connaissent la prépa- 
ation du lo-kao; mais, comme vous le voyez, ils sont 
ur la voie et s’en occupent sérieusement. 

« Quatrième document. C’est un mémoire dont il m’a 
lé communiqué deux copies: la première par notre 
onorable collègue M. Desgrands, et la seconde par le 
résident du conseil de la propagation de la foi à Lyon. 
ette dernière copie a été retardée parce qu’elle est 
enue dans une boite contenant 300 grammes de lo-kao, 
eux coupons de toile de coton teints en vert et un 
essin colorié fait en Chine par les soins de l’auteur du 
lémoire, le Rév. P. L. Hélot. 

« Ce mémoire, qui a dû coûter à son auteur de lon- 
es recherches, de minutieuses investigations, est écrit 
vec un ordre, une intelligence et une clarté qui ne lais- 
nt rien à désirer. 

«Ce digne missionnaire explique comment il a été 
largé de ce travail ; il reproduit les questions que j’a- 
ais remises à M. le président du conseil de Lyon; et, 
près un historique exact des faits antérieurs relatifs au 
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vert de Chine, il répond aux questions qui lui sont so 
mises en nous donnant des renseignements précieux 
les arbustes d’où l’on extrait le vert de Chine, renseig 
ments heureusement complétés par le dessin colorié jo 
au mémoire. Il décrit d’une manière claire et précise 
procédés employés par les Chinois pour la teinture« 
toiles de cotons, soit avec l'écorce de ces arbustes, & 
avec le lo-kao, et pour la préparation de ce lo-k 
comme résidu des teintures avec l'écorce, et il annoï 
qu'il enverra par la malle de décembre 2% kilogrami 
de graines de l’un des arbustes indiqués. 

« Les renseignements donnés par M. Marc Arnaud-! 
son, délégué de la chambre de commerce de Rouen, 
Chine, sont, sur quelques points, conformes à ceux, 
Rév. P. Hélot, et viennent les corroborer ; le procédé 
feinture de coton par le lo-kao est identiquement 
même. | 

« Malheureusement, lorsque le Rév. P. Hélot, remp 
sant avec tant de zèle une mission pénible et difficile, 
parvenu à trouver la ville d’A-zé, où se pratiquent 
teintures, les fabriques étaient fermées; elles ne trav 
lent, en effét , qu’une partie de l’année, parce que, & 
vant les ouvriers chinois, l'écorce sèche ne donne 
de couleur. J’ajouteérai que, d’après les mêmes ren 
gnements, la soie ne peut pas se teindre avec le lo-k 

« Cinquième document. C’est encore à l’obligeance 
M. le président du conseil de Lyon que je dois cette« 
nière note; elle est extraite d’une lettre de M. À. Aym 
procureur des missions des lazäristes en Chine. 
lettre est datée de Ning-Po, 22 août 1856; en voici 
fragment. 

J'ai remarqué sur une des montagnes à seize lieue 
Péking, dans l'arrondissement de Y-Tchéou, une es] 
d'écorce d’un arbre sauvage qui y est très-commum 
printemps les montagnards vont chercher cette éco 
qu'ils trouvent en assez grande quantité jusqu’à en f 
un fagot de 20 livres dans une journée. Après l'a 
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ien fait sécher, ils la livrent au commerce au prix mo- 
lique d'environ 20 sapèques (10 centimes de France) la 
ivre; ce sont les teinturiers qui l’achètent pour teindre 
m vert les toiles communes du pays. Dans la province 
le Péking, cet arbuste s'appelle ma-ly; ainsi l'écorce 
appelle ma-ly-pi. En écrivant à nos missionnaires de 
éking, je leur ai donné toutes les indications que je me 
appelai, et je ne doute point qu'à leur retour, ils trans- 
aettent tous les renseignements qu’il leur sera possible 
e recueillir. Ù 

« Si l’on étudie l’ensemble de ces documents, on y 
rouve des renseignements contradictoires sur les pro- 
édés de préparation et sur l'emploi du lo-kao. Le pro- 
édé de préparation si bien décrit par le R. P. Hélot me 
smble le plus probable. Ce procédé nous donne le lo- 
40 comme un produit secondaire, comme un résidu 
e la teinture des toiles de coton; il est très-compli- 
ué, très-long, et ne fournit que des quantités pres- 
ue atomiques de matière verte; il serait impraticable 
lez nous à cause du prix élevé de la main-d'œuvre ; 
faut en effet, teindre 8,000 pièces de toile de coton de 
bmètres chacune, pour obtenir 6 kilogrammes de lo- 
10. Aussi ce produit se vend-il, sur les lieux, un poids 
argent égal à son propre poids, et s’il était recherché 
ur l'exportation, l’augmentation du prix n’aurait plus 
à bornes. 

Deux auteurs également dignes de foi, le R. P. Hélot et 
Aymeri sont en désaccord sur un point assez impor- 
at: on a dit à l’un que l’écorce sèche ne donnait plus de 
uleur; à l’autre, qu'on faisait bien sécher cette écorce 
ant de la livrer aux teinturiers. Pour l’emploi de cette 
uleur, les divergences ne sont pas moindres; les cor- 
spondants de la Société d'agriculture de Calcutta di- 
at qu'avec les graines (les baies, sans doute) on teint 
papier, et qu'avec l'écorce on teint les tissus de coton 
de soie; on a dit au R. P. Hélot que les baies n’a- 
ient pas d’emploi, et que la soie ne pouvait pas se 
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teindre avec le vert de Chine. En effet, nous n'avons p 
encore vu de la soie teinte, en Chine, par cette matiè 
colorante. 

« Il paraît que sur ce point, nous sommes plus ava 
cés que les Chinois, puisque la teinture des soies avec 
lo-kao s'exécute à Lyon avec beaucoup de succès; lan 
reté de cette matière est le seul obstacle à son extensit 

« Je vous signale, Messieurs, seulement une partiec 
contradictions que je remarque dans ces docume 
pour établir la nécessité de se procurer de nouveà 
renseignements. En remerciant M. le président du cons 
de la propagation de la foi des documents précieux qi 
nous a fournis, j'ai indiqué les points sur lesquels 
nouvelles investigations seraient nécessaires, et je. 
prié d’en charger, autant que possible, le R. P. Hél 
comme étant plus capable que tout autre de le fa 
avec fruit. J'ai reçu une réponse des plus satisfaisant 

« En attendant, devons-nous rester oisifs en prése 
de l’activité déployée par la Société d'agriculture de { 
cutta et par les missionnaires anglicans ? Je ne le pe 
pas; nous avons dès aujourd'hui assez de faits aco 
pour nous livrer à des essais sérieux sur la préparaf 
du lo-kao par des procédés plus rationnels que le p 

cédé empirique des Chinois. 

« Les renseignements que nous possédons, et sur 
Je dessin que nous devons au R. P. Hélot, nous dont 

la certitude que les plantes dont se servent les Chil 
pour préparer leur couleur verte sont des rhamnus, 
nerpruns. Nos botanistes connaissent plus de vingt 
pèces de nerpruns dont plusieurs croissent spont: 
ment et abondamment en France, surtout dans le x 
Ce sont les nerpruns qui déjà nous fournissent la gr 
d'Avignon usitée en teinture, et le vert de vessie 
ployé en peinture. On peut espérer, je crois, de trot 
dans ces plantes la matière colorante verte que nous 
sirons. Le problème à résoudre consiste à l’en extr 
à lui donner une pureté ou une modification qu 


VERT DE CHINE. 365 


ende semblable au lo-kao de Chine. Je ne pense pâs 
qu'avec les connaissances que nous possédons, ce pro- 
ème soit insoluble. Je n'ai pas encore essayé les écor- 
es, parce que l’idée d'y trouver une matière colorante 
rert-bleu me semblait anormale; mais déjà j'ai obtenu 
vec les baies du nerprun purgatif(rhamnus catharticus), 
jui vient spontanément dans nos bois, et avec les baies 
lu nerprun alaterne (rhamnus alaternus), des verts pas- 
jables. Malheureusement ces verts ne jouissent pas de la 
Jropriété de s’embellir à la lumière artificielle, propriété 
jui fait tout le mérite du vert de Chine. Cette propriété 
st peut-être due à la pureté de la matière colorante; 
oureté ou modification produite, peut-être aussi, par le 
procédé si compliqué que pratiquent les Chinois. 

« Nos savants, qui ont amené à l’état de pureté beau- 
soup de matières colorantes en les séparant, par des pro- 
cédés chimiques, des matières qui les accompagnent et 
les modifient, pourront, je l'espère, isoler par des pro- 
cédés analogues la matière colorante des nerpruns, et 
nous la fournir sous le même état que le lo-kao. 

« Il est à remarquer que le procédé chinois fixe sur la 
foile de coton la majeure partie de la matière verte et 
qu'il ne permet de recueillir que la partie qui échappe à 
Ja combinaison. Nous savons que cette matière colorante 
a pour le coton une très-grande affinité, et qu'on n'em- 
ploie aucun agent pour l’en séparer; nous comprenons 
que le coton doit en abandonner fort peu par de simples 
lavages à l’eau; de là, sans doute, l'immense quantité de 
toiles qu’il faut teindre pour obtenir une très-faible 
quantité de lo-kao. Il est donc permis d'espérer qu un 
procédé rationnel, qui isolerait toute la matière verte, en 
fournirait une bien plus grande quantité. | 

« Malheureusement nous n'avons pas, comme la S0- 
ciété d'agriculture de Calcutta, des centaines de vérita- 
bles plantes chinoises à notre disposition; mais en atien- 
dant que, avec les graines qui nous sont promises, nous 
soyons-en possession de ces précieuses plantes en quan- 
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tité suffisante, nous avons tous nos nerpruns indigène: 
qui méritent d’être étudiés dans leurs baies et dan: 
leurs écorces. Il me semble qu’il est permis d'espérer 
un résultat heureux, si nos teinturiers, et surtout no: 
habiles chimistes, veulent s’en occuper avec soin et per 
sévérance. Pour stimuler leur zèle et activer les recher- 
ches, qui probablement seront longues et coûteuses, “je 
propose à la chambre de mettre cette question au con 
cours, én assurant un prix convenablement rémunéra- 
teur à celui qui lui présentera en suffisante quantité, at 
plus bas prix, à une époque fixée d'avance, un pro 
duit avec lequel on pourra obtenir sur la soie un vert 
solide s’embellissant à la lumière artificielle, comme on 
l’obtient avec le lo-kao de Chine. 

« Si la chambre accueille ma proposition, elle devra 
je crois, nommer une commission qui rédigerait un pro: 
gramme, et, à l’époque fixée, prononceraït sur le con- 
cours. Il faudrait encore aviser au moyen de mettre à la 
disposition des concurrents tous les documents que nous 
possédons (1). » 

Au rapport de M. Michel et aux documents qui l’ac- 
compagnent, est jointe une description avec figures des 
nerpruns, due à M. Seringe, dans le but de favoriser lés 
recherches des concurrents. Les nerpruns décrits par le 
savant botaniste sont au nombre de sept : 40 le nerprun 
chinois (rhamaus sinensis), en chinois hom-bi-lo-za, fi- 


(1) Depuis ce rapport, la chambre a recu encore de nouveaux do: 
cuments qui se rattachent à la question du vert de Chine. Ces now: 
veaux documents sont : 1° une note de M. Hambury de Londres, qu 
donne quelques détails sur la matière et les réactions qu’elle pré: 
sente ; 2° une note de R. J. Edkins, résidant à Chang-Haï, qui signal 
deux espèces de l’arbre nommé Louhtchaë, l’une ssuvage ou blanche 
l’autre jaune et cultivée, et entre dans des détails sur la préparatior 
de la matière colorante; 3° une note M. N. Pondot, délégué de ke 
chambre de Paris, qui annonce qu’il a recu des rameaux et des graines 
de l’arbrisseau qu’en a reconnu pour appartenir au rhamnus sinensis. 
et que ces graines ont végété à Lyon, où les plants ont déjà résisté’à 
trois hivers. 
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uré d’après le dessin dû au R. P. Hélot, est un arbuste 
u moins de la grandeur du nerprun purgatif à rameaux 
ourts, présentant à leur base, souvent terminée en 
ipine, des fleurs et plus tard des fruits d’abord verts et 
joirs à la maturité. Les feuilles sont très-grandes, sou— 
rent opposées, ovales, oblongues, entières, ondulées, 
ourtement pétiolées et brusquement pointues, à fibres 
econdaires peu nombreuses, légèrement courbées. 

Les autres espèces décrites ou figurées sont déjà con- 
ques, ce sont : 2° nerprun purgatif (R. catharticus), qui 
fournit le vert de vessie et est employé en pharmacie ; 
rès-commun dans les haies et les lieux incultes ; 3° ner- 
prun saxatile (R. saxatilis), ou graine de Perse, graine de 
Morée, graine d'Andrinople, dont le fruit fournit un car- 
min jaune très-employé pour teindre en jaune et en vert 
les bonbons; rare en France, mais fréquent dans les lieux 
chauds ; 4° nerprun tinctorial CR. infectorius), ou graine 
d'Avignon, usitée en teinture et dont le fruit sert, avec 
la craie, à préparer la laque jaune, connue sous le nom 
de stil de grain; commun dans la France méridionale. 
Toutes les espèces ci-dessus sont épineuses et à feuilles 
caduques, la suivante est sans épines et à feuilles persis- 
tantes ; 3° nerprun alaterne (R. alaternus), arbuste d’or- 
nement à fruit rouge presque noir, végétant spontané- 
ment dans les contrées méridionales. Les deux dernières 
espèces ne sont pas non plus épineuses, mais à feuilles 
caduques ; 6° nerprun bourdaine (R. frangula), bourgène, 
bourdaine, aulne noir ou verne, d'ornement, très-com— 
mun dans nos contrées ; 7° nerprun alpin (R. alpinus), 
d'ornement, à fruit d’un vert très-foncé ; fréquent dans 
les Basses-Alpes. 

_ La famille à laquelle appartiennent les nerpruns (rham- 
nées) renferme encore d’autres genres dont deux sur- 
tout sont communs dans les contrées méridionales. Ce 
sont jes jujubiers (zisiphus) et le paliure (paliurus). Les 
fruits du premier sont connus SOUS le nom de jujubes, 
l'autre est le porte-chapeau qui, au lieu d'avoir des fruits 
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charnus comme le jujubier, les a en forme de chapeau 
rond, mais secs et de la grandeur au moins d’une pièce 
de un franc. 

40 Depuis l'ouverture de ce concours, M. J. Decaisnea 
pu enfin établir les véritables caractères botaniques des 
deux espèces de nerprun qui fournissent le vert de Chine 
ou io-kao, et que les Chinois distinguent sous les nome 
de Pa-bi-lo-za et Hom-bi-lo-za, au moyen d'échantillons 
qui lui ont été fournis par M. Nathalis Rondot de Rouen; 
de l’une de ces plantes qui est cultivée à Lyon, et l’autre 
à Gand, chez M. Van-Houtte, enfin d’après de nombreux 
échantillons qui lui ont été communiqués par des voya: 
geurs et des missionnaires. Ces arbrisseaux, qui appar- 
tiennent bien à la section des vrais rhamnus, sont distin- 
gués spécifiquement par M. Decaisne, qui en donne da 
caractéristique sous les noms de R. chlorophorus et R. 
utilis. La première est voisine de l’espèce connue souslé 
nom de R. tinc‘orius, et ne s’en éloigne que par la forme 
de son calice. La seconde, au contraire, rappelle par la 
grandeur de son feuillage le R. hybridus de nos jardins. 

5° Si nous passons maintenant aux applications prati- 
ques du vert de Chine, nous trouvons les renseignements 
les plus complets réunis sur ce sujet, dans un rapport 
adressé par M. A. F. Michel à la chambre de commerce 
de Lyon, et dont nous allons présenter un long extrait : 

En 1852, M. Seringe, notre savant professeur de bota- 
nique, vous a adressé l’extrait d’une communication faite 
par M. Persoz à l’Académie des sciences, sur une nou- 
velle matière colorante verte, provenant de la Chine €@t 
inconnue en Europe. Cette nouvelle substance colorante, 
dit M. Michel, paraissait présenter un grand intérêt pout 
notre fabrique. Habitués à ne reculer devant aucune dé- 
pense, lorsqu'il s’agit d’aider aux perfectionnements de 
l'industrie qui fait la gloire de notre ville, vous eûtes 
bientôt à votre disposition une quantité de vert de Chine 
suffisante pour en distribuer gratuitement à tous les chi: 
mistes et industriels capables de vous éclairer sur ses 
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propriétés et sur son importance. La distribution en fut 
faite par 10 à 50 gr., entre trente-six chimistes, teintu- 
riers, imprimenrs sur étoffes et artistes peintres, à la 
condition de vous communiquer le résultat de leurs 
études. À mesure que des rapports vous sont parvenus, 
vous m'avez fait l'honneur de me les confier pour les 
examiner et vous en rendre compte. C’est bien tardive- 
ment que je viens m'acquitter de cette tâche, mais mon 
excuse Se trouvera dans le trop petit nombre de rapports 
reçus tardivement aussi, et dans les essais très-nombreux 
auxquels j'ai dû me livrer, pour vérifier les résultats 
indiqués et pour exécuter des essais nouveaux que les 
rapports m'inspiraient. Huit rapports seulement vous ont 
été adressés, du 19 juin 1853 au 30 juin 1854. 

Presque tous les auteurs des rapports ont fait preuve 
de connaissances profondes dans la préparation et dans 
l'emploi des matières colorantes. Je citerai particulière- 
ment M. Charles Benner, chimiste coloriste de la maison 
Kœchlin et Beusard de Darnétal, et M. Duperay, chi- 
miste coloriste à Saint-Aubin-Epinay. Le premier vous 
a envoyé deux rapports très-étendus, détaillant les nom- 
breux essais auxquels il s'est livré; il y a joint des 
échantillons dont quelques-uns sont assez bien réussis, 
sur toile de coton, avec la description des procédés qui 
lui ont servi à les produire; il vous a donné aussi quel- 
ques détails historiques sur la matière verte, sur sa pré- 
paration et sur les procédés de teinture chinois : détails 
qui lui ont été fournis par M. Marc Arnaud-Tison, délé- 
gué de la chambre de commerce de Rouen en Chine. Le 
second vous a remis des échantillons parfaits sur toiie de 
coton, classés dans un rapport où sont décrits les pro- 
cédés dont il s’est servi pour la préparation et l'emploi 
du vert de Chine. M. Duperay est le seul qui vous ait 
donné un échantillon assez bien réussi sur la soie. 
MM. Jandin, de Lyon; Johany, de Valence; Fleury, d’A- 
miens; Mequillet, Nobiet, Bonnet et Arnaud, et Voisin, 
de Lyon, vous ont envoyé des rapports moins heureux, 
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mais qui, cependant, seront utiles à consulter pour ceux 
qui voudront s'occuper de cette teinture. Vous avez aussi 
reçu une note imprimée que M. E. Mathieu-Plessy a lue 
à la Société industrielle de Mulhouse, au nom de M. Da- 
niel Kœchlin, sur le vert de Chine. Cette note contient 
des essais préliminaires et nous en fait espérer de plus 
complets et de plus utiles. 

Ces rapports resteront sans doute déposés dans n0s 
archives, où ils pourront être consultés par les intéres- 
sés; je me dispenserai donc de reproduire ici les procé= 
dés par trop nombreux qu'ils contiennent. Cependant, 
je reproduirai le procédé que M. Duperay a considéré, 
avec raison, comme le meilleur fruit de son travail, pour 
y rectifier une erreur qui pourrait nuire à la propaga= 
tion de ce procédé que je crois utile. 

M. Duperay a employé, pour dissoudre le vert chi- 
nois, l’eau seule, l’eau additionnée d’acide acétique, el 
l’eau additionnée d’acétate d’alumine. Ces dissolvants ne 
lui ont donné que des bains trop faibles pour teindre et 
surtout pour imprimer sil a eu l’idée de précipiter par 
l'ammoniaque la matière colorante dissoute, pour el 
écarter l’excès de liquide, et il a employé le précipité à 
l'impression ét même à la teinture avec beaucoup de 
succès. Il dit : « Ce moyen consiste à réunir les dissolu: 
tions aqueuses d'indigo avec celles acidulées, à y ajoute 
encore un peu d'acide acétique s’il en faut, afin d’obteni 
une liqueur d’une saveur acide très-prononcée, et d' 
verser ensuite de l’ammoniaque liquide en quantité tell 
que non-seulement tout l’acide soit saturé, mais qu'il $? 
trouve un léger excès d’alcali; la liqueur se troubl 
alors et laisse déposer un précipité coloré en bleu-ver 
foncé, et d’une ténuité extrême, qu'il suffit de laisse 
tasser pour en séparer le liquide qui est à jeter. » 

J'ai exécuté ces prescriptions à la lettre et je n’ai ob: 
tenu aucun précipité. Je m'y attendais; j'avais déjà re: 
connu que l’acétate d’ammoniaque était un des meilleur 
dissolvants du vert de Chine, et je ne comprenais pa 
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comment, en se formant dans cette matière dissoute, il 
pouvait la précipiter. Je remarquai alors que M. Dupe- 
ray avait non-seulement des dissolutions aqueüses et 
acéteuses, mais encore des dissolutions alumineuses, et 
je pensai qu’il n’avait pas remarqué ou qu'il avait ou- 
“blié de dire que les dissolutions alumineuses étaient né- 
cessaires pour précipiter la matière colorante. J’ai ajouté 
de l’acétate d’alumine à ma liqueur, et instantanément le 
précipité a commencé à se former. On peut obtenir plus 
économiquement ce précipité en traitant le vert chinois 
par des dissolutions d’alun, qui le dissolvent beaucoup 
mieux que l’acétate d'alumine, et en saturant ces disso- 
lutions par l'ammoniaque. C’est ainsi que se préparent 
les laques employées en peinture. 

L'idée ingénieuse de M. Duperay pour obtenir le vert 
de Chine dans un état de division et de concentration 
suffisant pour l'impression et la teinture du coton, n’en 
sera pas moins utile. L’affinité du coton pour le vert chi- 
nois est si grande, qu'avec ce précipité on obtient des 
verts intenses, solides et ne déteignant pas par le frotte- 
ment. Quant à la soie, dont l’affinité pour cette matière 
est beaucoup moindre, le précipité ne s’y combine pas 
chimiquement, il ne fait que s’y attacher; un fort lavage 
l'emporte presque tout entier, et si l’on ne lave pas sufli- 
samment, la soie est rade au toucher et elle déteint par 
le frottement; le bel échantillon de M. Duperay a bien 
un peu ce défaut, malgré l'énergie du mordant qu’il lui 
a donné (chlorure stannique de 250 à 30°), mordant coû- 
teux et qui probablement altérerait la soie. 

Ce n’est pas la première fois que le vert US AUS est 
importé en Europe sous le nom d’indigo vert : Bancroft, 
chimiste anglais, en 1793, Kurrer, chimiste allemand, en 
1801, et Gustave Schwartz, de la Société industrielle de 
Mulhouse, en 1837, s’en sont occupés. Les essais de ces 
savants qui, à tort, ont traité cette substance comme un 
indigo, n’ont produit aucun résultat pratique; serons- 
nous plus heureux aujourd’hui? Les résultats obtenus 


372 MATIÈRES TINCTORIALES DIVERSES. 


par MM. Benner et Duperay, sur coton, l'échantillon sur 
soie de M. Duperay, et ceux que j'ai obtenus après de 
longues recherches, tout nous fait espérer qu'entre les 
mains de nos habiles teinturiers de couleur, cette nou: 
velle matière colorante fournira, dans beaucoup de cas; 
des nuances supérieures, sous bien des rapports, à celles 
qu’on obtient avec les matières colorantes ordinairement 
employées. Si le prix du vert chinois devait rester aussi 
élevé, il faudrait peut-être y renoncer, au moins pour 
les verts ordinaires. Mais, comparées à nos verts, qui 
sont un mélange de jaune et de bleu, les nuances don= 
nées par cette substance homogène sont tellement supé= 
rieures , tellement belles à la lumière que, pour certai= 
nes étoffes, le prix ne pourrait être un obstacle. En pré” 
sence des étoffes grossières teintes avec cette matière, 
que M. de Montigny a envoyée de Chine, peut-on croire 
que 500 francs le kilog. soit le prix réel de ce produit em 
Chine, et ne pouvons-nous pas espérer de recueillir tôt 
ou tard des renseignements suffisants pour préparer, 
en France ou en Algérie, ce produit à un prix conve= 
nable ? 

Messieurs, lorsque vous avez fait demander en Chine 
l’indigo vert, vous avez particulièrement insisté pour 
obtenir, si c'était possible, les procédés chinois pour da 
préparation et l'emploi de cette matière; vous avez des 
mandé aussi la plante qui la fournit et la graine de cette 
plante. Vous avez reçu la matière verte à un prix qui me 
paraît exagéré; mais vous n’avez reçu ni description des 
procédés, ni plantes, ni graines. Cependant, on m’a as 
suré que la graine était arrivée à Paris et même à Lyon: 
Espérons que bientôt nous connaîtrons cette plante et 
que, si elle n'existe pas chez nous, nous pourrons la sou: 
mettre‘à des essais d’acclimatation qui, peut-être, nous 
permettront de préparer économiquement le vert chi 
nois et de le faire entrer dans les procédés usuels. 
= L'indigo ordinaire a été pendant longtemps un sujet 
fort intéressant d’études pour les plus savants chimistes; 
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‘ès complète. Le vert de Chine, par ses propriétés si 
ngulières et si remarquables, mérite aussi une étude 
jentifique approfondie. Le savant professeur de chimie, 
. Persoz, a commencé cette étude, et sans doute la Con- 
quera; un savant industriel, M. Daniel Kæchlin, s’en 
cupe également. Nous pouvons donc espérer que les 
imières de la science viendront bientôt nous éclairer 
jr toutes les propriétés de cette nouvelle matière colo- 
inte. En attendant, je vais essayer d'enregistrer les 
lits les plus importants qui me semblent ressortir des 
apports qui vous ont été adressés, et des essais aux- 
uels je me suis livré; ensuite je décrirai un procédé 
ui est d’une pratique facile et qui donne des résultats 
atisfaisants. va 
Le vert de Chine, ou lo-kao, suivant M. Marc Arnaud- 
son, n’a aucune analogie chimique avec l’indigo, ainsi 
ue l’a constaté dès le principe M. Persoz. Tous ceux qui 
nt traité cette matière comme un indigo, ont donc pris 
ine mauvaise voie et se sont livrés à de nombreux essais 
omplétement inutiles; ils ont été induits en erreur par 
es apparences physiques et par le nom d'indigo vert, 
nal à propos donné à cette substance. C'est une matière 
olorante végétale combinée avec de l’alumine et de la 
haux, une espèce de laque. Cette laque a la forme d’un 
est d'orange ou de citron desséché ; à la surface, elle 
présente un reflet bleu-vert; Sa cassure à l'éclat pourpre 
le l’indigo, mais cependant plus faible. Lorsqu'on la 
frotte sur un corps dur, cet éclat disparaît, tandis que 
pour l’indigo il augmente beaucoup; elle est plus dure 
que l’indigo et offre une assez grande résistance quand 
on la brise entre les doigts; frottée sur une feuille de 
papier blanc, elle y laisse une trace de vert bleuâtre. 

M. Persoz a reconnu que le vert de Chine est une ma- 
tière homogène, et non un composé de bleu et de jaune, 
comme le sont sans exception tous les verts produits sur 
la soie. Un autre fait a été constaté et donne à cette ma- 
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tière un grand intérêt. Toutes les couleurs jaunes s’e 
cent ou s’affaiblissent considérablement à la lumière 
tificielle ; il en résulte que les verts ne sont à cette 
mière que du bleu, si le bleu est un cyanure de fer, 
du gris, si le bleu est de l’indigo. Le vert de Chine, . 
contraire, acquiert à la lumière artificielle une intensil 
un éclat, une beauté extraordinaires, par suite peut-êt 
de son homogénéité. 

Par l’union du bleu et du jaune en proportions conv 
pables, les teinturiers produisent sur la soie toutes 
nuances de vert qui Jen GPA demandées, depuis le ve 
bleu jusqu’au vert-jaune} Ils peuvent ainsi obtenir pl 
sieurs séries de verts différant entre elles par plus 
moins de jaune. Avec le vert de Chine, qui est vert-ble 
on ne peut obtenir qu’une seule série de verts, du pl: 
clair au plus foncé, mais toujours vert-bleu. Toutefoi 
il est facile de donner à ce vert-bleu tout le jaune dé: 
rable, en combinant avec lui une matière colorante jaun 
l'acide picrique, par exemple. Le vert de Chine rempla 
alors le bleu des autres verts, et conserve toute sa sup 
riorité à la lumière. | 

M. Duperay a constaté que le vert de Chine, sur cotol 
jouissait d’une assez grande solidité. Sur la soie, ce ve 
est d’une solidité bien suffisante, bien supérieure à cel 
des verts généralement employés. Dans les couleurs @ 
modes, le vert de Chine remplacera avec beaucoup d'a 
vantage le carmin d’indigo si généralement employ 
Mais ici la question de prix sera probablement un ob: 
tacle. 

Il existe plusieurs espèces de vert de Chine. La pr 
mière partie que vous vous êtes procurée vous a été & 
dée par M. Guinon au prix de 533 fr. le kilogramme ; el 
se composait de trois qualités qui n’ont pas présenté au 
essais des différences bien sensibles. La deuxième parti 
vous est arrivée directement par l’intermédiaire de mes 
sieurs Desgrand père et fils, au prix de 360 fr. le kil 
gramme. Cette partie était d’une seule qualité, mais di 
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rait notablement de celle qui vous à été cédée par 

Guinon. Les fragments en sont plus minces, plus durs 

plus brillants; la simple vue suffit pour distinguer 

ine de l’autre ces deux espèces de vert chinois. Si on 

: peut les rapprocher l’une de l’autre, il faut mettre un 
agment de la matière verte dans un verre, le couvrir 
eau ordinaire (eau légèrement calcaire) ; après quel- 
es heures d'immersion, la moindre agitation du verre 
ore le liquide en vert bleu, si la matière verte est de 
première espèce. Au contraire, l’eau ne prendra au- 
ine coloration, même après huit jours d'immersion, si 
est de la deuxième espèce. Cet essai bien simple sufit 
our distinguer l’une de l’autre ces deux espèces de vert 
e Chine. 

J'ai poussé plus loin les essais comparatifs de ces deux 
aatières vertes. 

Dans un verre à expériences pouvant contenir 120 
rammes d’eau, j'ai mis un gramme de la matière verte 
le la première espèce, J'y ai ajouté quelques gouttes 
’eau ; le lendemain l’eau était absorbée et la matière 
vait augmenté de volume ; j'ai encore ajouté quelques 
routtes d’eau chaque jour pendant trois jours; ensuite, 
vec un agitateur, j'ai broyé et délayé facilement la ma- 
jère en remplissant le verre d’eau. Après vingt-quatre 
eures de repos, j'ai décanté 100 grammes de liqueur 
aire et fortement colorée en vert-bleu très-foncé. J’ai 
ancore décanté chaque jour une verrée de liquide coloré, 
pendant cinq jours; la dernière eau était très-peu colorée. 
J'ai fait sécher le résidu dans un petit vase pesé d'avance, 
et j'ai trouvé que l’eau avait dissous 30 pour 100 de la 
matière verte. La même opération à été exécutée sur le 
vert de Chine de la deuxième espèce ; cette espèce n’a 
pas absorbé l’eau, elle n’a pas augmenté de volume ; Le 
liquide coloré pendant l'agitation se décolorait par le 
repos, et toute la matière verte s’est retrouvée sans perte 
dans le résidu ; l’eau n’en avait point dissous. 

Une dissolution d’alun (sulfate d'alumine et de potasse) 
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à 5° du pèse-acide, faite avec de l’eau distillée, essay. 
avec les soins les plus minutieux de comparaison, en | 
vant les résidus avec de l’eau distillée jusqu’à épuis 


ment, pour ne pas laisser d’alun dans le résidu, a dis 
SOUS : 


De la première espèce. . . . 66 pour 100 
De la deuxième espèce. . . . 60 pour 100 


Une remarque importante, c’est que la deuxième espè 
de vert de Chine, qui n’est pas soluble dans l’eau, s 
rapproche beaucoup de la première espèce, lorsque pou 
la dissoudre on emploie certaines dissolutions salines 
alors elle serait proportionnellement moins chère. Ceper 
dant il faut aussi remarquer qu'elle donne des nuance 
un peu moins belles, surtout pour les tons foncés. 

Le vert de Chine est insoluble dans l'alcool et dan 
l'éther ; la première espèce est en partie soluble dan: 
l’eau ordinaire, un peu soluble dans l’eau distillée, qu 
dissout aussi une très-faible proportion de la deuxièmi 
espèce. 

Les dissolutions aqueuses du vert de Chine éprouven 
dans un temps plus ou moins long, suivant la tempéra- 
ture, une réaction qui transforme la couleur verte en unt 
couleur plus ou moins rouge. Si cette transformation 
n'est pas ancienne, il suffit quelquefois d’une simple agi: 
tation à l'air pour ramener la couleur primitive; et 
moins que la couleur rouge ne soit développée depuis 
- fort longtemps, l'addition d’un alcali, d’un sel alumineux, 
de l’eau de chaux ou d’un sel alumineux, de l’eau de 
Chaux ou d’un sel calcaire, ramène toujours plus ou moins 
bien la couleur vert-bleu. 

Presque tous les acides convenablement étendus d’eau 
augmentent un peu la solubilité du vert de Chine ; mais 
tous, excepté l'acide acétique, altèrent plus ou moins la 
couleur verte; et l'acide acétique laisse apparaître la 
modification rouge, comme les dissolutions aqueuses. 
Tous les alcalis, les sels ammoniacaux et les sels alumi= 
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aux, s'opposent pendant fort longtemps au développe- 
ent de la couleur rouge. Le chlorure stanneux produit 
stantanément une couleur orange, que l’eau de chaux 
mène promptement au vert-bleu. On pourrait nommer 
tte singulière matière un caméléon végétal. 

La couleur rouge produite à la longue dans les dis- 
lutions aqueuses du vert de Chine, et celles qui se 
oduisent dans ces mêmes dissolutions légèrement aci- 
fiées, teignent la soie en gris plus ou moins rouges 
ès-solides. | 

Les alcalis, les sels ammoniacaux, et surtout l’acétate 
ammoniaque, augmentent considérablement la solubi- 
lé du vert de Chine; mais ces dissolutions qui teignent 
en le fil et le coton ne teignent pas la soie. L’acétate 
'alumine augmente peu la solubilité du vert de Chine et 
3 facilite pas la teinture de la soie; mais le sulfate d’a- 
imine et de potasse, l’alun, augmente beaucoup cette 
lubilité, et, à l’aide de certaines précautions, facilite 
eaucoup cette teinture. C’est avec cette dernière disso— 
tion que j'ai trouvé un procédé d’une pratique facile 
; qui m’a donné de bons résultats : je le décrirai plus 
in. 

Toutes les dissolutions du vert de Chine que j'ai obte- 
ues, lorsque je les ai soumises à l’action de la chaleur, 
> sont décomposées bien avant l’ébullition; la matière 
lorante dissoute s’est transformée en précipité insolu- 
le, impropre à la teinture, au moins pour la soie ; il faut 
onc renoncer à la chaleur pour cette teinture. 

Les matières colorantes ont en général d'autant plus 
affinité pour les matières à teindre, que ces dernières 
ont plus animalisées ; la laine se teint plus facilement que 
\ soie, et la soie plus facilement que le coton. Parmi les 
ares exceptions à cette règle, je citerai seulement la cou- 
eur rouge si belle, si fugace et pourtant si chère du sa- 
ranum. Le vert de Chine vient se ranger dans cette ex- 
éption d’une manière bien tranchée, surtout lorsque ses 
lissolutions sont alcalines. 
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Dans tout ce travail, j’ai été stimulé par le désir d’ob! 
tenir sur la soie un vert homogène, conservant sa nuan 
à la lumière artificielle. Ce vert sera utile, surtout 4 
les étoffes pour meubles et pour robes de soirée# Po 
ces riches étoffes, un prix de teinture un peu élevén 
sera pas un obstacle. Je me suis peu occupé du: fil etd 
coton ; mais si nous obtenons le vert de Chine à un pri 
qui en permette l'emploi sur des matières d’une aus: 
faible valeur, les procédés ne manqueront pas, et jere 
commanderai pour ces teintures l’acétate d’ammonia 
à 10 degrés, comme dissolvant bien la matière verte 
donnant des dissolutions très-riches, qui teignent.le fie 
le coton. D'un autre côté, les dissolutions alumineuse 
ayant servi à la teinture des soies, précipitées par l’am 
moniaque, réduites par cette précipitation à un faibl 
volume facilement transportable, pourront, je crois, êtr 
utilisées pour les fils et les cotons (procédé Duperay 
Quant à la laine, qui, d’après les rapports, est rebelle 
toutes combinaisons avec le vert de Chine, je ne l’ai pa 
essayée. “ 

Plusieurs artistes peintres ont reçu de vous, le vertdi 
Chine pour faire des essais, mais aucun ne vous avait fai 
de rapport. Jai, de votre part, prié un de nos peintre 
lyonnais, M. Odier, de faire quelques «essais. Comme” 
rencontrait un inconvénient grave dans l’emploi du ve 
de Chine à son état naturel, je lui ai donné à essayerd 
la matière verte épuisée par des dissolutions aqueuse 
et ces mêmes dissolutions précipitées par l’alun et l’am 
moniaque, sous forme de laque recueillie et séchée su 
un filtre ; sous ces deux états, le vert de Chine peut s’em 
ployer avec succès pour la peinture à l’huile. Je joins 
le rapport que M. Odier: m’a remis. 

Il est possible aussi que le résidu des dissolutions faite 
pour la teinture, qui est d'environ 30 pour 100, trou 
un emploi dans la peinture, soit à l’huile, soit à la colk 
Ce n’est, du reste, qu’une simple indication sur laquëll 
j'appelle l’attention des personnes compétentes. 
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Procédés de dissolution verte et de teinture. — Je pré- 
re une dissolution d'alun (sulfate d’alumine et de po- 
sse) à à degrés du pèse-acide. Dans un vase à précipité, 
-demi-litre de capacité, je mets 5 grammes de vert de 
ine; j'y ajoute 30 grammes de dissolution d’alun, et je 
sse le tout en repos pendant au moins trois jours. En- 
ite, avec un agitateur, je broie la matière et la délaie, 
y ajoutant 250 grammes de dissolution d’alun; j'agite 
mélange trois ou quatre fois dans la journée. Le len- 
main je décante avec précaution le liquide, qui est 
rt foncé presque noir. Je répète cette opération trois 
urs de suite, en évitant toujours de laisser passer le 
pôt à la décantation. J’obtiens ainsi un litre de disso- 
tion verte alumineuse, qui se conserve assez longtemps 
ns altération. Pour bien épuiser la matière verte, je 
is une cinquième opération avec 280 grammes de dis- 
lution d’alun, et je conserve ce bain faible pour com- 
encer une nouvelle dissolution verte. Le résidu insolu- 
e est d'environ 30 pour 100. 

La dissolution verte alumineuse, si elle n’est pas suffi- 
mment étendue d’eau, ne donne, comme toutes les au- 
es dissolutions que j'ai essayées, que des nuances si 
ibles que j'ai été sur le point d'y renoncer. J'avais mis 
ins des verres, de cette dissolution, et je l'avais étendue 
eau dans des proportions très-variées. Je remarquai 
le les dissolutions dans lesquelles l’eau était en plus 
ande proportion, laissaient déposer une partie de la ma- 
ère colorante. J’augmentai de plus en plus la proportion 
eau, et j'arrivai à des proportions telles que la matière 
lorante, quoique parfaitement dissoute d’abord, claire 
limpide, se trouvait complétement précipitée le lende- 
ain. J’attribuai ce phénomène à l’action de la chaux, 
ai, contenue dans nos eaux, entrait en combinaison avec 
matière colorante et la rendait insoluble, ou qui neu- 
alisait une quantité suffisante d’acide sulfurique de 
lun pour permettre à l’alumine de se précipiter avec 
matière colorante sous forme de laque. Pour vérifier 
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ce fait, je mis dans de l’eau distillée et dans de l’eau cal 
caire, dont j'avais neutralisé la chaux par un demi 
millième d'acide acétique, de très-faibles proportionsd 
dissolution verte alumineuse. Ces dissolutions restaïie 
indéfiniment claires, limpides et sans aucun précipité: 

Le phénomène que je viens de décrire me donna l'es: 
poir que la matière colorante parfaitement dissoute, mai 
placée dans des conditions où elle a une grande tendanc 
à abandonner son dissolvant, pourrait plus facilement. 
combiner avec la soie; cet espoir s’est enfin réalisé. Ge 
détails sont bien minutieux, cependant je les crois utile 
pour faire mieux comprendre la théorie de cette opéra 
tion et comme propres à servir de guide dans la prati 
que. | 

Il ne s’agissait que de trouver les proportions les plu 
convenables pour la bonne réussite des teintures et pou 
la plus grande économie d’une matière si chère. Il étai 
facile de prévoir qu’une proportion d’eau très-faible lais 
serait une trop grande quantité de matière colorante dan 
le bain de teinture, faute d’une quantité suffisante d 
l'élément calcaire pour faciliter la combinaison avecsl 
soie, et qu’au contraire, une trop grande proportio 
d’eau, précipitant la formation de la laque, une parti 
plus grande de cette laque échapperait à la combinaiso 
avec la soie et ne ferait que la salir ; c’est en effet ce qu 
a lieu lorsque les proportions d'ean et de dissolutio 
verte ne sont pas convenables. 

Après bien des tâtonnements, j'ai trouvé qu'avec notr 
eau de puits, la proportion qui réussit le mieux estd 
15 litres d’eau pour 1 litre de dissolution verte. Cett 
proportion variera sans doute avec la nature des eau 
plus ou moins calcaires. D’un autre côté, cette proportioi 
est convenable pour 1 kilogramme de soie; elle donn 

la nuance la plus claire en un seul bain et en moin 
d’une demi-heure. 

Pour chaque nuance de mes échantillons, au-dessus d 
la première jusques et y FRRTEE la quatrième, il suffi 
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un bain de plus. J'ai fait les quatre nuances claires en- 
emble, en sortant à chaque bain la nuance finie et fai- 
ant le bain suivant dans la proportion du poids de la 
oie à y passer. Pour les nuances foncées, un de ces bains 
je suflit plus pour faire une différence assez sensible, il 
n faudrait deux. Mais afin d'éviter la trop grande mul- 
iplicité de bains, je donne des pains doubles, soit 30 li- 
res d’eau et 2 litres de dissolution verte à chaque nuance 
pour 1 kilogramme de soie. J'ai fait mes cinq nuances 
foncées ensemble; j'ai donné d'abord trois bains doubles 
aux cinq échantillons pour dépasser ma quatrième nuance 
claire ; ensuite avant chaque bain double suivant, j'ai sorti 
un échantillon, de manière que ma cinquième nuance à 
eu trois bains doubles, soit dans la proportion de 6 litres 
de dissolution verte pour 1 kilogramme de soie, et ma 
neuvième nuance sept bains doubles, soit 14 litres de dis- 
solution verte aussi pour 1 kilogramme de soie. 

Les soies, après la cuite et le lavage du savon, con— 
tiennent une certaine quantité de chaux qui leur sert de 
mordant pour cette teinture; aussi le premier bain de 
cette dissolution verte est rapidement épuisé, un quart- 
d'heure sullit pour l'absorption presque complète de la 
matière colorante. Pour continuer cette action du mor- 
dant de chaux dans les bains suivants, je donne un bain 
d’eau calcaire entre chaque bain de matière colorante ; 
_ces bains d'eau sont à peu près de même grandeur que 
les bains de teinture; il suffit d'y laisser les soies un 
 quart-d’heure, mais il n'y à pas d'inconvénient à les y 
Jaisser un temps beaucoup plus long, même jusqu'au 
lendemain, en les y tenant immergées. Le renouvelle- 
ment du mordant de chaux n'empêche pas qu'à mesure 
que la soie se charge de couleur, SOn affinité pour la ma- 
tière colorante s’affaiblisse. Ainsi le premier bain simple 
est épuisé en un quart-d’heure, et il faut une demi-heure 

: pour le quatrième ; pour le premier bain double, il faut 
- une demi-heure, et plus d’une heure pour le dernier. On 
reconnait que la matière colorante est assez épuisée lors- 


alors il faut sortir les soies. 

Comme cette couleur n’a jamais d’inégalité de nuan: 
il est inutile de tordre les soies et de les remettre en 
tons après chaque bain de teinture ou d’eau; il suffit. 
les lever sur une grille ou sur des bâtons pour les pass 
d’un bain à l’autre. Les opérations faites ainsi abrège 
conSidérablement le travail. 

J'ai éprouvé beaucoup de difficultés pour le lavage d 
soies après cette teinture. Pour Les nuances claires, « 
bons rinçages nettoyaient assez bien la soie; mais 1 
nuances foncées déteignaient par le frottement, consea 
vaient un mauvais toucher, ét n’avaient pas tout le bri 
lant désirable. Je ne pouvais éviter ce défaut qu’en fa 
Sant des bains plus forcés en matière coloranie et qi 
ne pouvaient s’épuiser; ce qui était trop coûteux êt per 
mettait difficilement d'arriver aux nuances foncées. Au 
jourd’hui, je donne à mes échantillons, après un lége 
rinçage, un bain de terre à foulon, comme on le donn 
ordinairement aux teintures noires pour moire anti 
que ; ensuite mes soies se nettoient facilement ; elles son 
soyeuses, brillantes, et ne déteignent plus par le frotte. 
ment. | 

L’attention aujourd’hui portée sur cette teinture, qu 
comblera une lacune dans notre fabrique, amènera pro- 
bablement de meilleurs procédés; en attendant, je croi: 
celui que j'ai trouvé d’une pratique facile et d’un prix 
abordable pour les nuances claires; mais les étoffes de 
luxe seules pourront le payer, jusqu’à ce que le prix du 
vert de Chine en permette un emploi plus général. 


Matière colorante jaune dans la bourdaine (extrait 
d'un rapport de M. BUCHNES). 


M. Buchnes a reconnu qu'il était possible de retirer 
de la racine de bourdaine (rhamnus frangula) une matière 
colorante jaune, d'une façon assez simple par l’action de 
l’éther sur ces racines. Il la nomme rhamnozxanthine, ‘ 
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Ce produit est peu soluble dans l’eau, plus dans l’al- 
ol et l’éther, surtout à chaud. L’ammoniaque et les 
calis le dissolvent avec coloration rouge pourpre. L’a- 
de sulfurique concentré la dissout vec une coloration 
Juge qui va jusqu’au rouge sang. 

Nous avons dit que le rhamnoxanthine était peu so- 
ble dans l’eau; cependant pour elle comme pour beau- 
up d’autres matières colorantes analogues, cette solu- 
lité est favorisée par d’autres matières contenues dans 
écorce, de telle sorte qu’on peut en obtenir ainsi une 
ssez grande présence dans un extrait aqueux de l'écorce. 


Deux matières colorantes jaunes d'origine végétale 
provenant de la Chine (M. DE KURRER). 


Il a été importé de Chine deux substances végétales, 
une sous le nom de graine de baie jaune de Chine, 
autre sous le nom de gousse jaune de Chine, dont les 
rigines ne sont pas encore bien connues, et qui peuvent 
tre appliquées à la teinture. 

La première, graine de baie jaune, est désignée sous 
> nom de graine de Natal. M. le professeur Stein, de 
resde, l’a analysée et la recommande pour la teinture 
n jaune sur laine et sur soie, et dit qu’on peut la subs- 
tuer à la graine de Perse qui est d’un prix fort élevé. 

La décoction aqueuse de la graine de Natal possède 
me couleur brünatre virant au jaune. L’acétate d'alu- 
aine la colore en jaune sans précipité, qu’une addition 
e chlorure d’étain détermine soit agissant seul sur la 
écoction aqueuse, soit sur la dissolution dans l’acétate 
Palumine. 

Le perchlorure d’étain augmente la coloration sans 
ucun précipité. 

L'alun la colore en jaune faible. 

Les alcalis dissolvent la matière colorante en la virant 
u jaune-brun foncé. 

Au point de vue économique, la graine de Natal peut 
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être substituée à celle de Perse, dans la formation dt 
jaunes qui sont assez voisins du jaune de gaude fin! 
Mais elle lui est inférieure pour celle du vert, et toutn 
que l’on peut faire, c’est d'employer dans ce cas un mt 
lange des deux matières. 

La seconde matière, gousse jaune de Chine, ne ao 
pas des couleurs assez solidés pour qu’elle puisse ét 
employée en teinture. Elle n’est utilisée que pour L 
couleurs dites à l’eau. 


CHAPITRE IX. 
Résumé général. | 


L'art de la teinture, dit le docteur Ure, consiste à fixe 
. sur des étofïes de différentes espèces, toutes les nuan@ 
de couleurs voulues, de manière qu’elles ne puissent êti 
facilement altérées par ceux des agents à l’action det 
quels elles doivent être le plus probablement exposée 

Comme il peut y avoir d'autre cause faisant adhéré 
une matière colorante quelconque sur quelque étof 
que ce soit, qu’une attraction qui subsiste entre les deu 
substances, il doit s’ensuivre qu’il n’y aura qu’un pet 
nombre de matières teignantes capables de s'attache 
d'une manière indélébile ou forte, par application. 

L'art de la teinture est donc un art chimique dont I 
principes sont ainsi restreints, quoique leurs applice 
tions varient à l'infini. 

Le fait général le plus remarquable de cet art consis 
dans les différents degrés de facilité avec lesquels 
substances animales ou végétales attirent et retiennel 
la matière colorante, ou plutôt, dans le degré de facili 
avec lequel le teinturier trouve qu’il peut les teindr 
avec toute couleur quelconque qu’il a l'intention de le 
donner. 

Les matières principales des étoffes à teindre sont 
laine, la soie, le coton et le fil : les trois premières sol 
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plus faciles à teindre que la dernière, ce qu’on a ordi- 
nairement attribué à leur attraction pour la matière qui 
teint. 

La laine est, dans son état naturel, tellement disposée 
1 se combiner avec la matière colorante, qu’elle n’exige 
que peu de préparation pour la soumettre immédiate- 
ment aux procédés de la teinture; pour cela il ne s’agit 
que de la nettoyer en lui enlevant une partie grasse ap- 
pelée le suint, qui est contenue dans la toison. Pour cette 
opération de dégraissage de la laine, l'emploi d’une li- 
queur alcaline est nécessaire; mais, comme les alcalis 
altèrent le tissu de la laine, il ne faut se servir que d’une 
dissolution très-faible : car s’il y avait dans cette disso- 
lution plus d’alcali présent que ce qui est suffisant pour 
convertir le suint en savon, cet alcali attaquerait la laine 
elle-même. On fait généralement usage d’urine putréfiée, 
comme étant d’un prix moins élevé et comme contenant 
un alcali volatil qui, en s’unissant avec la graisse, la 
rend soluble dans l’eau. 

La soie, lorsqu'on la retire du cocon, est recouverte 
d’une espèce de vernis, qu'ordinairement on considère 
comme n'étant soluble ni dans l’eau, ni dans l'alcool, 
parce qu’il n’abandonne rien ni à l’un ni à l’autre de ces 
liquides. On est donc dans l’usage de faire bouillir la soie 
avec un alcali, pour lui enlever cette matière. Il faut 
prendre dans cette opération beaucoup de précautions, 
parce que la soie elle-même est aisément corrodée ou 
décolorée. On fait communément emploi de beau savon, 
encore même cet emploi est-il, dit-on, préjudiciable, et 
la soie blanche de la Chine, qu’on suppose avoir été pré- 
parée sans savon, a un lustre supérieur à celui de la 
soie d'Europe. La soie perd environ le quart de son poids 
dans cette opération, qui la dépouille de son vernis. 

Ces préparations préalables semblent avoir un double 
objet : le premier, de rendre l’étoffe qu'il s’agit de tein- 
dre aussi nette que possible, afin que le fluide aqueux 
qui doit ensuite lui être appliqué, puisse être bien im- 

Teinturier. Tome I. 22 
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bibé, et ce qu’il contient adhérer aux moindres parti | 
des surfaces intérieures : le second objet est que l'éto 
soit rendue plus blanche et plus en état de réfléchinl 
lumière, et, par conséquent, de faire présenter, par | 
matière colorante, des teintes plus brillantes. 

Quelques-unes des préparations, cependant, quoiqu 
considérées simplement comme préliminaires, Const 
tuent réellement, en partie, les procédés de teinture eux 
mêmes. Dans un grand nombre de cas, une matière es 
appliquée à l’étoffe à laquelle elle adhère, et par l'appl 
cation d’une autre matière, on produit quelque coulé 
qu’on a désiré obtenir. Ainsi, l'on pourrait teindre un 
pièce de coton en noir, en la plongeant dans l'encré 
mais la couleur ne serait ni bonne ni solide, parce qu 
les molécules de matière précipitée, formées de l'oxyd 
de fer et de l’acide de noix de galle, sont déjà solidifiée 
en masses trop grosses, soit pour entrer dans le coton 
soit pour y adhérer avec quelque degré considérable d 
force; mais si le coton, trempé d’abord dans une infusio 
de noix de galle est alors séché, et plongé ensuite dan 
une dissolution de sulfate de fer, ou autre sel ferrugi 
neux, l'acide de noix de galle étant étendu partout à tr 
vers le coton, recevra les mciécules d'oxyde de fer 
l'instant même de leur passage de leur état de fluides © 
de dissolutions à celui de précipités ou de solides, a 
moyen de quoi la matière noire de l’encre recouvre pa 
faitement le coton, en s'appliquant en contact serré ave 
la surface de ses plus petites fibres. Cette teinture ser 
donc, non-seulement plus intense, mais encore plus ad 
hérente et plus durable. | 

Les teinturiers français, et après eux les teinturie] 
anglais, ont donné le nom de mordants à celles des sub 
tances qui s'appliquent préalablement aux pièces d'é 
voffe, afin de leur faire prendre ensuite la nuance 0 
teinture désirée. : 

JLest évident que si le mordant est appliqué sur | 
totalité d'une pièce d’étolfe, et que cette pièce soit ensui 
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longée dans la teinture, elle recevra une teinte sur toute 
étendue de sa surface; mais si le mordant n’est appliqué 
ue sur queïques parties de la pièce d’étoffe, la teinture 
e frappera que sur ces parties seulement : le premier 
rocédé constitue l’art de la teinture, proprement ainsi 
ppelé; et le second est l’art d'imprimer les laines, les 
tons ou les toiles, ou l’art de l'impression en calicot. 
Dans l’art de l’impression des pièces d’étoffe, on mêle 
rdinairement lé mordant avec de la gomme ou avec de 
amidon, et on l’applique, au moyen de blocs ou moules 
e buis gravés en relief, ou de plaques de cuivre; et les 
Juleurs sont produites par immersion dans des vaisseaux 
2mplis avec des compositions convenables (1). Les tein- 
iriers appellent ce dernier liquide le bain. L'art d’im- 
rimer donne lieu à un grand nombre de procédés au 
oyen desquels le mordant ou simple ou composé pré- 
nte son effet. 

Le mordant employé pour produire sur les toiles im- 
rimées les rouges des différentes nuances se prépare en 
isant dissoudre, dans environ 4 kilogrammes d'eau 
haude, 1400 grammes d’alun et 453 grammes d’acétate 
e plomb, à quoi l’on ajoute 60 grammes de potasse et 
nsuite 60 grammes de craie réduite en poudre. 

Dans ce mélange, l’acide sulfurique de l’alun se com- 
ine avec le plomb de l’acétate, et cette combinaison se 
récipite parce qu’elle est insoluble; tandis que la matière 
rgileuse de l’alun s’unit avec l’acide acétique séparé de 
acétate de plomb. Le mordant consiste donc dans un 
cétate argileux, et les petites quantités d’alcali et de 
raie servent à neutraliser tout acide dégagé qui pourrait 
tre contenu dans le liquide. 

On obtient plusieurs avantages en changeant ainsi 
acide de l’alun : 10 la terre argileuse est plus facilement 
égagée de l'acide acétique dans les procédés subsé- 


(4) Voir, pour l’épaississage des couleurs, la firation des mor- 
ints, le bousage, le garançage et l’avivage, le Manuel du Fabricant 
Indiennes, qui fait partie de l'Encyclopédie-Roret. 
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quents, qu’elle ne l’eût été de l’acide sulfurique ; 2 cet 
acide faible occasionne moins d’inconvénients lorsqu'il 
vient à être séparé de sa terre, et 3° l’acétate d’aluminé, 
n'étant pas susceptible de cristalliser comme le sulfate 
de cette terre, ne se sépare pas ou ne se caille pas, en 
séchant sur la surface des blocs ou moules destinés 
imprimer, lorsque cet acétate est mêlé avec de la gomme 
ou de l’amidon. 

Lorsque le dessin a été imprimé en transportant le 
mordant de la face des blocs ou moules de bois surda 
toile, on met celle-ci dans un bain de garance, en prenant 
les précautions convenables pour que toute la pièce soit 
également exposée à ce liquide. Dans ce bain, la pièce 
devient rouge, mais plus foncée dans les places où Je 
mordant avait été appliqué : car de la terre argileusé 
avait auparavant abandonné l’acide acétique pour se 
combiner avec la toile. Or, cette combinaison sert d’inter- 
mède pour fixer la matière colorante de la garance, de 
la même manière que l'acide des noix de galle, dans le 
premier exemple, fixait les molécules d'oxyde de fer. Dans 
cet état de la pièce de toile, l’imprimeur en calicot n’a 
donc plus qu’à se guider lui-même, d’après une couleur 
fixe et une couleur fugitive. Il fait bouillir la pièce dans 
une eau mêlée de son, et il l'expose sur le pré. La fécule 
du son enlève une partie de la couleur, et l’action du 
soleil et de l’air la rend plus propre à se combiner avec 
la même substance. 

Dans d’autres cas, l’attraction élective de l’étoffe à tein= 
dre a une action plus marquée. On prépare pour les 
laines un mordant très-ordinaire, en faisant dissoudre 
ensemble de l’alun et du tartre : ni l’une ni l’autre de 
ces substances n’est décomposée; mais on peut les re- 
couvrer par cristallisation, en évaporant la liqueur. La 
laine est reconnue capable de décomposer une dissolution 
d’alun et de se combiner avec sa terre ; mais il paraît que 
la présence de l’acide sulfurique dégagé, tend à altérer 
la laine que ce mode de traitement rend rude au toucher, 
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ffet qui n’est pas produit sur les cotons et les toiles qui 
nt moins d'attraction pour la terre. La laine décompose 
ussi l’alun dans nn mélange d’alun et de tartre; mais 
ans ce Cas, il n’y a pas dégagement d'acide sulfurique 
omme étant immédiatement neutralisé par l’alcali de 
ar'tre. 

L’attraction des oxydes métalliques par un grand nom- 
re de substances colorantes est si grande, qu’ils aban- 
onnent les acides qui les tenaient en dissolution, etsont 
récipités à l’état de combinaison avec ces substances. 
n a aussi reconnu par expérience que ces oxydes sont 
>rtement disposés à se combiner avec les substances 
nimales; d’où il suit que, dans beaucoup de cas, ils ser- 
ent Comme mordants ou de moyens d’union entre les 
articules colorantes et les substances animales. 

Les couleurs que prennent les composés d’oxydes mé- 
alliques et les molécules colorantes sont alors le pro- 
uit de la couleur particulière de ces molécules et de 
elle qui est propre à l’oxyde métallique. 

M. Chevreul, dans les considérations générales de ses 
cherches sur la teinture, répartit entre la physique et 
|, chimie les éléments des phénomènes de Ia teinture 
pnsidérée comme art et comme branche de la chimie. 

« La théorie chimique de la teinture, dit-il, repose 
ir quatre sortes de connaissances : 1° la connaissance 
es espèces de corps que les procédés de teinture met- 
nt en contact ; 20 la connaissance des circonstances où 
s espèces agissent; 30 la connaissance des phénomènes 
ui peuvent apparaître pendant l’action mutuelle de ces 
pèces ; 40 Ja connaissance des combinaisons colorées 
ui se sont produites. Les éléments principaux qui sont 
a domaine de la physique se rapportent à deux prin- 
pes qu’on peut nommer le principe du mélange des cou- 
urs, et le principe de leur contraste simultané. 

« En résumé, poursuivit M. Chevreul, les recherches 
ui ont pour objet de donner des bases scientifiques à 
art de. teindre, présentent des difficultés qu'on peut 
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rapporter à quatre causes principales : 10 à la petite 
quantité de matières qui se fixent aux étoffes dans les! 
procédés de teinture; 2° à la faible affinité des étoffes 
pour les matières auxquelles elle s'unissent ; 3° à ce que 
toutes les matières tinctoriales complexes d’origine Or: 
ganique dont on fait usage dans les ateliers, ne sont pas 
encore complètement connues dans leur composition im- 
médiate ; 40 à ce que beancoup de principes immédiats 
de ces matières sont altérables dans les opérations du 
teinturier. Plusieurs observations, d’ailleurs, m'ont con: 
duit à penser que la laine, la soie et même le ligneux 
pourraient bien être d’une nature plus complexe qu'on 
ne le croit généralement. » 


S 9. MOYENS D'ESSAI DES COULEURS DÉPOSÉES 
SUR LES ÉTOFFES ; BON TEINT, FAUX TEINT. 


À l’époque des maîtrises” et ai jurandes, on divisai 
les couleurs en bon teint, petit teint, etc., etc., mais cettt 
division était complètement inexacte, puisqu’une couleur 
selon la manière dont elle est appliquée et fixée, peu 
contracter une combinaison intime avec la fibre, ou nà 
adhérer que faiblement, rester inaltérable dans de cer 
taines conditions, ou s’altérer et disparaître dans d'au 
tres. 

M. Persoz donne à l’appui de cette opinion, qu'ilm 
faut pas compter seulement sur la nature des matière 
premièpés pour éta blir des groûpes de couleurs faua 
teint,” petit-teint, Ai teint, etc., mais bien sur Île 
procédés de leur fixation et sur la nature de la fibr 
des étoffes, plusieurs exemples parmi lesquels nous cite 
rons seulement celui de la matière colorante du campi 
che ; lorsqu'on a formé des laques violettes, en mot 
dançant l’étoffe d'un sel aluminique et en teignant, 
couleur résiste à l’eau, mais elle s’altère promptemer 
à l’air; si l’on en compose une couleur d’applicati® 
ayant pour base une préparation stannifère (d’étain 
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1 laque résiste à l’air, mais disparaît en grande partie 
l’eau bouillante ; traitée au contraire, par le chromate 
otassique (de potasse), elle se sature d'oxygène et ré- 
iste non-seulement à l’eau mais encore à l’action des 
gents atmosphériques. 

Les agents à l’aide desquels on parvient à constater la 
ature des couleurs déposées sur tissu, sont au nombre 
le neuf principaux, savoir : la chaleur (incinération), 
e chlore gazeux ; l'acide hypochloreux ; l’acide nitrique; 
acide sulfurique; le chlorure stanneux (d’étain); le 
hloride hydrique (acide hydrochlorique ou chlorhydri- 
ue ; l’hydrate potassique en dissolution ; l’hydrace cal- 
ique ou lait de chaux. 

M. Persoz divise les couleurs en deux grandes catégo- 
es : organiques, qui sont détruites par la chaleur, par 
e chlore et par l’acide hypochloreux ; inorganiques ou 
nétalliques, qui résistent à l’action de ces mêmes agents; 
nais en tenant compte des conditions auxquelles les pre- 
nières adhèrent à l’étoffe, les unes s’y combinant par elles- 
nêmes, les autres par le concours des mordants (oxydes 
nétalliques), il en forme les trois groupes suivants : 

40 Couleurs organiques qui se fixent par elles-mêmes 
indigo, carthame) ; 

20 Couleurs organiques qui ne se fixent qu'avec le concours 
fun mordant (garance, bois rouge, jaune, cochenille, 
hic. etc.). 

3o Couleurs métalliques (oxyde ferrique, peroxyde 
manganique, chromate plombique). 

_ Si l’on incinère une étoffe recouverte des couleurs du 
premier groupe, on n'obtient pour résidu, au contact de 
l'air, que les cendres mêmes de la fibre sur laquelle elles 
ont été fixées. Si l’on traite l'étoffe par un agent décolo- 
rant (chlore, acide hypochloreux), la couleur est détruite, 
et la fibre passe au blanc ou à la nuance qu'elle pren- 
drait en présence de l’agent destructeur. 

Si l’on incinère une étoffe recouverte des Hate du 
second groupe, la couleur disparaîtra, mais on retrou- 
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vera toujours le mordant inorganique employé à sa fixa- 
tion, dans les cendres de la fibre, à l’aide du borax ou 
de l'acide borique, la présence du mordant se distin: 
guera plus lentement dans la masse vitreuse obtenue 
par la fusion, à l’aide du chalumeau. Enfin, traitées par 
le chlore ou par l’acide hypochloreux, les laques de 4 
second groupe disparaissaient en laissant pour résidu! 
sur l’étoffe, le mordant (oxyde métallique) qui a servi à 
les fixer et dont on constate la nature, soit par fusion, 
soit à l’aide des réactifs. 

Si l'on incinère une étoffe recouverte des couleurs du 
troisième groupe, on retrouve toujours ces couleurs 
dans les cendres, intactes ou_.plus ou moins modifiées, 
selon leur nature. De plus elles résistent ordinairement 
à l’action du chlore, ou si elles en sont attaquées, elles 
se transforment en des produits dérivés, faciles à re= 
connaître. 

L'incinération, le chlore, l’acide hypochloreux, mani 
festeront donc toujours, dans toutes les couleurs qui se 
rencontrent sur les tissus, les caractères génériques. 
Nous verrons l’usage à faire des autres agents pour spé 
cifier les diverses couleurs, au fur et à mesure de l'in: 
dication des teintures de ces couleurs. 

Revenons aux anciennes méthodes de reconnaître le 
bon teint ou le mauvais teint d’une étoffe, d’après la pra 
tique usitée dans les ateliers de teinture. 

Il y a toujours eu deux manières de teindre les laines 
de quelques couleur que ce soit : l'une s'appelle teindre 
en grand ou en bon teint, l’autre, teindre en petif ou faua 
teint. La première consiste à employer des matières tinc= 
toriales qui se fixent de manière à rendre la couleur so: 
lide ; la seconde, au contraire, à faire usage de drogues 
produisant des couleurs plus passantes, quoiqu'’elles 
soient souvent plus vives et plus brillantes que celles du 
bon teint. Le petit teint se fait à beaucoup meilleur mars 
ché que le bon teint ; aussi avait-on fait jadis des régle: 
ments qui prescrivent les sortes d’étoffes et de laines 
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1i doivent être teintes en bon teint. Les laines pour 
s canevas et les tapisseries de haute et basse lisse, et 
s étoffes dont la valeur excédait deux francs l’aune 
| blanc, devaient être de bon teint; les étoffes d’un plus 
S prix, ainsi que les laines n/a à la 
brique des tapisseries appelées bergameét point de Hon- 
ie, pouvaient être en petit teint. 

Les réactifs chimiques ne sont pas toujours les moyens 
s plus certains de s’assurer de la solidité d’une cou- 
ur, quoique ce soient en général les agents les plus 
ompts et les plus puissants. Le temps seul, avec toutes 
s alternatives d’une exposition en plein air au soleil et 
la rosée, est un moyen infaillible de s'assurer de la 
cité inaltérable d’une couleur, et toute couleur qui n’y 
ibira pas d’altération, doit être réputée d’excellent 
int. Mais si l’action lente de l’air et du soleil altère et 
ait par détruire les couleurs qui ne sont pas de bon 
int, il faut un assez long temps pour en voir les effets ; 
, Cependant, il peut être quelquefois avantageux de 
ger promptement de la bonté de la teinture d’une 
offe ; alors on a recours, soit aux réactifs chimiqües, soit 
l'épreuve fort ancienne qu’on appelle débouilli ou débout. 
Pour cette épreuve, on a reconnu qu’il était néces- 
ire de séparer en trois classes toutes les couleurs dans 
squelles les laines peuvent être teintes tant en bon 
int qu’en petit teint, et de fixer les ingrédients qui doi- 
nt être employés dans les débowllis des couleurs com- 
rises dans chacune des trois classes. 

Les couleurs comprises dans la première classe doi- 
nt être débouillies avec l’alun de Rome; celles de la 
conde avec le savon blanc, et celles de la troisième 
vec le tartre rouge (mélange de surtartrate de potasse 
, de la partie colorante de la lie du vin rouge.) 

La quantité des ingrédients, la quantité d’eau, la du- 
se de l'opération, sont nécessaires pour déterminer 
cactement l'effet du débouilli, qui, sans cela, varierait 
eaucoup. 
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Le débouilli, avec l’alun de Rome, se fait en mettar 
dans un vase de terre, ou terrine, 15 grammes enviro 
d’alun, dans 500 grammes d’eau. Lorsqu'elle bout à gr 
bouillons, on y met la laine dont on veut faire l'épreuve 
on l'y laisse bouillir pendant cinq minutes, après quo 
on la retire et on la lave dans de l’eau froide; le poid 
de l'échantillon doit être de 3 à 4 grammes environ. 

Pour le débouilli du savon blanc, on met seulemen 
7 à 8 grammes de savon blanc haché dans 500 gramme 
d’eau ; on y jette l'échantillon de laine lorsque l’eau bou 
à gros bouillons, et on l'y laisse pendant cinq minutes 

Le débouilli avec le tartre rouge se fait de même € 
avec les mêmes doses que celui de l’alun, en observañ 
de bien pulvériser le tartre avant de le mettre dans l’eat 
afin qu’il soit entièrement fondu lorsqu'on y mettra le 
échantillons de laine. 

Les couleurs de la première classe, qu’on doit éprou 
ver au débouilli avec l’alun de Rome, soft le cramoïs 
de toutes nuances, l’écarlate Venise? l’écarlate cou: 
leur de feu, l’écarlate couleur *de-la rose et ses autre 


nuances, les violets et les gris’ ee lin toutes nuances 
les pourpres, les lan£oustés, juju 


fleur de grenade 
les bleus, les gris ârdoisés, gris"lavandés, gris-violets 
gris vineuxŸ et toutes les autres nuances semblables. 
l'inspection de la couleur après l’épreuve, on juge si ell 
est de faux teint par l’altération de son fond. 

On fait GGECMAE avec le savon blanc les couleufs d 
la second Classe, savoir : les jaunes, M citrons 
NAME toutes les nuances tirent | jaune 
toutes MpAUrReS du vert, jé rouges ad de”garance, I 
cannelle“ la couleur du tabac êt autres semblables. 

Les couleurs de la troisième classe, qu’on doit débouil 
lir avec le tartre rouge, sont les couleurs d’un gran 
nombre de nuances différentes, toutes comprises sous 
nom général de fauve, ou couleur de racine. | 

Le noir est la seule couleur qui ne puisse être compris 
dans aucune des trois classes énoncées ci-dessus, parc 
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qu'il est nécessaire de se servir d'un débouilli beaucoup 
plus actif pour reconnaitre si la laine a eu le pied de 
bleu turquin, conformément aux réglements; voici la 
manière dont on en fait le débouilli : 

On met dans 48 à 49 décag. d’eau, 30 grammes environ 
d'alun de Rome, autant de tartre rouge pulvérisé; on 
fait bouillir le tout, et on y jette l'échantillon de laine, 
qu'on doit laisser bouillir à gros bouillons pendant un 
quart-d’heure; on le lave ensuite à l’eau fraiche. Il sera 
facile alors de ‘reconnaître si la laine a eu le pied de bleu 
convenable ; car, dans ;ce cas, elle demeurera d’un bleu 
presque noir ; mais siellene l’a pas eu, elle grisera d’abord. 

On ne doit soumettre à aucune épreuve du débouilli 
les gris communs faits avec la noix de galle et la coupe- 
rose, parce que ces couleurs sont de bon teint et ne se 
font pas autrement; mais il faut observer de les engaller 
d’abord, et de mettre la couperose dans un second bain, 
beaucoup moins chaud que le premier, parce que, de 
cette manière, les gris sont plus beaux et plus assurés. 

Nous avons donné, en traitant des agents chimiques et 
des matières tinctoriales, les principaux réactifs dont on 
peut se servir pour constater la bonté d’une couleur ; 
mais pour indiquer ici leur utilité, nous nous bornerons 
à citer celui dont l’usage est actuellement le plus ré- 
pandu, l'acide sulfurique (huile de vitriol); ce réactif, 
ors même qu’il est concentré, a la propriété de dissou- 
ire l’indigo sans en altérer la couleur bleue. Le teintu- 
er comprend de suite comment l'acide sulfurique est 
lès lors un réactif infaillible pour toute espèce de tein- 
ure en indigo, et pourquoi l’on s’en sert partout à pré- 
ent, après l’avoir étendu d’eau, pour essayer les étoffes 
eintes à l’indigo. 

Il nous reste à résumer en peu de mots les couleurs 
solides et celles qui sont peu durables. 

Couleurs solides. — Les couleurs suivantes sont, dit le 
locteur Ure, celles qui sont employées par les impri- 
meurs en calicot, pour teindre les étoffes en couleurs 
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solides. Des mordants sont épaissis avec de la gomme t 
de l’amidon calciné, et appliqués avec le bloc ou mou 
le rouleau, les plaques ou le pinceau. 

1. Noir. — La toile est imprégnée avec de l’acétate 
fer et teinte dans un bain de garance et de campêche. 

2. Pourpre. Le mordant précédent de fer, étendu av 
le même bain de teinture. 

3. Cramoisi. Le mordant pour le pourpre uni, avec u 
portion d’acétate d’alumine, ou mordant rouge, et 
bain ci-dessus. 

4. Rouge. L’acétate d’alumine est le mordant, et le ba 
de teinture est la garance. 

5. Rouge pâle de nuances différentes. Le mordant préc 
dent étendu d’eau, et un ban faible de garance. 

6. Brun ou Pompadour“ Un mordant mélangé, conti 
nant une portion un peu plus grande du mordant rou, 
que du mordant noir, et le bain de garance. 

7. Orange. Le mordant rouge, et un bain, d’abord « 
garance et ensuite de quercitron. 

8. Jaune. Un fort mordant rouge, et le bain de querc 
tron, d’une température de beaucoup inférieure à cel 
de l’ébullition de l’eau. 

9. Bleu. Indigo rendu soluble et coloré en jaune ve 
dâtre, au moyen de potasse et d’orpiment. Ce morda 
recouvre sa couleur bleue par son exposition à l'air, : 
qui le fait aussi fixer fortement sur la toile. Une cu 
d’indigo se prépare aussi avec cette substance bleue d 
layée dans de l’eau avec de la chaux vive et de la cot 
perose. On suppose que ces substances désoxydent l’i 
digo et en même temps le rendent soluble. 

10. Jaune doré. On plonge alternativement la toile da 
une dissolution de couperose et d’eau de chaux. Le pr 
toxyde de fer, précipité sur la toile, passe prompteme 
par absorption de l'oxygène atmosphérique dans le de: 
toxyde de couleur jaune doré. 

A1. Fauve. Les substances précédentes dans un ét 
plus étendu. 
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12. Cuve bleue, dans laquelle on laisse les taches, ou 
Joints blancs, sur un fond de toile bleue. On la prépare 
n appliquant à ces points une pâte composée d’une dis- 
olution de sulfate de cuivre et d'argile à pipe; et après 
qu’ils ont été séchés, on plonge la toile étendue sur des 
hâssis, pendant un certain nombre déterminé de minu- 
es, dans la cuve d’un vert-jaunâtre, composé d’une par- 
ie d’indigo, deux parties de couperose et deux parties 
le chaux avec de l’eau. 

13. Vert. Après avoir trempé dans de l’acétate d’alu- 
nine la toile teinte en bleu, et bien lavée, on la fait sé- 
her et on la soumet à un bain de quercitron. 

Dans les cas ci-dessus, la toile, après avoir reçu la 
âte-mordant, est séchée et passée à travers un mélange 
le bouse de vache et d’eau chaude. On la met alors dans 
a cuve ou chaudière à teindre. 

Couleurs peu durables. — On donne toutes ces couleurs 
u moyen de décoctions de différents bois colorants, et 
es couleurs reçoivent le faible degré de fixité dont elles 
ouissent, ainsi que leur grand éclat, en conséquence de 
eur combinaison ou de leur mélange avec l’hydrochlo- 
ronitrate d’étain. 

1. Le rouge. On le fait souvent avec du bois de Brésil 
Ju de pêcher. 

2. Le noir. Avec un fort extrait de noix de galle et de 
leutonitrate de fer. 

_ 3. Le pourpre. Avec extrait de bois de campêche et du 
deutonitrate de fer. 

4. Le jaune. Avec un extrait de l’écorce de quercitron 
ou de la gaude et de la dissolution d’étain’ 

9. Le bleu. Avec le bleu de Prusse et la dissolution 
d’étain. 

- Les couleurs peu durables sont épaissies avec de la 
zomme adragante, qui laisse la toile plus molle que de 
la gomme de Sénégal, les pièces pour le commerce étant 
quelquefois envoyées au marché sans être lavées. 


Teinturier. Tome I. 23 
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$S 32. OBSERVATIONS DE M. PREISSER SUR LES MATIÈRES 
TINCTORIALES. 


M. Preisser, dans un mémoire sur l’origine et la nature 
des’ matières colorantes organiques, a établi, par ur 
grand nombre de faits et une étude spéciale de l’actior 
de l'oxygène sur la colorisation, les’ observations Ssui- 
vantes, que le teinturier fera bien de consulter, en les 
rapprochant de toutes celles de notre chapitre V, si 
veut diriger sans tâtonnements infructueux, et à peu d 
frais, ses essais sur les matières tinctoriales nouvelles. 
qui, après avoir été préconisées d'avance par des ven- 
deurs intéressés, peuvent se PURES J0RFA GENE dans 
le commerce : 

1° Les matières tinctoriales sont incolores dans les so 
nes plantes et dans l’intérieur des tissus organiques qui 
n’ont point le contact de l’air aidé par la lumière du soleil; 

2% C’est l'oxygène qui, en se fixant” sur ces: eee 
détermine leur colorisation ; 

3 Les diverses matières colorées qu’on extrait aës tis- 
sus d’une même plante, dérivent toutes d’un même prin- 
cipe immédiat, incolore à son état de pureté primitive, 
mais qui, en absorbant plus ou moins d'oxygène, donne 
lieu à ces différentes modifications, que l’on à NE 
distinguées par des noms particuliers; à 

4 On peut rendre incolores lés matières colorantes 
des plantes, en les mettant en présence des corps avides 
d'oxygène, et on peut léur restituer Hs ses re par à 
contact des corps oxygénants; 

50 Certains principes exigent cependant, pour le het 
loppement de leur couleur, l’action simultanée dé l'air, 
aidé de la lumière du soleil, ou de l’oxygène et' des ba- 
ses. En général, les acides puissants alcalins, potasse, 
soude, ammoniaque, provoquent surtout la colorisation 
en présence de l’air aidé de la lumière ‘du soleil ; 

6 L'analyse élémentaire démontre que les principes 
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incolores sont moins Der que les mêmes PArnbises 
olorés; . 

.T:Les matières tétoriales, soit Dons soit colo- 
rées, possèdent des propriétés manifestement acides, sur- 
out dans ce dernier cas. Elles rougissent plus ou moins 
e tournesol et neutralisent les bases; 

8° Les laques sont de véritables selsrà à proportions ne 
inies ; 

9e Ces pote re dd Lisee ne s'unissent intimement 
wec les étoffes que lorsqu'elles sont, produites, sur la 
ibre textile elle-même; sinon la couleur est simplement 
)laquée ou 9 dires sur ses et un simple mi 
‘enlève ; 

10° La capacité de ecihn: Fe principes Role co- 
orants, augmente avec la quantité d'oxygène qu’ils ren- 
erment; elle croît avec le nombre d’atomes d'oxygène ; 

11° L’acide chromique et le bichromate potassique (de 
otasse) agissent sur les principes colorants par leur oxy- 
ène. L'oxyde de chrome, qui se produit dans ce cas, 
e combine avec le principe colorant modifié ou oxygéné, 
t: forme une laque qui reste: unie au tissu ; 

42% L’acide hydrosulfurique: (sulfhydrique). décolore 

es principes colorants en les désoxygénant et.en.les ra- 
nenant par conséquent à leur type primitif, puisqu'il y 
‘toujours dépôt de soufre et formation d’eau. 
Nous ajouterons à ces observations que M. Persoz, 
ans son Traité théorique et pratique de l'impression des 
issus, à formé un premier groupe des gaz oxydants, qui 
éveloppent ou détruisent les principes colorants en 
résence desquels ils se trouvent ; un second groupe des 
orps hydrogénants qui les réduisent; un troisième 
roupe des acides qui les influencent plus ou moins; en- 
n unquêtrième groups des vzydes qui, ’y-combirent 
antôt purement. et pimp! us tantôt après en avoir 
éterminé l'oxydation. 

Loin de vouloir décpurager, les praticiens et de cher- 
her à les faire réster. exclusivement dans LS vo: es tra- 
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cées, nous les engageons vivement, chaque fois qu’il si 
présentera une nouvelle matière tinctoriale, à cherche 
à se rendre compte du parti qu’elle peut offrir au poin 
de vue de la pratique. Mais nous ne saurions trop leu 
recommander de n’utiliser ces produits industriellemen 
qu'après des essais de laboratoire aussi prolongés et mi: 
nutieux que possible, afin d'éviter les mécomptes indus: 
triels, qui ont souvent pour conséquence de faire rejete 
une matière dont les résultats ne sont défectueux que pa 
suite d’une mauvaise application et d’une étude tro] 
peu approfondie. 

Il sera facile, en se pénétrant de tout ce que nous avon 
dit au sujet du grand nombre de matières connues 6 
classées, de trouver, par une série de travaux successifs 
les propriétés de la nouvelle matière à essayer. On I 
mettra en présence des divers agents qui se présenten 
forcément dans la teinture, on étudiera l’effet des diver 
mordants, et par-dessus tout l’action de l’air et de la lu 
mière, action dont les résultats ne peuvent être connu 
que par une expérience prolongée. Les premiers essai 
qu’on aura à faire pourront paraître difficiles et ne sem 
bleront peut-être pas donner beaucoup de résultats, mai 
ce ne sera pas un motif pour se décourager. Il y à | 
encore un tour de main, et le meilleur moyen de l’ob 
tenir sera de s’exercer sur les produits connus, en € 
faisant pratiquement l'étude, ainsi que nous avons pu | 
décrire dans cet ouvrage. : 
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